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■ Les élections 
en Algérie 

La presse locale prévoit une forte abs- 
tention Iras du scrutin de jeudi la ten- 
tative de < ravalsnent démocratique » 
n’a pas convaincu l'opposition, p.3 
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Le krach des places financières asiatiques 
menace la reprise de la croissance en Europe 

Hongkong a perdu depuis lundi 25,6 %. Jeudi, Paris a ouvert en baisse de 2,1 % et Londres de 3,7 % 
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■ Justice: 
l’avis du CSM 
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Utilisant une procédure rarissime, le 
Conseil supérieur de ta magistrature 
rédame, dans un avis remis 1e 16 octo- 
bre à Jacques Chirac et que Le Monde 
révète, un vrai pouvoir de proposition 
pour la nomination des magistrats du 
parquet p. 9 


■ L’autre gauche 
à contre-pied 


*_■ . ... 
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Surpris par le projet de loi sur les 
35 heures, les militants de la gauche 
non gouvernementale ont du mal à se 
mobiliser. p. 6 
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VICTIME d'une vague de dé- 
fiance des investisseurs internatio- 
naux, la Bourse de Hongkong. la 
deuxième d’Asie, a enregistré, jeudi 
23 octobre, uq véritable krach dans 
une atmosphère de panique. L'in- 
dice de référence, Hang Seing; a per- 
du jusqu’à 16,7 %, avant d’abandon- 
ner finalement 10,4 % en fin de 
séance. Le Hang Seing a plongé de 
25,6% depuis le début de la se- 
marne. Mdn exdut tout soutien à la 
Bourse de Hongkong. . 

Les antres places financières de la 
région, notamment Singapour et 
Tokyo, n'ont pas été épargnées par 
le sauve-qui-peut des fonds d'inves- 
tissements. Les gestionnaires re- 
doutent les conséquences très né- 
gatives sur la croissance 
économique asiatique de la pour- 
suite de la baisse des devises et plus 
encore de la forte hausse des taux 
d'intérêt. Afin de défendre sa mon- 
naie, l'autorité monétaire de Fex- 
colame a décidé, jeudi matin, de 
couper les liquidités aux banques 
soupçonnées de spéculer contre sa 
devise. 



Lire page 2 


La Suisse frappée par une étrange épidémie de « coups du lapin » 


A travers 350 œuvres, la Bibliothèque 
nationale de France montre lesrela- 
tions étroites et ambiguës qui unis- 
saient ta photographie et la peinture. 

p.31 


■ Réchauffement 
climatique 


Les propositions de réduction cte gaz à 
effet de serre présentées par BiU Clin- 
ton sont très en retrait par rapport à 
celles de l'Union européenne. p.5 




■ Maurice Druon 
défend Fhpon 


Le secrétaire perpétuel de l'Académie 
française a estimé, â la barre mercredi, 
que ce procès profite « à /'Allemagne, 
et seulement à l'Allemagne ». p. 10 


LES EXPERTS de la Caisse nationale suisse 
d’assurance en cas d'accidents - plus connue 
sous l'acronyme allemand de Suva - sont 
confrontés à une étonnante affaire emprun- 
tant à la traumatologie et â la médecine, à la 
psychiatrie et à l'économie. Les assureurs 
doivent faire face A une épidémie étrange, qui 
menace Péquiübre financier des compagnies. 
Epidémie d*« entorse bénigne du rachis », se- 
lon la terminologie en usage dans les services 
français de neurochirurgie, de «coup du la- 
pin » selon l’appellation suisse francophone. 

Officiellement, le «coup du lapin » se défi- 
nit comme un ensemble de manifestations 
cliniques (douleurs de la nuque, raideurs cer- 
vicales, maux de tête, dépressions, etc.) sln-' 
tallant de manière chronique quelques mois 
ou quelques années après un choc, subi le 
plus souvent tors cPuii accident de la circula- 
tion, qui provoque un violent mouvement de 
flexion du haut du rachis (colonne vertébrale). 
Certaines victimes en sont soulagées ou gué- 
ries par le port d’une minerve ou le recours à 
une kinésithérapie spécialisée. D'autres ré- 
sistent à toutes les tentatives thérapeutiques. , 
La principale difficulté tient à l’absence de' 


signes permettant (f établir undiagnostic sûr : 
r examen clinique est normal et les multiples 
et coûteuses explorations radiologiques ne 
permettent pas de mettre en évidence les lé- 
sions à Potlgine du maL -- 
Face au « coup du lapin », le médecin doit 
donc croire son patient sur parole. Et Passu- 
reur faire confiance au médecin. Or, en 
Suisse, le nombre des victimes déclarées a 
augmenté dans des proportions specta- 
culaires. II a triplé depuis 1990. Il atteint au- 
jourd’hui entre 5 000 et 6 000 cas annuels 
pour la seule Suva, qui couvre les deux tiers 
de la population suisse. Les compagnies sont 
d’autant plus inquiètes que le tribunal fédéral 
des assurances a admis que les victimes pou- 
vaient être indemnisées même si aucune lé- 
sion ne pouvait être mise en évidence 
« Nous nous demandons si certains méde- 
cins, patients et avocats n'empirent pas la situa- 
tion en attribuant nombre de souffrances au 
" coup du iapirf, a déclaré au Nouveau Quoti- 
dien le docteur Erich Bâr, médecin-expert de 
la Suva. // est tout de même paradoxal que ces 
troubles augmentent alors même que les 
constructeurs de voitures ont généralisé les ap- 


puie-tête censés les empêcher. En outre, com- 
' ment expliquer qu'en Suisse romande les cas si- 
gnalés restent proportionnellement moins 
importants que dans le reste du pays ? » Cette 
déclaration est une attaque directe contre la 
Sditweizerischer Schieudertraumaverband, 
association de victimes basée depuis cinq ans 
à Zurich et qui compte près de trois mille 
membres. 

Le médecin de la Suva ajoute que des 
études épidémiologiques conduites en Letto- 
nie ou à Hongkong ont montré que les cas de 
« coup du lapin » y étaient proportionnelle- 
ment beaucoup moins nombreux qu'en 
Suisse. Or, dans ces pays, les compagnies 
d’assurances n’indemnisent pas ce type de 
dommage. «On se plaint peut-être plus Jutile- 
ment si ton sait que Pon sera remboursé », dit 
le médecin, ce qui indigne les responsables de 
l'association zurichoise. Ceux-ci affirment 
que, s’il y a moins de cas en Suisse romande, 
c'est parce que les victimes ignorent à qui 
elles doivent s’adresser pour être indemni- 
sées. 


Jean-Yves Nau 


m L’avenir 
de La Poste 


L’échec d’un pacte social à la française 


La faste et l'Etat commencent à négo- 
cier le contrat de plan. L'entreprise est- 
écartelée entre une concurrence tou- 
jours pluS vive et ses missions de ser- 
vice public. p. 21 
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Dinosaures: 
l’impossible retour 


DEUX SEMAINES après la 
conférence nationale sur remploi 
et l’annonce de la démission de 
jean Gandois de la présidence du 
CNPF, seule l' Association fran- 
çaise dés banques a déridé d’ou- 
vrir des négociations directement 
liées à la réduction dn temps de 
tfavaiL Dans les antres secteurs, 
rares sont les grandes entreprises 


qui ont arrêté leur position sur ce 
sujet. La plupart expliquent cet at- 
tentisme par la nécessaire « mise à 
plat » des horaires existants. Au- 
cune-ne r attribue à la démission 
de M. Gandois, souvent qualifiée 
de «f non-événement », tant les 
prises de position du CNPF ou des 
principales branches influent peu 
sur leurs dérisions. 


Malgré tout, la démission de 
Jean Gandois constitue un échec . 
pour le gouvernement dans la me- 
sure où celui-ci n’est pas parvenu 
à obtenir un consensus sur sa poli- 
tique de l’emploL Dans tous les 
pays où le gouvernement a tenté 
d'organiser une conférence natio- 
nale, l'objectif était identique : ré- 
soudre, par le consensus, un pro- 


ies études semblent confirmer qu'il est 
«r improbable que de PADN géologi- 
quement ancien survive dans des ma- 
tériaux fossiles s. Toute résurrection 
des (terribles lézards» est donc 
exdue. p. 27 


Ivresse mortelle 


Soixante-dix personnes ont été tuées 
depuis te début de l'année, à Paris, 
dans des accidents de ta circulation, 
dont la moitié sont dus à l'alcool, p. 11 
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Une réussite. Et une 
incitation urgente à lire 
ou relire André Gide. 

jean-Jacques Bmchler 
Magazine llaérviœ 

Cette biographie 
apporte ta juste lumière. 
André Brincourt/Le Figaro 


blême social structurel, dont la 
solution nécessite que chacun 
fiasse un pas vers Tautre, quitte à 
être impopulaire auprès de sa 
base. En privilégiant l'intérêt géné- 
ral au détriment de leurs man- 
dants, les partenaires sociaux es- 
pèrent reconquérir une partie de 
leur légitimité perdue. 

La France, une fois de plus, se 
distingue. La conférence nationale 
débouche sur la plus grave crise 
des relations sociales depuis 
l’écbec des négociations sur la 
flexibilité en 1984. Comment en 
est-on arrivé là? Le gouvernement 
et le patronat portant chacun une 
part de responsabilité. Les socia- 
listes n'ont pas pris la peine d'étu- 
dier la leçon des pactes sociaux à 
l’étranger (Le Monde du 20 sep- 
tembre). 

Aux Pays-Bas, en Irlande, en Ita- 
lie et en Espagne, l’Etat et les par- 
tenaires sociaux s'étalent aupara- 
vant mis d’accord sur l’objectif à 
atteindre. La conférence n’avait 
pour but que de définir les moyens 
pour y parvenir. En France, non 
seulement aucun objectif commun 
n’a été défini explicitement et 
conjointement mais, pour dimi- 
nuer le chômage, le gouvernement 
a mis en avant une mesure très 
controversée : la réduction du 
temps de travafl. 


Editions du Seuil 


Frédéric temmtre 
Lire la suite page 15 
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La crise asiatique est née au dé- 
but de rété après la dévaluation de 
la devise thaïlandaise, le babt. Les 
investisseurs internationaux venus 
en masse depuis des années profiter 
de la croissance exceptionnelle de la 
région se sont alors brutalement 
aperçus de la fragilité du «miracle 
asiatique ». Depuis, la crainte s’est 
diffusée peu à peu vers les écono- 
mies considérées comme les plus 
solides en Asie du Sud-Est, telles 
Hongkong et Singapour. 

Ce krach pourrait avoir des 
conséquences non négligeables sur 
les économies des pays occiden- 
taux. U risque de déstabiliser le sys- 
tème financier et de fragiliser les 
établissements bancaires. Le ralen- 
tissement dans la région devrait 
aussi peser sur la croissance en Eu- 
rope et aux Etats-Unis. Reflets de 
ces craintes, les Bourses euro- 
péennes ont commencé la journée 
de jeudi sur des baisses sensibles. A 
l'ouverture, Londres cédait plus de 
et Paris 24%. 


La France 
intensifie 
sa lutte 

contre le dopage 
dans le sport 


QUATRE NOUVELLES affaires 
de dopage aux anabolisants 
risquent, si eOes sont confirmées, 
de ternir l'image du sport français. 
Elles concernent trois footballeurs 
professionnels, Vincent Guérin 
(PSG), Antoine Sibierski 
(AJ Auxerre) et Dominique Arriba- 
gé (Toulouse FC), ainsi qu'un judo- 
ka, champion olympique et vice- 
champion du monde, Djamel Boa- 
ras. Les pouvoirs publics veulent 
ooqpercourtà F« épidémie ». Pour 
sa part, Michel Denisot, président 
délégué du PSG, a affirmé qu’une 
quinzaine d’autres cas allaient être 
révélés dans les prochains jours. A 
huit mois du coup d'envoi de la 
Coupe du monde de football, or- 
ganisée en France, la chasse aux 
tricheurs s'intensifie. 


Lire page 29 
et notre éStorial page 1S 


Unfatur 
si proche 


■ À QUOI ressembleront 
l'an 2000- et ceux qm sui- 
vront ? Des fantasmes millénaristes 
aux prospectives les plus effrénées, 
en passant par les analyses argu- 
mentées de ce futur si proche, les 
tentatives de réponses ne 
manquent pasL 

Cest cette dernière voie que Le 
Monde a choisi tf explorer, à la veille 
du premier des forums organisés 
par la Mission pour la célébration 
de Pan 2000, lequel se déroutera à 
Lyon, dn 24 au 26 octobre. 

Des philosophes, un historien, un 
spécialiste de géopolitique et le res- 
ponsable d’un organisme d’études 
des problèmes judiciaires passent 
au crible de la réflexion ce futur im- 
minent, ce futur; à vrai' dire, déjà 
largement présent. 


Lire notre dossier pages 17 à 20 


La fiancée 
du pirate 



BBINADETTE LAFONT 


NATURE, brute de décoffrage 
comme les filles dn cinéma néo- 
réaliste italien «qui ont des poils 
sous les bras»', ainsi voyalt-on 
Bernadette Lafont û y a quarante 
ans, à ses débuts au cinéma, «la 
seule fidélité » de sa vie. La Fiancée 
du pirate, qui fut l’égérie de la 
nouvelle vague, publie Le Roman 
de ma vie et propose, dans une 
salle parisienne, son «Tour du 
monde en 80 films ». 


Lire page 14 
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KRACH La Bourse de Hongkong dans (e continent. • EN ASIE, tes 
a chuté de plus de 10 %, jeudi 23 oc- monnaies continuent de chuter. La 
tofare, menaçant le statut d'une h«_ 


pïace financière considérée comme 
le dernier refuge des capitaux placés 


situation politique en Thaïlande hy- 
pothèque les chances de redresse- 
ment économique, alors que les ef- 


LE MONDE /VENDREDI 24 OCTOBRE 1997 

fets de (a crise risquent d'affecter (a 
Chine, dont l'économie repose sur 
des structures encore fragiles. • LES 
PLACES BOURSIÈRES occidentales ne 
sont pas à l'abri, elles non plus, des 


secousses consécutives à la chute 
des marchés asiatiques. Cette crise 
risque d'avoir des conséquences né- 
gatives pour l'activité économique 
aux Etats-Unis et en Europe, et 


l'équilibre du système financier in- 
ternational. El|e pourrait selon cer- 
taines estimations, coûter au moins 
0,2 % de croissance à l'économie 
française en 1998- 


La crise des marchés en Asie menace le système financier international 

Hongkong vient, à son tour, d'être touchée par la crise boursière qui atteint l'ensemble des pays de l'Asie de l'Est depuis l'été. 

La Bourse de l'ancienne colonie britannique a connu, jeudi 23 octobre, un véritable krach 


L'ONDE DE CHOC de la crise fi- 
nancière qui a frappé l’Asie du Sud- 
Est depuis réce atteint maintenant 
les économies considérées comme 
les plus solides de la région, à 
commencer par Hongkong. Au 
contraire de la Thaïlande, épicentre 
de la vague sans précédent de fuite 
des capitaux qui touche l’Asie de- 
puis cet été, l’ex-colonie britannique 
accumule (es excédents budgétaires 
et commerciaux et dispose de 
85 milliards de dollars C5I0 milliards 
de francs) de réserves de change. 
Mais cela ne l'a pas mise à l’abri de 
la défiance des investisseurs étran- 
gers. 

Les gestionnaires craignent les 
conséquences très négatives sur la 
croissance des économies asiatiques 


Fuite des. investisseurs 
étrangers 


INDICE HANGSENC 

DE LA BOURSE DE HONGKONG 


de la poursuite de la baisse des de- 
vises et plus encore de la forte 
hausse des taux d'intérêt dans l’en- 
semble de la région. 

SAUVE-QUI-PEUT 

La Bourse de Hongkong, la 
deuxième d'Asie, et dont la taille est 
comparable à ceDe de Fferis, a enre- 
gistré un véritable krach, jeudi 
23 octobre. Dans une atmosphère 
de panique, l’indice de référence, 
Hangseng, a perdu jusqu'à 16,7%, 
avant d’abandonner finalement 
10,41 % en fin de séance. Au total, le 
Hangseng a plongé de 25.6 % depuis 
le début de la semaine. Une déroute 
plus importante encore qu'en 1989 : 
les affrontements de la place Tia- 
nanmen à Pékin avaient provoqué 


une chute de 25 % de la Bourse de 
Hongkong en quatre jouis. 

Aujourd'hui, Hongkong n’est plus 
un refuge. «Fendant que les autres 
marchés asiatiques plongeaient, les 
investisseurs internationaux ont rapa- 
trié cet été une partie de leurs avoirs à 
Hongkong », explique Rupert Byng, 
responsable à Londres des ventes 
d'actions de Sassoon Securities, une 
société de Bourse de Singapour. 
« La bulle spéculative boursière et im- 
mobilière déjà existante à Hongkong 
a pris alors des proportions invraisem- 
blables », ajoute-t-il. Cette bulle 
vient d'exploser et les capitaux 
fuient 

Les autres places financières de la 
région n'ont pas été épargnées, jeu- 
di, par le sauve-qui-peut des fonds 


d’investissements. La Bourse de Sin- 
gapour a cédé jeudi 5,87% retrou- 
vant ses plus bas niveaux depuis fé- 
vrier 1993. Dans une étude tendue 
publique mercredi 22 octobre, la 
banque SBC Waiburg ramène ses 
prévisions de croissance pour 199S 
de l'économie singapouriênne de 
6 % à 2 %. La Bourse de Kuala Lum- 
pur a perdu 3,95 % (pour sa cin- 
quième séance consécutive de 
baisse) et ceDe de Manille a touché 
un plancher historique 4,98%. 7b- 
kyo.très sensible à la conjoncture 
en Asie du Sud-Est, a abandonné 
jeudi plus de 3 %. 

En dépit des efforts des autorités 
de Hongkong pour préserver la pa- 
rité établie depuis quatorze ans 
entre le dollar de Hongkong et le 


doDar américain, la devise de Hong- 
kong a fortement reculé. 

IMPASSE 

EBe ^'échangeait à la mi-journée à 
7,61 dollars pour un doDar américain 
contre 7,49 en début de séance. Le 
dollar de Singapour et le ringgit de 
Malaisie étaient soumis aussi à de 
fortes pressions, chutant respective- 
ment à 1,5968 (contre 1,5850 mer- 
credi) et 3,4160 (contre 339501. 

Les autorités monétaires de 
Hongkong ont décidé jeudi matin 
de couper les Bquités aux établisse- 
ments soupçonnés de spéculer 
contre leur devise. Cela a entraîné 
une flambée des taux sur le marché 
interbancaire, alourdissant brutale- 
ment le coût du refinancement pour 


les banques de la place. Le loyer de 
r argent au jour le jour a atteint le 
niveau de 300%. fl était passé de 6% 
mardi à 20% mercredi Ces mêmes 
autorités semblent se trouver dans 
une impasse. * S'ils cherchent à dé- 
fendre à tout prix leur devise, les taux 
d’intérêt vont rester très élevés ce qui 
va affecter non seulement la Bourse 
mais le marché immobilier qui a at- 
teint des sommets. Mais s'ils ne dé- 
fendent pas leur monnaie, cela va ac- 
célérer la fuite des capitaux et tes 
conséquen ces seront tout aussi désas- 
treuses pour la Bourse, l'immobilier et 
l'économie de Hongkong», explique 
Christina Cheong, responsable de 
RBC Investment Management Aaa. 

EricLeser 


Le risque s'accroît pour les pays occidentaux 



L'mdiçe Hangseng- de la Bouise- 
de Hongkong a retrouvé ses 
niveaux du début de 1 996. 


L'AGGRAVATION brutale de la crise mo- 
nétaire et boursière en Asie du Sud-est aura- 
t-eüe des conséquences pour les économies 
des pays occidentaux? Constitue-t-elle une 
menace, en Europe, pour la reprise écono- 
mique? Jusqu'à présent, les dirigeants des 
grands pays industrialisés avaient tenu à mi- 
nimiser l’impact de la tempête financière 
asiatique sur ia croissance mondiale. Au dé- 
but du mois d’août, la responsable écono- 
mique de la Maison Blanche, Janet Yeflen, 
avait estimé que l'économie américaine 
n'était pas menacée. « Je ne pense pas que ces 
événements extérieurs soient suffisamment si- 
gnificatifs pour nous sortir du rail », avait-elle 
affirmé. 

Mais depuis, non seulement la chute des 
monnaies et des places boursières de La ré- 
gion s'est accélérée mais surtout la crise s’est 
étendue à des pays à niveau de vie élevé. A 
Hongkong, le produit national brut par habi- 
tant dépasse 22 000 dollars, soit un niveau 
équivalent à celui observé aux Etats-Unis, en 


Allemagne ou en France. Ce changement de 
dimension modifie aussi 1a nature et l’impor- 
tance des risques pour les pays occidentaux. 

CONSÉQUENCES DIRECTES 
AUX ÉTATS-UNIS 

Ceux-ci sont de deux types. Le premier 
concerne l’équilibre du système financier 
mondial Le krach de Hongkong, le second 
marché boursier de l'Asie et le sixième dans 
le monde, fait planer la menace d'une conta- 
gion aux autres grandes places. Afin de 
compenser les pertes subies sur leurs place- 
ments en T haïlande, à Singapour ou à Hong- 
kong, les gestionnaires pourraient choisir de 
prendre leurs profits à WaD Street, Francfort 
ou Paris. On ne peut, surtout, exclure, compte 
tenu de Fampleur dés pertes (évaluées à plu- 
sieurs centaines de-milliards de francs), que 
quelques grandes banques américaines ou 
européennes se retrouvent aujourd'hui en rit ; 
tuation financière délicate. Certains c r aigne n t 
des faillites, comme ceDe dont avait été vic- 


time la banque britannique Barings, en 1995, 
à la suite d’opérations sur le marché des ac- 
tions japonaises. Ils s'interrogent aussi sur ia 
résistance à cette tempête de la HSBC (Hong- 
kong and Shangaî Banking Corp.), qui est la 
phis grande banque du monde. Même si une 
crise «systémique* est évitée, le krach des 
places asiatiques fragilisera le système finan- 
cier et bancaire mondial et pourrait, notam- 
ment, inciter les banques à restreindre leur 
distribution de crédits aux entreprises. 

La crise aura aussi des conséquences 
économiques négatives directes pour tes 
Etats-Unis et l'Europe. Les plans de rigueur 
mis en place en Asie pour accompagner la 
dévaluation des monnaies et tinüter tes ten- 
sions inflationnistes se traduiront par un ra- 
lentissement économique brutal dans la ré- ' 
gion. Le Japon, déjà mal en point, sera aussi 
touché en raison de ses relations commer- 
ciales très-étroites avec tesrpaysrte.I’Asean? 
(Association des Nations du sud-est asia- 
tique). Ce ralentissement général pèsera sur 


La Chine pourrait être entraînée 
dans la tourmente 


En Thaïlande, l'incertitude politique 
freine la reprise économique 


PÉKIN 

de notre correspondant 

La Chine est-elle à l'abri des 
contrecoups de la crise monétaire 
asiatique ? Pour Pékin, qui détient 
la clé ultime des choix qui seront 
faits à Hongkong entre maintien 
d'une monnaie forte pour raisons 
politiques ou réalisme écono- 
mique. les événements des der- 
niers jours prennent un tour singu- 
lièrement préoccupant. 

Paradoxe : au moment même où 
la tourmente s'accentue sur les 
marchés financiers d’Asie, la 
banque centrale de Chine a annon- 
cé. avec effet ce jeudi 23 octobre, 
une nouvelle baisse -1,1 à 1,5%- 
de ses taux d'intérêt sur tes prêts et 
dépôts. Cette mesure, prise pour 
des raisons domestiques, va à l'en- 
contre du mouvement général de 
la région, et semblerait suggérer 
que te « dragon » chinois se porte 
mieux que les •« tigres » aux pattes 
blessées qui l’entourent En réalité, 
la mesure adoptée par la Banque 
populaire de Chine, qui est la troi- 
sième diminution récente des taux 
d’intérêt depuis celles de mai et 
d’août 1996, indique que la Chine 
est dans une phase économique 
différente et traduit simplement 
son retard par rapport à ses petits 
voisins. Par de telles dérisions, Pé- 
kin veut faciliter la restructuration 
des entreprises publiques en vue 
de soulager la pression de ce sec- 
teur sur les caisses de l'Etat 

RISQUE DE MINI-KRACH 

Mais derrière cette vitrine la si- 
tuation réelle de la Chine n'est pas 
aussi brilfante. Les dévaluations en 
série des monnaies du Sud-Est 
asiatique vont avoir un effet de ri- 
cochet sur le commerce extérieur 
chinois. Les produits chinois, ex- 
portés en dollars américains, rare- 
ment comptabilisés dans la mon- 
naie de Pékin, qui n’est pas encore 
réellement convertible, vont rede- 
venir plus coûteux que leurs 
concurrents de la région. Le tasse- 
ment prévisible de la croissance 


des exportations chinoises va sans 
doute s'accentuer. 

Plus préoccupante peut-être est 
la direction économique qu'em- 
prunte aujourd'hui la Chine. Si l’on 
en juge par des indicateurs comme 
les marchés immobiliers de Pékin 
et Shanghai, des taux d'inoccupa- 
tion de 30 à 40% de ta surface 
construite en immeubles d’affaires 
conduisent certains à évoquer le 
risque d'un effondrement à moyen 
terme. Rien ou presque ne dis- 
tingue les pratiques chinoises de 
celles qui sont à la source des mé- 
saventures de l'Asie du Sud-Est. 
Corruption, clientélisme, spécula- 
tion immobilière, désorganisation 
du système fiscal et faiblesse des 
institutions bancaires, constitution 
de féodalités économiques à solide 
assise politique largement hors de 
portée de la justice ou de régle- 
mentations, opacité des transac- 
tions-. autant d'ingrédients qui 
font prédire à certains qu'un mini- 
krach chinois, même en l'absence 
de Bourses dignes de ce nom. n'est 
nullement à exclure. 

Si une leçon reste à retenir, pour 
Pékin, des tourments affectant 
Hongkong, c’est que les certitudes 
s’effondrent rapidement à l’heure 
d'une mondialisation à laquelle 
l'Empire du milieu ne peut plus 
échapper totalement, quelle que 
soit la taille de son marché inté- 
rieur encore bien limité. Les plus 
optimistes dans l’ancienne colonie 
affirmaient, voici quelques mois, 
que l’index Hangseng crèverait te 
plafond des 20 0ÛÛ points à l'aube 
de 1998. Sa chute des derniers 
jours vient démentir brutalement 
cette prédiction. Qu’en sera-t-il des 
prévisions qui faisaient de la Chine 
des premières années du 
XXI' siècle «la plus large économie 
du monde » ? La question se justi- 
fie au vu des engagements pris 
dans ce pays par la communauté 
internationale et par les milieux 
d'affaires du monde entier. 

Francis Deron 


BANGKOK 
de notre correspondant 

L'incertitude politique, eu Thaï- 
lande, continue de freiner tout re- 
dressement de la situation écono- 
mique et financière. L'application 
des mesures d’urgence annoncées 
la semaine dernière en pâtit L'in- 
décision du premier ministre, le 
général Cbaovalith Yongchaiyuth, 
et les querelles au sein de son ca- 
binet de coalition expliquent tou- 
tefois, la dégradation régulière du 
climat depuis 1e flottement, le 
'2 juillet du baht thaïlandais. Ce 
dernier a atteint mercredi son ni- 
veau le plus bas : plus de 39 bahts 
pour un dollar, contre moins de 26 
bahts fin juin. L'indice de la 
Bourse de Bangkok, quant à lui, a 
chuté de moitié depuis fin 1996. 

Les Thaïlandais donnent, en 
outre, l'impression de traîner les 
pieds dans l'application d’un plan 
d'austérité riégorié en août avec 1e 
FMI et d'un montant de 17,2 mil- 
liards de dollars. La semaine der- 
nière, le gouvernement avait an- 
noncé une taxe impopulaire sur le 
prix de l'essence. Dans une volte- 
face qui n’est pas la première, le 
générai Chaovaiith est revenu, 
quarante-huit heures plus tard, 
sur cette dérision. 

REMANIEMENT REPCR7É 

Ainsi désavoué, le ministre des 
finances, Thanong Bidaya, a dé- 
claré qu'il ne souhaitait pas de- 
meurer au sein du cabinet lors 
d'un remaniement présenté 
comme imminent. Une réorgani- 
sation profonde du gouverne- 
ment annoncée fin septembre, a 
été reportée de jour en jour faute 
d'un accord entre les deux forma- 
tions qui 1e dominent le New As- 
piration Party de Chaovaiith et le 
Chat Pattana du général Chatichâi 
Choonhavan, un ancien premier 
ministre. L’impasse est due non à 
des querelles de préséance mais à 
la volonté du Chat Pattana de 
contrôler l’économie. 

Au moment où il faudrait tran- 


cher pour restaurer la confiance, 
tes valses-hésitations du gouver- 
nement commencent à irriter. Des 
cols blancs descendent dans la 
rue, pour la première fols depuis 
les affrontements de 1992, pour 
réclamer la démission du général 
Chaovaiith. Les milieux d’affaires 
expriment leur mécontentement. 
Pour être plus prudents et clamer 
leur «neutralité », tes chefs de 
l’armée font cependant savoir 
qu'ils ne croient plus guère à la ca- 
pacité de Chaovaiith de redresser 
la situation. Un conseiller du roi, 
l'ancien premier ministre Prem 
Tïnsulanonda, a proposé la for- 
mation d’un gouvernement natio- 
nal chargé de relancer l'économie 
et d’organiser, en mai prochain, 
des élections. Mais, dans un sys- 
tème au sein duquel politique et 
affaires font encore trop bon mé- 
nage, les élus de 1997 font le dos 
rond. 

CONTRAINT AU DÉMENTI 

Les ministres chargés du redres- 
sement de l’économie sont soumis 
à de telles pressions politiques 
que leur marge de manoeuvre est 
réduite. Les bons candidats seront 
peu nombreux tant que Chaova- 
iith demeurera au pouvoir, et deux 
d’entre eux auraient refusé mer- 
credi la succession da ministre des 
finances Thanong Bidaya. 

Un hiatus est donc apparu entre 
les réflexes de la classe politique 
et l’urgence d'une relance de 
l'économie. Eotretemps, la dette 
extérieure continue de croître et 
les négociations pour le rachat ou 
la liquidation de cinquante-deux 
sociétés financières sont au point 
mort Les rumeurs abondent et le 
premier ministre a été contraint 
de démentir avoir envisagé de 
proclamer l’état d'urgence. La si- 
tuation continue de pourrir, mais 
assez lentement pour que l’Incer- 
titude puisse encore prévaloir 
quelque temps. 

Jean-Claude Pomonti 


T 

Philippe Meyer 

Mde Bernard Pivot 

à Bouillon de Culture 

le 24 octobre 
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l’activité aux Etats-Unis et en Europe : les ex- 
portations seront pénalisées, surtout si cer- 
tains grands programmes d'infrastructure 
sont annulés, tandis que la compétitivité des 
produits asiatiques sera renforcée. 

Le commerce entre les Etats-Unis et l'Asie 
en développement avait atteint en 
1996 109 milliards de dollars et généré 
700 000 emplois aux Etats-Unis, selon une 
étude réalisée par le département du travail 
américain. Même si eQe est moûts affectée 
que r Allemagne, très active en Asie du Sud- 
Est, la France ne sera pas épargnée : elle réa- 
lise 6,2 % du total de ses exportations dans 
cette région. La crise asiatique, estiment tes 
experts, est une très mauvaise nouvelle pour 
la reprise économique eu Europe, jusqu'à 
présent essentiellement tirée par les : exporta- 
tions. Elle pourrait coûter, selon certains cal- 
culs, au moins 0,2 % de croissance à la France 
ën 1998.”: -r 

Pierre-Antoine Delhommais 
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La tentative de « ravalement démocratique » ne convainc pas l'opposition 


Avec tes éjections baies organisées jeudi 23 oc- objectif de tourner ta page ouverte en 1992 avec borique du sahit (HS). Akxs que la guerre dvfle 
toore, tes autorités algérienne veulent parache- ■• Tanrailation du second tour des élections légisb- continue de faire rage dans te pays, ces élections 
ver une « norrna/fcabon » politique qui a pour tivesqui allaient être remportées par 1e Front is- n'ont suscité qu'on faible intérêt 


Alger va demander à Paris 
des explications au sujet 
de la base chimique secrète 

Pour le Quai d'Orsay, cette information n'est pas « nouvelle » 


ALGER 

de notre envoyé spécial 
Près de deux ans de «ravalement 
démocratique », pour reprendre 
l’ expression d'un opposant, vont 
s’achever jeudi 23 octobre avec 
FSection des asseniblées populaires 
communales (APC) et des assem- 
blées populaires de wilayas (AFIÇ 
sortes de conseils départementaux). 
L’inflation des partis en Bce (pas 
moins de 38 officiellement recen- 
sés) ne doft pas foire illusion- Deux 
d’entre eux vont rafler b mise, de 
ravis général: le Rassemblement 
national démocrate (RND), le tout 
nouveau parti du président Zé- 
roual, et le Bout de fibâation nar 
tionale (FLN), J’anriœ parti unique. 
Us sont présents sur 4 017 des • 
5 471 Estes engagées. Les autres for- 
mations. sont plus ou moins 
condamnées à taire de la figuration. 
Seul le Mouvement de Ja société 
pour la paix (MSP), Je parti isla- 
miste du cheikh Nahnah, qui a ré- 
cupéré une partie de F éle ctor a t de 


l’ancien Front islamique du «lut 
(FIS) tout en participant au gnuvep- 
nement, paraît en mesure de 
prendre le contrôle de plusieurs 
grandes vDtes. Encore foutfi que les 
élections ne soient pas entachées de 
fraudes et de manipulations. En re- 
vanche, le Front des forces soda- 
listes (FFS) et le Rassemblement 
pour la culture et la démocratie 
(RCD) ne peuvent espérer réaliser 
de bous scores -qu’en Kabytie, leur 
fief traditionnel et dans b capitale. 

Au-delà des résultats, les élec- 
tions ont une valeur symbolique 
aux yeux du régime. Avec elles 
s’achève en effet le processus desti- 
né à foire définitivement oublier, 
vis-à-vis notamment de b commu- 
nauté internationale, b victoire 
électoral volée au FIS il y a bientôt 
six ans. En décembre 199L les résul- 
tats du premier tour des législatives 
auguraient de sa victoire, avant que 
Tannée ne vienne interrompre te 
processus quelques jours plus tard, 
en janvier 1992. «Pour dore le dos- 


sier RS», une successon de constd- 
tations étectorates ont été organi- 
sées: une élection présidentielle 
(novembre 1995), un référendum 
constitutionnel un an plus tard, pins 
des élections législatives, en 
juin 1997. La dernière pièce de ré*S- 
fice est désarmais en place. 


« OU DE PR0TECTATIOhL-MU£T » 

Les élections locales vont égale- 
ment permettre l’élection du 
Conseil de b nation, prévue par b 
nouvelle Consitution. Par sa 

composition, ü s'apparente à un Sé- 
nat traditionnel (les deux tiers de 
ses membres seront âus par tes as- 
semblées locales, à raison de deux 
raemtacffpar wflaya, le président de 
la République désignant le troi- 
sième tiers). 

Mais le Conseil de b ration sera 
doté de pouvoirs exorbitants 
puisque toute loi. votée par la 
Chambre des députés devra être 
approuvée par le Conseil de la na- 
tion à la majorité des trois quarts. 


C’est peu dire que b campagne 
pour tes Sections locales n’a pas 
mobilisé tes 16 millions d'électeurs 
algériens. Si Ce Moudjahid, le quoti- 
dien officiel, évoqué avec lyrisme 
une campagne close « en 

apothéose • et parie (Tune Algérie à 
b veîDe tf aborder « un autre tour- 
nant de son historié», le reste de b 
presse a pris b mesure de b désaf- 
fection générale. «Jamais cam- 
pagne électorale n’aura été aussi 
terne », écrit par exemple l'éditoria- 
liste du Matin, qui pronostique un 
taux d’abstention «autrement plus 
important » qu’aux législatives. 

Et l’éditorialiste de conclure: 
« Quais discours pouvaient entendre 
des citoyens dont lesJàmtBcs ont été 
décimées, qui ont perdu leurs loge- 
ments, des parents, des anus, ou tout 
à h fins? U) Le 23 octobre, c'est le 
silence des Algériens qu'il faudra sa- 
voir interpréter comme un cri de pn>- 
texLaticeu- muet» 



■ BASE CHIMIQUE 


V BASE NUCLÉAIRE A. BASE SPATIALE 


J.-P.T. 


Les mille et une petites malédictions de la Casbah d'Alger 


ALGER 

de notre envoyé spécial 
Non, elles n’iront pas voter jeu- 
di 23 octobre. EQes n’ont d’aiOeurs 
pas pris b peine d'aller chercher 


REPORTAGE 


La propagande officielle 
laisse de marbre 
les étudiants 
de la capitale 


leurs cartes d’électrices. Pourquoi 
voter ? *Lt. parachèvement de 
Fédifice institutionnel de II Algérie » 
vanté, par b propagande officielle 
laisse de marbre les trois jeunes 
filles, étudiantes en droit à la fa- 
culté d’Alger. A. vingt ans, elles 
rêvent d’autre chose : d’amphis où 
chaque étudiant serait assuré de 
trouver une place à l’heure des 
cours, de week-ends qui ne riment 
pas avec ennui, de balades -d’une 
vie moins grise. « On armerait sor- 
tir. Aller se promener à I fpasa, au 
bord de la mer. Mais 0 y a la sécuri- 
té, les faux barrages. On reste cloî- 
trées à la maison. Cest pas ça la 
vie , la vraie. », Elles aimeraient 
quitter leur pays, aller vivre à 
l’étranger. ADubaL par exemple.. 
« Cest un Etat développé. H y a plus 
de liberté », affirme l’une des trois 
étudiantes. La France ? Elles b 
voient désonnais comme un rêve 
lointain et inaccessible. 

KameL vingt-six ans et un di- 
plôme de commerce presque en 
poche, est persuadé qu’il va bieur 
tôt pouvoir y débarquer, en 
France. Grâce à Guillaume, un 
ami du Sentier, qui va Faider, dit- 
il, à décrocher on visa: «La vie est 
trop chèreict II nyapasde travail 
Je veux m'enfuir», lance-t-fl. En at- 
tendant, .3 habite chez ses parents, 
à quelques Jcflom êtres de b capi- 
tale, sur b côte. . 


liamine ne se sent pas à l’aise à 
Alger : « On a peur de tout le 
monde. Quand quelqu’un s'ap- 
proche avec un sac plastique, on se 
méfie de ce qu’il contient » Que 
l’on aille au marché, que l’on 
entre dans un bar ou un édifice 
public, la fouille est systématique. 
« Les gens ne sortent plus le soir», 
rappelle Liaznine. S'il avait de 
r argent, 3 retournerait dans une 
boite de nuit. H a fréquenté un 
temps celle du complexe touris- 
tique de Sldi Femich, en dehors 
d’Alger « C était mieux qu’à Mia- 
mi. Devant,-racoht&-t-ü, il y avait 
des super-voitures.» ' 

Les dizaines de ntiSiers de per- 
sohnes.-quirë entassent: dans la 
Casbah d’Alger, sur les hauteurs 
de b capitale, mat d’autres sujets 
de conversation. Les problèmes 
de sécurité ? Les accrochages 


entre groupes armés et les forces 
de sécurité ? Les maisons dé- 
truites parce qu’elles servaient de 
refuge aux « terroristes »? 11$ ont 
appris à vivre avec, mais n’en par- 
leront pas à l'étranger de passage, 
surtout s'Q surgit encadré d’une 
escouade de policiers. Restent les 
graffitis, un peu usés mais plus 
nombreux que dans les autres 
quartiers de b capitale : « Bientôt 
un Etat islamique », « Nous frappe- 
rons», «Nous faisons la guerre à 
ceuxquifont la guerre à nos guides. 
Nous faisons la paix- » 

En revanche, les habitants sont 
plus diserts sur leur conditions de 
vie quotidienne. Héritage de 


lège. Plutôt une malédiction. Les 
nielles sont défoncées et envahies 
par les détritus. L'éclairage fait 
souvent défaut Et que dire des 
habitations ! Avec leur patio cen- 
tral ouvert sur un del limpide, 
leurs fines colonnes de stuc, leurs 
vieux carreaux de céramique mul- 
ticolores, elles font illusion, une 
seconde. 

Ensuite, on découvre b promis- 
cuité, les familles entières 
contraintes de se partager une 
pièce unique sans ouverture, la 
gangrène du salpêtre, masquée 
par des draps, qui ronge les murs,- 
Podeur de moisi, les cafards et tes 
rats. « On aimerait habiter ail- 


rF époque 'ottomane, la Casbah, a * ~ -Jetas », glisse une mère de famgter 
beau appartenir au patrimoine de Pas à Dubaï, pas à Paris. A Alger, 
l’humanité depuis son classement mais dans un logement décent 
par rUnesco, die se délite petit à 

petit Y habiter n’est pas un privi- Jean-Pierre Ttupwi 


LE GOUVERNEMENT algérien 
va «prendre contact» avec Paris 
au sujet des révélations du Nouvel 
Observateur, qui affirme, dans son 
numéro paru jeudi 23 octobre, 
qu’une base française installée 
dans le nord du Sahara pour tester 
des armes chimiques a continué 
de fonctionner jusqu'en 1978, soit 
seize ans après l'indépendance de 
l'Algérie (Le Monde du 23 octo- 
bre). Le chef de b diplomatie algé- 
rienne, Ahmed Attaf, a déclaré 
lors d’une conférence de presse : 
«En mai 1997, le gouvernement 
français nous a assuré qu’il n'avait 
pas conduit d’activités autres que 
celles de la décontamination après 
1967». «A partir de 1967, les opé- 
rations ont été conduites par une 
équipe réduite de décontamina- 
teurs, a ajouté le ministre. Nous 
n’avions pas de raison de douter de 
la sincérité des engagements du 
gouvernement français. ». Donc, 
« nous Ulons reprendre contact » 
avec les autorités françaises à ce 
sujet a ajouté M- Attaf. 

L’hebdomadaire: français Le 
Nouvel Observateur indique, dans 
1e numéro paru jeudi 23 octobre, 
que cette base au nom de code 
« B2 Namous », installée en 1935, 


a fonctionné jusqu’en 1978. Son 
existence a été prolongée aux 
termes de deux accords secrets 
conclus en 1967 et 1972. 

Le chef de b diplomatie algé- 
rienne a rappelé que les accords 
cTEvian (signés en mars 1962, qui 
ont mis fin à b guerre et ont per- 
mis r indépendance) comportaient 
« des annexes spécifiques relatives 
aux activités spatiales, maritimes, 
chimiques et nucléaires ». 
« Lorsque le président Hauari Bou - 
médiane est arrivé au pouvoir (en 
1965L il a demandé au gouverne- 
ment français d'abréger la durée de 
ces activités », ce que la France a 
fait « devant cette détermination », 
a indiqué M. Attaf. 

A Paris, le ministère des affaires 
étrangères a estimé que b révéla- 
tion du Nouvel Observateur « n’est 
pas une information nouvelle». 
« Nous n’avons jamais nié ces faits 
et confirmons que de telles activités 
ont eu lieu. (_) Ces activités ont 
toujours été menées conformément 
aux réglementations internatio- 
nales en vigueur et se sont dérou- 
lées en plein accord avec les auto- 
rités algériennes», a déclaré le 
porte-parole du Quai d’Orsay, 
Yves Doutriaux. 


Nelson Mandela, en visite en Libye, défie les Etats-Unis 

Le président sud-africain critique le « gendarme du monde », qui n'a « pas de morale » 


FOUILLES SYSTÉMATIQUES . 

Comme plusieurs de ses cama- 
rades, naguère, il est arrivé à Ka- 
mel d'aller flirter daûs b forêt voi- 
sine de Bainem. Depuis quelques 
jours, l’année a bouclé- le coin 
pour en déloger un groupe de 
« terroristes », auteur présumé, le 
mois passé, selon, la presse, du 
massacre de Beni-Messous (plus 
de 200 morts), à deux pas de la ca- 
pitale. « Je suis sûr que l’Etat est de 
notre côté. Avec la aise, on est de- 
venus des patriotes. Elle n'a pas été 
inutile en définitive », pense-t-fl. 

« Cest le plan Orsec », plaisante 
Liamine. Dans ce café du centre 
d’Alger; comme dans tout te quar- 
tier, l’eau est coupée régulière- 
ment à cause de b sécheresse qui 
sévit depuis des mois dans l'Algé- 
rois. Au café, cet après-midi, on 
ne sert plus que de fa bière, ingé- 
nieur en hydraulique, Liamine ai- 
merait s'exiler, hi aussi, au moins 
provisoirement. 11 a tenté sa 
chance à fuiriversité de Laval, au 
Canada. « Es étaient prêts à me 
prendre pour une année. Mais fai 
pas pu trouver les 2 DOQ dollars 
pour payer les droits d'inscrip- 
tion », raconte-t-iL 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Le président Nelson Mandela a 
défié tes Etats-Unis en se rendant 
en tibye, mercredi 22 octobre, afin 
d'y rencontrer le colonel Mouam- 
mar Kadhafi, malgré tes efforts 
américains pour Fen dissuader. «21 
ne peuty avoir un Etat qui s’arroge 
le rôle de gendarme du monde. Si 
d’autres pays se laissent dicter leur 
conduite, FAftique du Sud ne le tolé- 
rera jamais», a affirmé le chef 
d’Etat sud-africainà F intention des 
Etats-Unis, après avoir été accoeffli 
à Tripoli par M. Kadhafi. 

La visite du président Mandela 
au très contesté dirigeant libyen a 
ouvert une crise sans précédent 
dan« les relations déjà fort tumul- 
tueuses entre Pretoria et Washing- 
ton LesEtats- Unis ont provoqué b 
colère du chef d’Etat sud-africain 
en M reprochant de rompre. Fiso- 
lement international qui frappe le 
régime du colonel Kadhafi. « Com- 
ment peuvent-üs avoir Farrogcmce 
de nous dicter où nous devrions aller 
ou quels pays devraient être nos 
amis?», s'était publiquement de- 
mandé M. Mandela avant de quit- 
ter F Afrique du Sud. 

Depuis Y attentat de Lodterbte, 
attribué à des agents libyens, les 
Etats-Unis se sont efforcés de 
mettre la Libye au ban de la 
communauté internationale. La vi- 
site d’un personnage de b stature 
de M. Mandela contrarie leurs ef- 
forts et elle a fieu à un moment 
particulièrement délicat, alors que 
le contentieux est examiné par b 
Cour internationale de justice. EDe 
précède de quelques joins 1e som- 
met du Commoûwealth, qui se 
tiendra en Ecosse, là même oh le 
Boeing de la PanAm explosa eu 
plein vol, en 1988, causant la mort 
des 270 occupants. 

Pour ne pas rompre l’embargo 
aérien qui frappe la Libye, M. Man- 
dela s’est rendu à Tripoli par la 
route, à partir de b Tunlse. Fidèle 


à son image de «sage africain », il 
comptait faire taire les critiques en 
proposant sa médiation et en ob- 
tenant un geste de condSation de 
M- Kadhafi. 

Son ministre des affaires étran- 
gères avait auparavant annoncé 
que l’Afrique du Sud était favo- 
rable à la Jevée des sanctions 
contre b Libye. Toutefois, Fhom- 
mage quU a rendu aux victimes li- 
byennes du raid américain de 1986 
ne devrait pas contribuer à apaiser 
les tensions. L’entourage de 
M. Mandela a cependant fort re- 
marquer que les visites d’autres 
rèspon sables africains, comme 
l’Ougandais Yoweri Museveni, 
n’ont susdté aucune remarque de 
b paré de Washington. 


Le président Mandela a pris l'ha- 
bitude de défier le «gendarme» 
américain, et fl se montre toujours 
prompt à défendre F indépendance 
de son pays contre 1e « diktat » des 
grandes puissances. A ce titre, b fi- 
délité dans le soutien apporté à b 
lutte contre l’apartheid par cer- 
tains pays considérés comme des 
parias par la communauté interna- 
tionale constitue une des 
constantes de b politique étran- 
gère sud-africaine. 


■ KADHAFI EST MON AMI » 

Cest sur ce fondement que le 
président Mandela entretient des 
relations privilégiées avec Cuba et 
l'Iran, sources d’accrochages régu- 
liers avec Washington. Cest égale- 


ment ainsi qu'il a justifié sa visite 
en Libye. «Kadhafi est mon ami. Il 
nous a aidés quand nous étions seuls 
et quand ceux qui voudraient m’em- 
pêcher d’être ici aujourd'hui ai- 
daient nos ennemis», a déclaré le 
président sud-africain. « Ceux qui 
s’opposent actuellement à ma visite 
à Tripoli n’ont pas de morale, et je 
ne me joindrai pas à eux. parce que 
j'ai une morale », a-t-fl ajouté. 

La volonté de s'affirmer comme 
une puissance africaine soucieuse 
d'affranchir le continent dé b tu- 
telle des nations occidentales re- 
présente udc autre des lignes di- 
rectrices de la diplomatie 
sud-africaine. M. Mandela, tou- 
jours vigilant en b matière, s’est 
heurté plusieurs fois aux Etats- 


Unis. L’Afrique du Sud s’est ainsi 
opposée à la proposition améri- 
caine d’une force d’interposition 
africaine, estimant que l'initiative 
revenait aux pays africains eux- 
mêmes ou aux Nations unies. 

Dans 1e même esprit, Pretoria a 
soigneusement terra tes Etats-Unis 
à l’écart de la médiation qu’il a es- 
sayé de mener lors du conflit en 
République démocratique du 
Congo (ex-Zaïre). Indépendante et 
susceptible, l’Afrique du Sud de 
Nelson Mandela constitue une 
puissance africaine difficil e à ma- 
nier dans l’offensive que les Etats- 
Unis cherchent à mener sur le 
continent 


Frédéric Chambon 
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roman 

Seuil 


Envoûtant, agaçant. Je roman sans doute Je plus 
universel et le plus généreux de Gûnter Gras s. 

Pierre Destasses/Ie Monde 

Une grande œuvre d'écrivain. Grass a puisé 
dans une érudition extraordinaire la matière d'un 
roman en mille-feuifleSi où l'amour pour la litté- 
rature allemande, la connaissance de l'histoire et 
une écriture incisive se mêlent constamment 

OTiviec Mannonl/La Quinzaine fiOérarre 

Un roman monumental. 

Ruth Valentini/Le Nouvel Observateur 

Un roman bouleversant et secrets L'événement 
littéraire de l'année: Jocques-PieneAmette/le Point 
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Le procès d’Herri Batasuna s’est enfin ouvert 
devant le Tribunal suprême espagnol 

Vingt-trois dirigeants basques comparaissent pour « collaboration avec une bande armée » 

Vingt-trois dirigeants de la coalition indépendan- début de la semaine devant le Tribunal suprême, deux semaines de retard. Les premières journées 
tiste basque Herri Batasuna, considérée comme (e à Madrid. Leur procès, dont l'ouverture avait été ont été consacrées à l'examen des cassettes vi- 
bras politique de l'ETA. comparaissent depuis le initialement fixée au 6 octobre, a commencé avec déo diffusées par l'organisation. 


MADRID 

de notre correspondante 

L’ouvemire du procès des vingt- 
trois dirigeants d* Herri Batasuna 
(bras politique de TETA) a été re- 
tardée pour permettre aux magis- 
trats d’étudier les nombreux re- 
cours déposés par les avocats de la 
coalition indépendantiste, qui de- 
mandaient notamment que le pro- 
cès se tienne au Pays basque. Les 
dirigeants indépendantistes ont 
une défense et un discours parfai- 
tement orchestrés. Rusant chaque 
iour la navette par avion entre Bil- 
bao et Madrid parce qu’aucun hô- 
tel madrilène n’accepte de les loger, 
ils ont expliqué pendant trois jours 
au tribunal que leur action est celle 
de la recherche de la paix au Pays 
basque. 

Accusés de « collaboration avec 
une bande armée * pour avoir dif- 
fusé. au début de l’année 1996, une 
cassette vidéo de l’ETA lors de la 
campagne pour Jes élections géné- 
rales en Espagne, les dirigeants de 
la coalition Herri Batasuna ont 
tous dit que le responsable de la 
difiusion de cette vidéo était le chef 
de la communication de leur bu- 
reau, Roberto Sampedro, décédé 
l’année dernière d’une crise car- 
diaque. 

« JURIDICTION ÉTRANGÈRE a 

Tous les accusés, à l’exception 
d’Adolfo Araiz (avocat de profes- 
sion), ne répondent qu’aux ques- 
tions de leurs avocats et en basque. 
La coalition Herri Batasuna avait, 
en effet, qualifié en 1996 le Tribunal 
suprême de «Juridiction étran- 
gère ». Adolfo Àraiz a expliqué au 
Tribunal que deux vidéos de l’ETA 
avaient été envoyées par la poste à 
Hem Batasuna au début de 1996. 
La première cassette vidéo avait 



une durée de vingt minutes, la 
deuxième de deux minutes. Le 5 fé- 
vrier 1996, alors que commençait la 
campagne pour les élections du 
3 mars en Espagne, le bureau na- 
tional d’Herri Batasuna, qui n’était 
pas au complet ce jour-là, avait 
abordé la question de l’ETA mais 
sans visionner les cassettes. 

• Le contenu des vidéos fut pré- 
senté par le responsable de la 
communication , gui indiqua qu'il 
était politique, sans appel à la lutte 
armée ni à des actions violentes», a 
déclare Adolfo Araiz, qui ajoutait 
que la coalition avait décidé de dif- 
fuser la version longue lors de deux 
élections pour taire connaître 
« l'alternative démocratique * pré- 
sentée par l’ETA. Quant à la version 
de deux minutes, c’est le chef de 
communication d’Herri Batasuna 



qui devait décider de son utilisation 
dans les espaces électoraux. Et c'est 
Roberto Sampedro, foudroyé de- 
puis par un infarctus, qui a donc 
pris cette décision. Il aurait même 
adressé une copie de la cassette 
aux responsables politiques et au 
roi Juan Carlos. 

Lorsque le juge interroge le seul 
dirigeant indépendantiste qui ac- 
cepte de répondre à ses questions 
sur le contenu de la vidéo, où appa- 
raissent des activistes cagoules, en 
treillis et aimés. Adolfo Araiz main- 
tient que « le message était seule- 
ment politique », qu’il n’y avait * ni 
menace ni appel à la lutte armée «*. 
Quant aux deux communiqués 
d’Heni Batasuna justifiant les as- 
sassinats par l’ETA, en 1996, d’un 
ancien dirigeant socialiste au Pays 
basque et de l’ex-président du Tri- 


bunal constitutionnel, Adolfo Araiz 
poursuit le même argumentaire: 
c’est feu 1e chef de communication 
qui les a dirigés. Les juges, qui en- 
tendent établir tes tiens existants 
entre l’ETA et Herri Batasuna, 
n’auront pour leur paît étudié que 
les seules déclarations d’Araiz, 
considéré comme 1e théoricien de 
la coalition indépendantiste 
basque. 

■ EZ ■ ET « BAI » 

Car les autres accusés n’ont ré- 
pondu que par «ec» (non, en 
basque) et «bai» (oui) aux ques- 
tions de leurs avocats, avec le 
même questionnaire pour tous. 
Seuls deux autres dirigeants ont été 
presque aussi bavards qu’Araiz, 
mettant à profit cette tribune mé- 
diatique que représente leur procès 
pour faire de grands plaidoyers po- 
litiques. Ces deux grandes figures 
de la coalition indépendantiste ont 
eu droit - selon un scénario prépa- 
ré - à un supplément de questions 
politiques que leur avaient réservé 
leurs avocats. 

L’un des dirigeants a sorti quel- 
ques noms pour déaoncer la situa- 
tion politique au Pays basque, qui 
se maintient parce que c’est la 
Constitution espagnole, rejetée par 
les Basques, qui le veut ainsi et que 
l’armée espagnole l’impose par la 
force. Karmelo Landa, ex-député 
européen, a évoqué pour sa part le 
droit à l'information pour utiliser la 
vidéo de TETA dans un débat d’une 
campagne électorale. D s’est même 
référé aux Nations unies pour re- 
vendiquer le droit à l'autodétermi- 
nation pour le peuple basque. La 
fameuse vidéo de l’ETA devait être 
projetée jeudi, et le tribunal devait 
commencer à entendre les témoins. 
- (Intérim.) 


La Slovaquie cherche le soutien de Paris pour entrer dans l'Union européenne 


SEUL pays d’Europe centrale et 
orientale à avoir été recalé dans la 
première vague d’élargissement 
de l’Union européenne (UE) pour 
des raisons de déficit démocra- 
tique, la Slovaquie a lancé une of- 
fensive diplomatique pour tenter 
d'améliorer son image. Le but affi- 
ché est d’obteair que ce pays de 
5.6 millions d’habitants, aux résul- 
tats économiques plutôt positifs, 
figure parmi les Etats que le 
conseil européen de Luxembourg, 
en décembre, désignera comme 
aptes à ouvrir des négociations 
d'adhésion avec l’UE dés janvier 
1998. 

En visite à Paris, la ministre slo- 
vaque des affaires étrangères, 
Zdenka Kramplova, devait être re- 
çue. jeudi 23 octobre, par le chef 
de la diplomatie française. Hubert 


Védrine, et le ministre délégué aux 
affaires européennes, Pierre Mos- 
covici. Kramplova a indiqué, 
mercredi soir, son intention de 
plaider la cause de son pays en vue 
des élargissements de l’UE et de 
l’OTAN, pour lesquels la Slovaquie 
n’a pas été retenue. « R /dut éviter 
une nouvelle ligne de division en 
Europe», estime M 1 ® Kramplova. 
* Plusieurs pays européens, notam- 
ment la Grèce. l'Italie et le Dane- 
mark. sont déjà favorables à ce que 
les négociations d’adhésion à 
l'Union européenne démarrent au 
même moment avec tous les Etats 
candidats, ajoute-t-eUe. De cette 
façon, la ligne de départ serait la 
même pour tous, quitte à ce que les 
négociations avancent ensuite à un 
rythme diffèrent pour chacun. » 
Comme argument principal, les 



Une visite s’impose... 
à tous ceux qui souhaitent 


CONSULTER ou SE PROCURER des anciens 
numéros du Monde, du Monde diplomatique, du 
Monde de l'éducation, du Monde Dossiers et 
documents... 

RECHERCHER des informations précises grâce à 
l’accès au CD-ROM du quotidien. 



AVOIR UN PETIT BOUT DU MONDE toujours 
avec soi. en choisissant un souvenir parmi la gamme 
naissante des objets aux couleurs du Monde. 

La Boutique du Monde cm ouverte sans interruption du lundi 
au vendredi de 9 heures a 18 heures et le samedi Je 9 heures il 13 heur» 
Adresse : 21 bis. rue GauJe-Bemard - 75242 Paris Cedex 05 
Métro : Ceusier-Daubenton - TéL : 01-42-17-29-97 


autorités slovaques mettent en 
avant la relative santé de leur 
économie, qui connaît pour la 
quatrième année consécutive une 
forte croissance, de 6 % en 1997, 
selon le ministre slovaque de 
l’économie, Karol Cesnek. L’infla- 
tion est de 6 % (contre 25% en 
1993). M. Cesnek devait s’entrete- 
nir jeudi à Paris avec Donald John- 
ston, le secrétaire général de l’OC- 
DE. La Slovaquie souhaite 


Alors qu'ils se querellent publi- 
quement depuis quatre ans, le 
chef du gouvernement, Vladimir 
Meciar, et le président slovaque, 
Michal Kovac, ont récemment dé- 
ridé de foire front commun pour 
défendre le dossier de leur pays 
auprès de Bruxelles et briser l’iso- 
lement de la Slovaquie. Dans une 
déclaration cosignée. Os ont appe- 
lé, vendredi 17 octobre, l'UE à re- 
considérer son refus d’engager des 


Une stratégie d'élargissement de IVE contestée 

La stratégie à suivre pour les négociations d’élargissement de 
runion européenne à F Est doit être débattue par les ministres des af- 
faires étrangères des Quinze, qui se réunissent à Luxembourg les 25 et 
26 octobre pour préparer le sommet de décembre. La Commission a 
proposé d’entamer les discussions en 1998 avec cinq pays (Hongrie, 
Pologne, République tchèque, Slovénie et Estonie). EQe considère 
qu’ils sont mieux placés que les autres - sur les plans économique et 
politique - pour être intégrés. 

Les négociations s’ouvriraient ultérieurement avec les autres, en 
fonction de leur évolution. Cette stratégie, appuyée par l'Allemagne, a 
été vivement critiquée par d’autres pays, qui soutiennent que les né- 
gociations doivent être menées avec tous les candidats parallèlement, 
même si cela doit se faire à des rythmes différents. Les Scandinaves, 
notamment, critiquent (e fait que F Estonie et les deux autres Répu- 
bliques baltes (Lettonie et Lituanie) soient traitées différemment. 


rejoindre cette organisation, dont 
la République tchèque, la Hongrie 
et la Pologne (en juiUet 1996) sont 
déjà devenues membres. Bratisla- 
va verrait dans une telle intégra- 
tion un gage de bonne conduite, 
alors que le pays fait l'objet d’un 
opprobre de la part des Occiden- 
taux pour le caractère autoritaire 
et imprévisible de son régime poli- 
tique, incarné par Vladimir Me- 
ciar. le premier ministre populiste. 

FRONT COMMUN 

« Les négociations sont engagées, 
mais l’entrée de la Slovaquie dans 
l'OCDE n'est pas imminente. Elle se 
fera sans doute , mais pas dans les 
prochains mois ». indique un ex- 
pert occidental. Bratislava n'a en 
effet pas encore répondu favora- 
blement aux critiques qui lui ont 
été adressées, portant essentielle- 
ment sur deux points : * Le proces- 
sus des privatisations a été détourné 
au profit des amis politiques du 
gouvernement, et les investisseurs 
étrangers ont le sentiment de ne pas 
être bien accueillis », indique cette 
source. 


négociations d'adhésion avec Bra- 
tislava dès l’année prochaine. Les 
deux dirigeants s'engagent à 
"s'efforcer de restaurer la 
confiance des pays de IVE en la 
Slovaquie », et expriment leur 
« conviction » que le Parlement de 
Bratislava a réalisera rapidement » 
les recommandations de l'Union 
européenne. 

La dernière « réprimande » de 
l’UE à l’encontre de la Slovaquie 
est intervenue lorsque le Parle- 
ment de Bratislava a refusé, début 
octobre, de respecter une décision 
de la Cour constitutionnelle slo- 
vaque demandant la réintégration 
dans ses fonctions d'un ancien dé- 
puté de la majorité gouvernemen- 
tale. D’autres reproches formulés 
par l'UE concernent Tabsence de 
loi sur les langues minoritaires, le 
manque de dialogue entre l’oppo- 
sition et le gouvernement et la 
mainmise du parti de M. Meciar 
sur les commissions parlemen- 
taires chargées de contrôler les 
services secrets. 

Natalie Nougayrède 


Pol Pot affirme avoir 
« la conscience tranquille » 


HONGKONG. Pol Pot, l’ancien chef khmer rou ge co ndamné en juil- 
let à la prison à vie par son mouvement, ne regrette nen du géno- 
cide orchestré de 1975 à 1979 dans son pays. Dans une interview ex- 
clusive publiée, mercredi 22 octobre, par le magazine de Hongkoriç. 
Far Eastem Economie Review, l’ex-chef de l'Angkar. 1 organisation 
khmère rouge, affirme que les estimations faisant eut de - millions 
de morts durant son « règne * sont « exagérées ». * Je suis intervenu 
pour résister, pas pour tuer des gens. Même aujourd hui, regardez- 
moi. suis-je un sauvage?», a-t-il demandé au journaliste Na te 
Thayer, venu l’interroger dans le nord du Cambodge. * 7 ai la 
conscience tranquille », a ajouté Pol Pot L’ancien dictateur, qui est 
aujourd'hui très malade, a également nié l’existence du sinistre 
centre de détention de Tuol Sleng. à Pnom Penh, dans lequel des 
milliers de Cambodgiens avaient été torturés et exécutés. Pol Fût 
consent simplement à reconnaître que son mouvement a * commis 


Quatre extrémistes 
ont été exécutés au Caire 


LE CAIRE. Quatre membres de l’organisation extrémiste Jamaat is- 
lami ya ont été pendus mercredi 22 octobre dans une prison du 
Caire. Ils avaient été condamnés en janvier par la haute cour mili- 
taire pour avoir pris la tête d’un groupuscule « terroriste » respon- 
sable d’une série d’attentats meurtriers au Caire. Tous les verdicts 
ont été prononcés par le tribunal militaire devant lequel ont été dé- 
férés Saber et Mahmoud Farabat, les deux accusés de l'attentat, le 
18 septembre. Le procureur militaire a demandé la peine capitale 
contre les accusés responsables de la mort de dix personnes. Le 
principal accusé, Saber Farabat. a été jugé responsable de ses ac- 
tions après avoir, dans un premier temps, été qualifié de fou. Le 
procureur a, par ailleurs, assuré que ('accusé avait adhéré à la pen- 
sée extrémiste sans pour autant faire partie d’un groupe terroriste ». 
Les plaidoiries de la défense auront lieu le samedi 25 octobre. - 
( Corresp .) 


Licenciements d'employés juifs 
en Suède pendant la guerre 

STOCKHOLM. Des dirigeants et employés juifs d’entreprises sué- 
doises ont été licenciés pendant la Seconde guerre mondiale pour 
contenter les Allemands et ne pas risquer de nuire au commerce bi- 
latéral, selon une enquête publiée, mercredi 22 octobre, par le quo- 
tidien Dagens Nyheter. Citant des archives secrètes, le journal af- 
firme que les membres suédois de la Chambre de commerce 
allemande à Stockholm exerçaient des pressions dans ce sens, en 
coopération avec l’ambassade allemande dans le pays resté neutre. 
Des informations sur « l'in fluence juive » dans les entreprises sué- 
doises étaient envoyées à Berlin, qui boycottait les sociétés « non- 
aryennes ou hostiles à l’Allemagne ». Ces pratiques furent mainte- 
nues jusqu’en 1944, selon Dagens Nyheter. - (Corresp.) 


EUROPE 

■ ALBANIE : la communauté Internationale a décidé, mercredi 
22 octobre, d’octroyer à l’Albanie une aide d’urgence de 185.5 mil- 
lions de dollars (près d*l milliard de francs) pour les six mois à venir, 
selon un communiqué publié à l’issue de la conférence des dona- 
teurs. Elle s’est également engagée sur une somme de 500 millions 
de dollars, dont Vaffectation n’a pas encore été déterminée, pour les 
trois ans à venir, - (AFP.) 

■ BULGARIE : pour la première fois depuis 1989, le gouverne- 
ment bulgare a dévoflé, mercredi 22 octobre, les noms de 23 hauts 
responsables ayant coDaboré avec les services secrets communistes. 
La liste, qui ne comporte aucun membre du gouvernement, a été 
lue devant le Parlement par le ministre de l’intérieur, Bogomil Bo- 
nev. - (AFP.) 


MAGHREB 

■ ALGÉRIE : F avocat Mohammed Tabrl, arrêté lundi 20 octobre à 
Alger au cours d’une manifestation contre les « disparitions » en Al- 
gérie, qui sont imputées aussi bien aux groupes armés qu'aux ser- 
vices de sécurité, a été libéré dans la soirée de lundi. En revanche, 
trois manifestantes étaient toujours retenues mercredi, a-t-on ap- 
pris, jeudi 23 octobre, auprès de l’Observatoire pour la protection 
des défenseurs des droits de l’homme. 

AFRIQUE 

■ RWANDA : une attaque contre un camion du Programme ali- 
mentaire mondial (PAM) a foit neuf morts, mardi 21 octobre, à un 
barrage militaire dans l’ouest du pays. Le chauffeur a été tué, aussi 
qu’un civil, un policier, un soldat et cinq assaillants. - (AFP) 

■ NIGERIA : les pays du Commonweaitb, réunis en sommet à 
partir de vendredi 24 octobre à Edimbourg (Ecosse), vont être appe- 
lés à renforcer leurs sanctions à l’égard du Nigeria, déjà mis au ban 
de l’organisation fl y a deux ans pour ses violations des droits de 
l’homme. Lagos espérait encore mercredi que sa délégation serait 
acceptée à Edimbourg afin de plaider la cause du pays. - (AFP.) 

■ CAMEROUN : le président sortant, Paul Bija, a remporté 
l’élection présidentielle du 12 octobre avec une écrasante majorité 
de 92,51%, selon la commission nationale de recensement des 
votes. La Cour suprême devrait proclamer offirieDement les résul- 
tats dans les prochains jours. - (AFP.) 

■ ZIMBABWE : 75 fillettes de moins de cinq ans ont été violées à 
Harare au cours des trois derniers mois, selon la police zimbab- 
wéenne. Les violeurs sont souvent les parents des victimes. Des so- 
ciologues estiment que la recrudescence des viols d'enfants est sans 
doute liée à une croyance selon laquelle une relation sexuelle avec 
une vierge permettrait de guérir du sida. - (AFP.) 

L'astuce de Boris Eltsine 
pour sauver le code fiscal 

MOSCOU. L’affolement des investisseurs étrangers à l’annonce du 
retrait de la Douma du projet de code fiscal sur ordre de Boris Elt- 
sine (Le Monde du 23 octobre) a été de courte durée : le responsable 
du projet, Anatoll Tchoubaîs, a annoncé, mercredi soir 22 octobre, 
qu’il sera, non pas « retiré », mais retravaillé par une commission 
mixte gouvemement'Padezncnt. M. Eltsine avait en effet ordonné 
de retirer ce projet de loi « en conformité avec la réglementation par- 
lementaire ». Laquelle n’autorise pas le retrait d’une loi déjà votée 
en première lecture, sauf à utiliser des procédures compliquées, que 
l’opposition libérale de labloko, qui réclame une refonte totale du 
code fiscal, aura du mal à imposer aux députés communistes, plus 
conciliants sur ce sujet Mais ces derniers se sont divisés, une aile 
radicale dénonçant le retrait mercredi, de leur motion de censure. - 
(Corresp.) 


b 



f. 




t. 




. . 




S ** *» * 







-r .v 


’.V, 


■ <r ;.«* 




'* >K.. 


• *• 


.- .•** 




INTERNATIONA!. 


LE MONDE /VENDREDI 24 OCTOBRE 1997 /5 


M. Clinton propose un programme minimu m contre les gaz à effet de serre 


Les Etats-Unis s'engagent à stabiliser dans dix ans seulement leurs émissions au niveau de 1990 et proposent d'instaurer un système de droits à 
polluer. Ce projet sera défendu en décembre, lors de la conférence internationale de Kyoto sur la lutte contre le risque de réchauffement climatique 


U président des Etats-Unis, BHf Clinton, a 
présenté, mercredi 22 octobre, les proposi- 
tions américaines ai matière de réduction 
des gaz à effet de serre: stabilisation entre 
2008 et 2012 des émissions au niveau 


celles de 1990, réduction de ce niveau de 
201Z à 2017, lancement d'un système de 


cole de lutte contre le réchauffement dbna- 
tique cpii doit être discuté è Kyoto (lapon). 



ai 1991 Quelques semaines avant la confé- 
rence de Kyoto, elles placent les Etats-Unis 
en position d'accusé numéro cm sur 1a scène 
internationale, à J’inverse de MJ mon euro- 
péenne, qui milite pour un objectif de ré- 


duction des gaz de 15 % à l'horizon 2010 et 
n'envisage pas favorablement la mise en 
place <f un madré international de ta pollu- 
tion. Jeudi 23 octobre, le Japon a exprimé 
son désaccord avec la position américaine. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
BQ1 Clinton a fait connaître, mer- 
credi 22 octobre, les propositions 
américaines sur les mesures que les 
Etats-Unis e nten de nt prendre pour 
lutter contre le r6Aaûffancnt cli- 
matique et qu’ils défendront, en 
décembre, tocs de la confiSrence in- 
ternationale de Kyoto qui déviait 
aboutir à un protocole de rédac- 
tion des émissions de gaz. Aucun 
Objectif c hiff r é, mais f affirmati on 

de la nécessité de stabffiser, entre 
2008 et 2012, les émissions de gaz à 
effet de serre an niveau constaté 
en 1990 - avec, donc, un retard 
d’environ dix ans par rapport aux 
engagements souscrits (y compris 
par Washington) Tors du sommet 
de la "terre de Rio en 1992 -, 2a 
perspective de leur réduction owi- 


sagée entre 2012 et 2017 et la pro- 
position d’instaurer un système de 
«permis de polluer» négociables 
entre pays, à partir de 2008. 

Ce plan américain, qualifié 
d’« ambitieux» par les conseillère 
présidentiels et censé, selon Bill 
Cfinton, « libérer la planète d’un 
risque inacceptable », va néan- 
moins susciter nombre de cri- 
tiques. En rester à l’objectif fixé à 
Rio serait * irréaliste», a souligné 
le porte-parole de la Malson- 
Blanche, et aurait probablement 
pour résultat de « ruiner Féconomie 
mondiale », à co mm e n cer par 
des Etats-Unis. Un discours qui 
risque de conforter r administra- 
tion américaine dan»; sa position 
d’accusé numéro un sur la scène de 
la pollution fTTfgmatinnate. 

En 1996, FAmérique a accru de 


3,4% le volume de ses émissions 
de gaz à effet de serre, ce qui re- 
présente une progression d’au 
moins 8% par rapport à 1990. 
D’ores et déjà, les Etats-Unis sont 
responsables de lamœtié des émis- 
sions de gaz carbonique des pays 
industrialisés, avec un taux de pol- 
lution par habitant qui est le plus 
fievé du monde. 


PRESSION POLITIQUE 

Les propositions américaines, 
pour insuffisantes qu’elles appa- 
raissent aux Européens, sont ce- 
pendant le fruit d’un délicat 
compromis politique, tant Bill 
Clinton était soumis aux pressons 
contradictoires des lobbies de l’in- 
dustrie et de renvitmmexnenL Le 
premier, organisé sous Fégide de la 
Global Cfimate Coalition, regrou- 


pant les industries du pétrole, du 
charbon et de rautomobde, a me- 
né une campagne de longue ha - 
leïne sur les dangers que représen- 
terait un alignement de 
Washington sur les thèses euro- 
péennes qui pztinent une réduction 
de 15%: forte hausse du prix de 
l’essence, perte de centaines de 
imUfers d’empküs, baisse drastique 
du pouvoir d’achat, bref, selon la 
chambre de commerce^ récooomie 
américaine pourrait subir une 
perte sèche de quelque 277 mil- 
liards de dollars (environ 1 717 mfl- 
fiarris de francs) par an aux envi- 
rons de 2010! 

Les républicains, porte-parole 
naturels des intérêts industriels, 
ont fait chorus, nutiait en doute 
le bien-fondé des cris cfaiarme de 
la majeure partie de la communau- 


té scientifique, dont BiH Cfinton et 
Je vice-président Al Gore ont été 
les interprètes. En juBlet, le Sénat a 
adopté à l’unanimité une résolu- 
tion soulignant qu’Q ne ratifierait 
pas un traité de Kyoto ne pré- 
voyant pas de stricts engagements 
de la paît des pays en développe- 
ment pour réduire tans propres 
émissions de gaz à effet de serre. 


AL GORE. *-'« OZONE MAN » 

C'est cette pression pofitique qui 
explique r insistance avec laquelle 
la Maison- Blanche a indiqué que 
les Etats-Unis ne s’estimeront fiés 
par aucune obligation si les négo- 
ciations de Kyoto devaient occulter 
la responsabilité actuelle et future 
des pays en développement 
A cette levée de boucliers des re- 
présentants d'intérêts industriels a 


répondu une égale mobilisation du 
lobby de renvironnement, lequel 
était d’autant plus enhardi que le 
vice-président Al Gore a bâti une 
partie de sa carrière pofitique sur 
sa réputation d’ardent avocat de 
cette cause. Or F* Ozone mon », se- 
lon le surnom que lui décernait 
George Bush, l’homme qui pré- 
voyait un « holocauste de l'environ- 
nement » faute (Tune action inter- 
nationale pour enrayer les 
émissions de gaz à effet de serre 
venait sa crédibilité de candidat 
officieux à la Maison-Blanche sé- 
rieusement atteinte si Kyoto se 
solde par un désaccord. Une hypo- 
thèse que les divergences entre 
Américains et Européens ne 
peuvent que renforcer. 


Laurent ZecchM 


L'Europe veut 
une réduction de 15 % 


Vers un marchandage planétaire des «permis de polluer» 


La proposition américaine de 
stabffiser les émissions de gaz à 
effet de sera est très Qofgpge de 
ceDe de rEnrope des Qntaxe, qui 
s’est eng agée sur un objectif de 
réduction de 15 %. LThrion euro- 
péenne propose un système de 
«balle»: à ftmérienr de cefle-d, 
F objectif collectif est de par v e nir 
à mie baisse de 15 % en 2810, mais 
les quotas sont différents par 
pays (-25 % pour r Allemagne, 
+ 40% pour le Portugal et 0% 
pour la firance). Quant à la propo- 
sition de permis négociables, elle 
a été qoafitiée, mercredi 22 octo- 
bre à r Assemblée nationale, 
(f«bv0cace et inéquitable »par la 
ministre de FenvirônnemerU, Do- 
minique Voynet. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
« Les pays pauvres vont-ils devenir les 
finîmes dé ménagé que les pays riches paieront 
pour balayer leurs pollutions ?» Cette ré- 
flexion d’un diplomate bon connaisseur du 
' dossier résume de façon à peine caricaturale 
l’une des principales propositions des Etats- 
Unis : la création d’un marché international 
de «permis de pofluer» pouvant être négo- 
ciés entre pays à Péchefle planétaire. - 
.. L’effet de serre étant un phénomène global 
(peu importe, ai principe, que les réductions 
de gaz carbonique ou de méthane strient ef- 
fectuées en Europe ou en Asie, puisque Paug- 
mentation de la température du globe résulte 
d’un brassage générai), chaque pays recevrait 
un droit de poBuer, assorti de plafbntfc Les 
pays capables de réduire leurs émissions de 
gaz à un moindre coût seraient autorisés à 
vendre leurs allocations de pollution non utili- 


sées aux nations qui rencontrent des diffi- 
cultés (notamment politiques et écono- 
miques) pour restreindre leur consommation 
d’énergie. 


DIALOGUE NORD-SUD 

Ainsi, s’il en coûte 3 000 francs pour réduire 
les émissions de gaz carbonique dans un pays 
«A», contre 10 000 francs dans un pays 
« B »,« A » et « B » pourraient négocier leurs 
permis, à condition que le total de leurs ob- 
jectifs respectifs de pollution soit atteint Le 
pays «A» (a priori pauvre) obtiendrait ainsi 
du pays «B» (a priori riche) une assistance 
financière déguisée, alors que le second, 
grâce à cette «réserve de pollution», ne se- 
rait pas obligé d’imposer une pofitique impo- 
pulaire rf économies d’énergie. Chaque na- 
tion y trouverait son compte sur le pian 
financier, pour un résultat écologique îdo> 
tique. 


U n’est guère surprenant que taie proposi- 
tion émane des Etats-Unis, pays le plus riche 
et ie plus pollueur de la planète, d’autant 
qufefle est issue d'un « modèle » qui a fait ses 
preuves. Après f adoption, en 19 90, du Oean 
Air Act dont Fobjet est de lutter contre les 
pluies ad des en fixant un objectif de réduc- 
tion de 50 % des émissions de dioxyde de 
soufre (SOî) par rapport à 1980, des « permis 
de polluer» ont été alloués aux entreprises 
par (Agence pour la protection de l'environ- 
nement Des amendes sanctionnant les dé- 
passements d'émissions sont prévues, mais 
les opérateurs sont litres de négocier leurs 
permis. 

Si ce système a entrai t lé une baisse signifi- 
cative des volumes de SQ* c’est notamment 
parce qu’il a poussé les entreprises à recourir 
massivement aux charbons à basse teneur en 
soufre, et que la .concurrence _a entraîné une 
laisse import an te du coût dés équipements 


de désulfuration. Les Européens sont pour le 
moment très réservés à P égard d’une adapta- 
tion de ce principe aux gaz à effet de serre, 
d’autant que (e champ d'application des 
« permis de polluer» n’est pas clairement dé- 
fini. 

Bien des inconnues subsistent, dont la 
moindre n’est pas F attitude que choisiraient 
d’adopter les principaux producteurs (compa- 
gnies et pays) de gaz à effet de serre: (es 
Etats-Unis se saisiraient-ils de cette opportu- 
nité pour réduire leurs émissions (comme 
pour le SOaX ou se borneraient-ils à acheter 
massivement des permis aux pays pauvres, ce 
qui leur permettrait de consommer et de pol- 
luer sam entraves ? On voit Wen, dans ce cas, 
pourquoi la perspective d’un tel «dialogue 
Nord-Sud » serait, politiquement et morale- 
ment, insupportable. 


L.Z. 
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Nous relions les gens entre eux 



Que frnt-ü pour relier les peuples d’Asie, d'Europe, d’Amérique et d’aületirs? 
Tout d’abord une compréhension parfaite de l’esprit des lieux et par-dessus 
tout des gens de chaque partie du globe. Bien sûr, la volonté constante de 
proposer un service de très haut niveau. Ensuite, une tradition de recherche 
et d'innovation de renommée mondiale, dans les services numériques et 
RNIS ainsi que dans bien d’antres systèmes de communications. 

Systèmes d'intégration globale. Nous fournissons dès réseaux 
d’mfocommumcations de pointe à plusieurs multinationales du monde 
entier. Et pour les gérer,' NTT a ouvert 13 bureaux à travers le monde, dont 
trois en Europe (Plaris, Londres, Düsseldorf). 


Réalisations à l’étranger. NTT construit également les réseaux de 
télécommunications qui font défaut dans certains pays asiatiques comme la 
Thaïlande, les Philippines, la Malaisie et le Sri Lanka. Notre participation au 
Molaysian Multimedia Super Corridor (MSC), -projet gouvernemental qui 
vise à favoriser le développement des technologies multimédia dans cette 
région, et au Forum du Multimédia des 19 membres des pays asiatiques 
(AMF) sont deux exemples supplémentaires de nos récentes réalisations. 


Services de communications globales. NTT a, enfin, l’ambition de 
fournir des services de communication mondiaux, d’un bout à l’autre 
d’une autoroute de llnfocommunication ultrarapide qui reliera l’Europe, 
les Etats-Unis et l'Asie, Japon compris. Dès le 1er septembre de cette* 
année, ces services vont commencer à se 
mettre en place. Alors, partout dans le monde, 
les forces locales de NTT sont déjà prêtes à 
transformer cette vision en réalité. 


© 
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Le multimédia pour relier les hommes 
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GAUCHE Les personnalités et les 
organisations qui se réclament du 
<* mouvement sodal » - la mobilisa- 
tion de décembre 1995 contre le 
gouvernement Juppé - sont embar- 


rassées face au gouvernement de 
Lionel Jospin, qui concilie « réa- 
lisme » et respect des engagements 
les plus symboliques pris pendant la 
campagne électorale. • LES PÉTI- 


TIONS restent un moyen d'expres- 
sion privilégié pour les intellectuels 
et artistes qui cherchent à faire pres- 
sion sur la gauche et sur (e gouver- 
nement. Le mouvement pétition- 


naire avait commencé, en fait, en 
décembre 1995. • L'IMMIGRATION 
reste un sujet de préoccupation, 
avec les projets de loi de Jean-Pierre 
Chevènement et d'Elisabeth Guigou 


et la régularisation des sans-papiers, 
mais les associations de défense des 
étrangers ne parviennent guère à 
susciter la mobilisation autour de 
leurs revendications. 


Les militants du « mouvement social » ménagent Lionel Jospin 

Pris à contre-pied par l’annonce d’une loi-cadre sur les trente-cinq heures, à laquelle ils ne croyaient pas, 
les partis, syndicats et associations qui se situent hors de l’espace gouvernemental ont du mal à retrouver le chemin de la mobilisation 



«MANIFS» EFFLANQUÉES, 
colloques asséchés, militants grog- 
gys. pétitions qui s’épuisent : pour 
la gauche non gouvernementale, la 
rentrée est difficile. L'heure est aux 
« flops », aux « bides » ; tes temps 
sont peu propices à ia mobilisation. 
Associations, syndicats, petites for- 
mations partisanes, tout ce que 
compte, depuis les grèves et mani- 
festations de décembre 1995, cette 
mouvance autoproclamée «mou- 
vement social » peine à trouver ses 
marques face au gouvernement. 
« Comme une anesthésie », dit Phi- 
lippe Boursier, porte-parole des 
Verts. <* Fatalisme, lassitude*, com- 
mente Wally Rosell, de la Fédéra- 
tion anarchiste (FA). « Attentisme, 
observation », préfère dire Chris- 
tophe Aguitton, de SUD. 

Le coDectif « RTT », initié par les 
Verts pour réunir syndicats et asso- 
ciations soucieux de réfléchir aux 
35 heures, tenait, mercredi 22 octo- 
bre, une réunion supposée « fonda- 


trice ». La septième- Le 18 octobre, 
moins de cinq mille personnes ré- 
pondaient à rappel de la FSU. prin- 
cipale organisation de l’éducation 
nationale, pour défendre le service 
public face aux « provocations » de 
Claude Allègre. Le même jour, le ré- 
seau Icare, qui demandait « dtcyen- 
nement • à Lionel jospin, le 1» mai, 
de * redonner du sens à ce qui pour- 
rait être la gauche ». organisait, avec 
la Cadac et l'Appel des «Sans», la 
rencontre prévue avant la dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale : deux 
cents participants. 

«R y a une gêne ». reconnaît 
Sage Depaqirit, animateur d’Icare. 
Les raisons sont multiples. La pre- 
mière, classique, c’est la victoire de 
la gauche : 0 est plus facile de trou- 
ver ses marques lorsque la droite 
est au pouvoir. A la différence de 
1981, une bonne partie de la gauche 
a en outre fait sienne la théorie 
- qui exaspère M. jospin - selon la- 
quelle un échec de ia gauche ouvri- 


rait grand la voie au Front national 
« Cest une Jbrme de réalisme qui se 
manifeste, commente le sociologue 
Philippe Corcuff. Même dans les 
manifs les plus militantes, les gens ne 
veulent pas que ia gauche se 
plante. » 

L'extrême gauche a donné elle- 
même, cet été, des signes inédits de 
bonne volonté. «Aider le gouverne- 
ment? Pourquoi pas. si c'est de cela 
qu’il a besoin », écrivait, le 11 juillet, 
Arlette Lagufller, porte-parole de 
Lutte ouvrière, tandis qu'AIain Kri- 
vme, porte-parole d’une autre orga- 
nisation trotskiste, la Ligue commu- 
niste révolutionnaire, expliquait, 
lors de son « université d’été », qu'il 
n’attendait pas, «en se léchant les 
babines, que ce gouvernement tra- 
hisse », mais qu’il « réussisse ». 

UNE HEUREUSE « SURPRISE ■ 

Cette fois, le gouvernement est 
« pluriel ». Participation commu- 
niste, mais aussi écologiste: deux 
« pôles critiques » ont été ainsi inté- 
grés à la coalition et, pour les Verts, 
à la majorité pariementaire. La pré- 
sence de Dominique Voynet an 
gouvernement ne facilite pas la 
tâche de la « gauche de la gauche ». 
Certes, la ministre de l'aménage- 
ment du territoire et de F environne- 
ment a séparé les foies en laissant à 
son parti le droit de critiquer. Reste 
que, pour les autres, «le discours 
des Verts, du PCF. voire - comble ab- 
solu - de certains militants de la CGT, 
c'est l’appel tL. faire pression sur le 
gouvernement ! s’étrangle M. Rosell. 
On nous invite à faire du lobbying au 
lieu de construire un rapport de 
forces». 

Les hommes, enfin, ont changé. 


En M. Jospin, la gauche plurielle sa- 
lue sans exclusive le « vrai militant » 
ou l’« honnête homme». * La lo- 
gique de Lionel Jospin n’est pas seule- 
ment utilitaire et manipulatrice, 
comme a pu l'être celle de François 
Mitterrand », commente même Ber- 
nard Langlois, directeur et éditoria- 
liste de fbfitis, hebdomadaire de ia 
gauche écologiste et critique. «Je ne 
crois pas à sa réussite, ajoute-t-3, 
parte que je pense qu'il est, comme 
les autres, coincé par les logiques 
économiques, mais il est capable de 
restaurer une certaine image de la 
façon de gouverner. » 

Dans là nouvelle imagerie du mi- 
litant « pluriel », le premier ministre 
socialiste efface le souvenir de l’an- 


cien président de la République. 
Jusqu'au paradoxe. « Face à Jacques 
Chirac et Alain Juppé, la gauche 
avait perdu Fhabitude de faire de la 
politique, explique un proche de 
M. jospin. Du coup, elle est désar- 
mée vis-à-vis de Lionel Jospin, qui fait 
de la politique, lui, en héritier de 
Français Mitterrand. » Ainsi, au mo- 
ment même oh le premier ministre 
explique qu'il ne cédera pas sur le 
projet de toi Chevènement, il prend 
par surprise la «gauche de la 
gauche », sans exception, en propo- 
sant lois du sommet sur i'emjploi. Je 
10 octobre, une. loi-cadre sur les 
35 heures hebdomadaires, avec 
date-butoir. . 

« On n’avait pas prévu que ce se- 


rait aussi net sur l'affichage, re- 
connaît volontiers M. Aguitton, de 
SUD, et on pensait que l'essentiel 
était renvoyé à une seconde loi. » 
Elections prud’homales obligent, 
Louis Viannet est obligé d'applau- 
dir, entraînant du coup les Verts à 
faire de même. Le PCF, également 
sceptique, avait pour sa part organi- 
sé, quelques jours plus tôt sa diver- 
sion sur l'Europe : le 7 octobre, Ro- 
bert Hue évoquait à nouveau ridée 
d'un référendum. Même la Gauche 
socialiste, à la veille d’un important 
congrès du PS, est obligée de se dé- 
clarer « heureusement surprise » par 
l’annonce de la loi-cadre. 

« La loi-cadre sur les 35 heures a 
été perçue massivement comme une 
mesure courageuse, commente Da- 
niel Le Bret secrétaire général du 
Snuipp. le principal syndicat d’en- 
seignants du premier degré, mais il 
ne faudrait pas pour autant 
confondre cela avec l'état de grâce 
des temps mitterrandiens. Les gens ne 
sont pas indifférents. Os regardent Os 
sont en train de se faire leur idée. » 
Les anciens rappellent, pour les plus 
jeunes, les déceptions de 1981, ou, 
comme Thierry Renard de SUD, 
«les applaudissements qui avaient 
salué la réforme du plan Juppé de ré- 
forme de la Sécurité sociale ». « Une 
sphère critique s’est constituée », 
juge Jean-Luc Bennahmias, secré- 
taire national des Verts. 

Soit l Le « mouvement sodal » 
désiré n’est pas au rendez-vous 
^même s’il se fait entendre, par 
exemple, dans les pétitions de ci- 
néastes -, mas ses adeptes assurent 
qu’il ne dort pas. 11 veille. 

Ariane Chemin 


Eclatements et fusions 

Les élections anticipées sont fatales aux petits partis et Poccasîon, 
souvent, de clarifications. Laminées par le scrutin de mal-juin, les 
formations de la gauche critique et alternative donnent des signes 
de faiblesse. La Convention pour une alternative progressiste (CAP) 
va « édater » en trois morceaux : la majorité, avec Charles Fiterman 
et Gilbert Wasserman, souhaite « maintenir kt CAP comme structure 
souple de réflexion et d’initiative » - avant; prédisent certains, de re- 
joindre le PS. Une minorité est en passe de rejoindre les Verts; 
d’autres maintiennent ridée d’une fusion avec F Alternative rouge et 
verte. L’AREV, de son côté, lorgne d’un côté vers les Verts, de Pautre 
vers la Ligue communiste révolutionnaire. Le 4 octobre, elle signait 
avec la LCR une « déclaration commune ». appelant «la gauche cri- 
tique et écologiste », notamment la CAP, les refondateurs commu- 
nistes de Futurs, les Verts, à mettre en place des «forums d'initiative 
citoyenne » avec des militants syndicalistes et associatifs. 


Le retour des pétitionnaires date de décembre 1995 


Le gouvernement semble maîtriser 
le débat sur l'immigration 


DÉCEMBRE 1995, février 1997 : 
comme à la fin des années 50, le 
temps est aux pétitions. Alors que 
jean-Pierre Chevènemement dé- 
voilait son avant-projet sur l'immi- 
gration, d’autres appels ont fleuri 
à nouveau— Ces derniers n'ont pas 
connu le succès des précédents 
- autre signe d’un climat d’atten- 
tisme, peu propice à ia mobilisa- 
tion. Us n’en confirment pas moins 
le •» retour des intellectuels », sa- 
lué U y a deux ans, et le malaise 
d'une gauche qui peine à trouver 
dans i'« offre * politique actuelle 
la réponse à ses préoccupations. 

« Cest en décembre 1995 que les 
intellectuels ont repris l'habitude 
des interventions collectives », es- 
time l’historien lean -François Siri- 
nelli, auteur de intellectueb et pas- 
sions françaises, manifestes et 
pétitions au XX '< siècle (Gallimard, 
1996). U ajoute que « la pétition des 
cinéastes, en février 1997, a renvoyé 
le mouvement pétitionnaire de dé- 
cembre 1995 dans un ressac de la 
mémoire ». L'annonce d'un plan de 
réforme de la Sécurité sociale par 
Alain Juppé avait déclenché, en ef- 
fet. un retour des pétitions à 
gauche : d'un côté, autour de la 
fondation Saint-Simon et de la re- 
vue Esprit, ceux qui. comme Nicole 
Notât, défendent le principe d'un 
pian de sauvetage ; de l'autre, la 
mouvance des intellectuels 
proches de Pierre Bourdieu, qui 


souhaitent d’abord préserver les 
acquis sociaux. 

Un an plus tard, c’est sur la 
question de l’immigration que la 
gauche militante se mobilise à 
nouveau. Alors que Jean-Louis De- 
bré présente un projet de loi dur- 
cissant les conditions d’entrée et 
de séjour des étrangers, une péti- 
tion entraîne, en dix jours, cent 
mâle personnes dans les rues pari- 
siennes, pour réclamer le retrait du 
texte. «C’est à ce moment-là que 
s’amorce le clivage entre une 
gauche qu i se veut responsable, et 
une autre qui se veut morale », juge 
Jean-François Sirinelli. Mine de 
rien, et malgré l’opposition entre 
anciens - les cheminots et leurs 
braseros, en décembre 1995 - et 
modernes que certains tentent 
d'imposer, les mobilisations se res- 
semblent. 

« INTERPELLATION » 

«Il s’agit de ce que j'appellerai 
des pétitions d'interpellation ». juge 
M. Sirinelii. Les pétitions peuvent 
avoir une .fonction d'explication de 
texte, de réflexion de fond. Cette 
fois, la posture n’est plus du tout 
idéologique, elle est éthique, voire, 
dans la posture, quasi épique. » Ce 
sont ceux qui avaient vingt ans en 
1986 et criaient « Non ! <* au projet 
de loi Devaquet et « Plus jamais 
ça ! » après la mort de Mafik Ous- 
sékine, qui, à trente ans, en 199". 


se mobilisent à nouveau. La péti- 
tion lancée le 11 février par cin- 
quante-neuf cinéastes illustre par- 
faitement ce changement d’âge. A 
leurs aînés de la lutte contre la 
guerre d'Algérie ou en faveur de 
l’avortement, les cinéastes em- 
pruntent un symbole : rappel à ta 
désobéissance. Les « salopes » des 
années 70 se disaient coupables 
d'avoir avorté? Eux affirment 
avoir hébergé un étranger en si- 
tuation irrégulière. Maïs derrière 
ces similitudes - amplifiées par (a 
signature de quelques « anciens » 
comme Jean-Luc Godard et Ber- 
trand Tavemier -, les cinéastes 
adoptent une posture très diffé- 
rente. 

Refus acharné de toute « ré- 
cupération » politique, volonté dé- 
libérée d'éviter toute « starifica- 
tion» des leaders, affichage 
ouvertement corporatiste - les ci- 
néastes, les avocats, les archéo- 
logues de Valence^. Q n’y a pas les 
« intellectuels » (écrivains, philo- 
sophes) et les autres. C'est, au 
contraire, de réalisateurs trente- 
naires, produits de la génération 
de l’image, qu'est venue l'impul- 
sion origine He. Et, une fois la péti- 
tion publiée, c'est sur les plateaux 


de télévision qu'ils s’adressent au 
plus grand nombre. Le succès a 
fait des émules. Au point, ces der- 
niers temps, de rendre quasiment 
Visibles la multiplication d’appels, 
pétitions, lettres ouvertes, textes 
et contre-textes. Les signatures se 
croisent et s'entre-croisent. «U 
faut faire attention à ne pas ré- 
pondre au virtuel - la magnifique 
communication de Lionel Jospin - 
par du virtuel: nos pétitions sur le 
Web », juge Thierry Renard, l’un 
des responsables de SUD, à pro- 
pos des préparatifs en cours pour 
« donner du sens » à la loi-cadre 
sur les trente-cinq heures. 

Ces mouvements témoignent, à 
leur manière, d’une crise de ia re- 
présentation politique, voire syn- 
dicale. Dans les années 60, clubs et 
appels avaient participé à la « revi- 
viscence » du PS, au Congrès 
d'Epinay- «La gauche est arrivée 
au pouvoir en 1981, en pleine 
période de déficit idéologique. Or, 
on voit bien que, à gauche de la 
gauche, une gauche idéologique 
réapparaît », dit M. Sirinelli. Un 
bouillonnement encore en mal de 
répondant politique. 


DANS la guerre d'influence que 
se livrent gouvernement et associa- 
tions sur le dossier de l’immigra- 
tion, Jean-Pierre Chevènement a 
pris incontestablement quelques 
longueurs d'avance. « Dignité » 
mais « fermeté », «équilibre» et 
« sens des responsabilités » : le mi- 
nistre de F intérieur peaufine avec 
aisance ses arguments, tandis que 
le camp adverse a le plus grand mal 
à se faire entendre. 

M. Chevènement s’est livré à un 
nouvel exercice de pédagogie, mar- 
di 21 octobre, devant le groupe so- 
cialiste du Sénat, où s'étaient re- 
crutés les principaux pourfendeurs 
du projet Debré au début de l’an- 
née. Cuefili à froid par deux inter- 
venants qui hn ont reproché d'en- 
tretenir l'amalgame entre chômage 
et immigration, le ministre s’est à 
nouveau entendu reprocher, par la 
voix de Michel Dreyfus-Schmidt 
(Territoire -de- Belfort), de ne pas 
avoir consulté'Jes parlementaires 
tors de l’élaboration de son projet 
Guy Allouche (Nord) et Robert Ba- 
dinter (Hauts-de-Seine) ont 
contesté rallongement de la durée 
de rétention administrative. Le 
maire de Lille, Pierre Mauroy, a 
évoqué les difficultés rencontrées 
face à un comité de sans-papiers 
qu’a a qualifié d*« insurrectionnel ». 
Au lendemain de cette audition, un 
sénateur socialiste se disait 
convaincu de ne pouvoir obtenir 
beaucoup de modifications lors de 
Fexamen du texte. 

Les associations tentent elles 
aussi de plaider leur cause. Mardi 
20 octobre, le président de (a Ligue 
des droits de l’homme (LDH), Hen- 
ri Leclerc, a ainsi adressé à tous les 
parlementaires de La majorité une 
lettre dans laquelle il exprime son 
«opposition à des préfets législatifs 
dont nous estimons, s’ils étaient votés 
en Yétat, qu’ils laisseraient subsister 
dans notre législation des disposi- 
tions indignes de notre République ». 
Rappelant les débats autour de la 
loi Debré, en février, M* Leclerc 
souligne «la réprobation fonda- 
mentale des parlementaires de l'op- 
position d’alors à l'égard de disposi- 
tifs que tes nouveaux projets 


maintiennent». 

En huit mois, la situation a chan- 
gé. Le peu d’empressement mis par 
les parlementaires de la majorité à 
recevoir les associations en té- 
moigne, L'intergroupe de la LDH, 
qui regroupait une soixantaine de 
parlementaires de gauche sous 
l’autorité de Jean-Pierre Michel 
(MDC, Haute-Saône), ne s'est pas 
réuni depuis les élections législa- 
tives. Membre du MDC, dont le 
président est M. Chevènement, 
M. Michel ne partage guère les po- 
sitions delà ligue sur ce dossier. 

« OS A RONGER » 

La Gmade a certes trouvé un ac-. 
cuefi qu’elle dit «franchement inté- 
ressé» chez les députés Verts et 
parmi certains communistes, no- 
tamment les refonda te urs. Elle a 
pu rencontrer MM. Dreyfus- 
Schmidt et Badinter au Sénat, mais 
elle s'est heurtée, à l'Assemblée, à 
un groupe socialiste transformé en 
«bunker», où personne ne l’a re- 
çue. Au MRAP aussi, le lobbying a 
commencé. «Après avoir rencontré 
les états-majors des partis, nous 
avons demandé à nos comités locaux 
défaire pression auprès de leur dé- 
puté », explique le secrétaire géné- 
ral de l'association, Mouloud Arm- 
ait, mais ü ne se fait graère 
d’illusions hri non plus : « Certificat 
d’hébergement, commission de sé- 
jour: c'est tout ce qu'fis nous donne- 
ront comme os ù ronger », prévoit-il. 

Comme au temps de l’examen de 
la lot Debré, les associations ap- 
pellent à une manifestation natio- 
nale le 22 novembre, avant le dé- 
but de Pexamen du texte. Un mois 
avant la manifestation du 22 fé- 
vrier, veut-on se rassurer à la Ci- 
made, personne n’aurait pu prédir 
son succès. Au MRAP, on observe 
qu'il a aussi les sans-papiers, dont 
les dépôts de candidature pour la 
régularisation s’arrêtent le 31 octo- 
bre. Sur ce sujet, dit-on, ia mobili- 
sation peut démarrer vite. Cest là, 
reconnaissent les associations, un 
espoir plus qu'une conviction. 

Nathaniel Herzberget 
Jean-Baptiste de Montvalon 


Pétitions et « sur-pétition » 

Au-dessus de l'Appel pour la régularisation de tons les sans-pa- 
piers qui en ont fait la demande (le Monde du 3 octobre), au-dessus 
de rappel des onze intellectuels désireux de «r sortir l’immigration de 
l’arène démagogique », para le 7 octobre dans Libération, il y a, désor- 
mais. une • déclaration d’intention ». Pour « oublier les faux clivages » 
entre « gauche morale, gauche républicaine, gauche réaliste », sept per- 
sonnalités ont déridé d’unir leurs forces - « et leurs générations * - 
dans un texte intitulé : Notre véritable ennemi: te chômage ! 

D’un côté, l'historien Pierre-André Taguieff (signataire de f Appel 
des onze avec Emmanuel Todd) et l’éditeur et journaliste Jean- 
Claude Guillebaud, ex-membres do club Phares et baJIses ; de 
l’autre, les jeunes animateurs de TAppel des économistes pour sortir 
de ia pensée unique, Hoang-Ngoc üém, signataire de l'appel du « ré- 
gularisation » et Pierre-André Imbert, ie sociologue Philippe Corcuff 
et f'hfstorienne Delphine Gardey et François Kalfon (club Merleau- 
Ponty). Tous souhaitent « une mobilisation rapide sur les 35 heures », 
et « la relance du débat européen », pour « sortir du carcan imposé par 
le pacte de stabilité ». ils mobiliseront h l'occasion du sommet euro- 
péen sur remploi de Luxembourg, les 20 et 21 novembre. 


Ar.Ch.et N. H. 
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Régisseur O.S.P. - 136, av. Charles de Gaulle 
92523 NEUILLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01-46.40.26.13 - FAX. : 01 .46.40.70.66 



V'ies/'ü 

as. au Pal. de Jusl de Parts, Jeudi 6 Novembre 1997 A Ï4h30 

N APPARTEMENT à PARIS (18*“) 

Gustave Rouanet Esc. A. 1» étaws. narte N® ï 
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ttOREAU, Avocat Membre de U SCP ROBERT, MOREAU, 
ET ASSOCIES, Avocats à Pari s (S**), 3, Rue La Boétie. 

0.11- Vis. s/pL le Jeudi 30 Octobre 1997 de U h 30 à 13 b 30 


KRS Vie au Pal. de Just.de NANTERRE. Jeudi 30 Octobre 1997 àl4h 

UN APPARTEMENT de 6 P.P. 
à CLICHY -LA-GARENNE - 5, me du Docteur Qdzaetie 

Taras se - 3 CAVES - 2 emplacements de gara ge fermés 

r MISE A PRK: 800.000 Frs~ 


S’adr. à M* RANJARD-NORMAND, Avocat i BOIS-COLOMBES (92) 
TR : 01.43.2fL82.98 de 9b à 12b - SCP BOITTELLE-COUSSAU, 
MALANGEAU, Avocats & PARIS ((£■*), 128, boulevard Sr-Gcnnain 
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UES DÉPUTÉS socialistes sont 
perplexes: doivent-as se rendre en 
séance publique comme Jean-Marc 
Ayrault (PS, Loire- Atlantique) les y -a 
fermement invités après lés inci- 
dents dus à leur absentéisme au 
cours de la discussion cb budget (Le 
Monde du 25 octobre), ou bien 
doivent-ils plutôt siéger en commis- 
sion ? Un certain nombre de 
membres de la ranmtfcsfon des af- 
fûtes culturelles, familiales et $o- N 
dates avaient donc décidé, mercredi 
22 octobre en fin d’âprès-m&B, d’as- 
sister au débat sur te budget de la 
communication, qui appartient à 
leur secteur de Tesponsabffité. Cétait 
notamment le cas de Claude Barto- 
lone. En tant 'que président de la 
commission des affaires sociales, 
M. Bartotone était d onc tenu r fassS- 
ter à ce dâiat dans FbâmcTde. Mais 
an même moment, la dite commis- 
sion «planchait», au deuxième 
étage du Palais Bourbon, sur 1e pro- 
jet de loi de financement de la sé- 
curité sociale, qui doit fine discuté 
en séance à partir du lundi 27 octo~ ■ 
bre. Maxime Granetz (PC, Somme), 
qui présidait la séance, en a profité 


pour faire adopter un amendement 
qui met à bas tout te di spositif éla- 
boré par îe gouvernement sur les al- 
locations famffiales. 


Ce vote est 
« un indice 
important d'un état 
d'esprit hostile 
au plafonnement des 
allocations familiales 
qui dépasse 
les clivages» 
pour M"* Boutin 


L’amendement Gremetz prévoit 
en effet d'attribuer tes « aDocs » dès 
1e premier enfant, et non à partir du 
deuxième comme c’est jusqu Ici le 
cas. Mais la rédaction de Fameude- 


ment est tournée de teDe façon qu*a 
fait tomber tout Fartide 19 du projet 
et annale 1e système de plafonne- 
ment modulé, laborieusement éla- 
boré par le gouvernement. Cette 
mesure avait déclenchée une polé- 
mique, après l'annonce de Lionel 
jospin, dans sa déclaration de poli- 
tique générale le 19 juin, d’un pla- 
fond de revenus fixé à 25 (MO francs 
pour te veseraent des aDocaticns fa- 
mOiates. 

Les communistes ont toujours été 
opposés, par principe, k cette ré- 
forme, au meme titre, à droite, que 

tes défenseurs (fune politique fanri- 
Baie natafîste. Aussi, pro fi t a n t de la 
faible représentation sodaHste, une 
coalition de douze commissaires, 
contre onze, s’est spontanément 
constituée pour adopter Famende- 
mera ; dam r mmmnnkfgs, a pq IJT1F, 
trois RPR et deux RCV élus des 
DOM-TOM, Hnguette BeHo (Réu- 
nion) et Alfred Marie-Jeanne (Marti- 
nique). 

«L’adoption de cet amendement 
est un indice importtmtd'un état d’es- 
prit hostile au plafonnement des allo- 
cations familiales qui dépasse les cti- 


Cinq chantiers pour la loi sur l'audiovisuel 


CATHERINE TRAUTMANN, mi- 
nistre de la culture et cfe la commu- 
rriratioD, a fait plusieurs annonces à 
' l'occasion de Fexamen par les dépu- 
tés, mercredi 22 octobre,' du projet 
de budget I998 de la communica- 
tion. , 

La minis'tre a promis que la 
chaîne franco- allemande Aite sera 
très prochainement diffusée sur un 
second bouquet numérique par sa- 
tellite, CanalSatelfite (Arte était déjà 
diffusée .sur TPS). «fi est de la voca- 
tion des chaînes publiques culturelles 
de rechercher la diffusion la fri us 
large », a-t-elle affirmé, même si sa 
promesse de casser F exclusivité de 
diffusion de Ffcance 2 et Rance 3 sur 
TPS n’a pas. encore été suivie d’ef- 
fet 

M® c 'Erautmann a plaidé en fa- 
veur d’une compatibilité dès déco- 
deurs numériques entre tes diffé- 
rents opérateurs. EDe a confirmé 
que les cfaflpe* thématiques diffü-- 
sées par satellite et lés chaînes 
étrangères francophones seront as- 
sujetties au compte de soutien à 
Findustrie des programmes. 

La ministre a rappelé les cinq 
chantiers de la prochaine loi sur 
l'audiovisuel: « la concurrence, sous 
Fangte de la régulation économique ; 
le pluralisme et Hndépendance par 
rapport au pouvoir économique; le 
périmètre, et Forgamsation àu service 
public ; la convergence entre V audio- 
visuel et les nouveaux services ^té- 
lévisions régionales et locales >*. 


Le taux de la redevance 
augmentera de ô % en ld9ÿ 


Quanta» de francs 

FRANCE 3—j | RADIO 

FRANCE 
2 544 


r’m/ 

INA ™ IFRANCE 2 

383.4 • • • 2364,5 

LA CINQUIÈME RFO 

7T0.9 1 132,6 

1ASEPT-AKTE-I 

956.5 

RFO : Soc nation, de radiodiffusion 
et de télévision d'outre-mer 
RFI : Radio France internationale 
INA : Institut retional de l'audiovisuel 
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A propos de la suppression de 
rab a tt e ment fiscal jusqu’alors ac- 
cordé aux journalistes, M*“Traut- 
mann a affirmé que « le gouverne- 
ment nteuj était pas partisan ». La 
concertation sur le fonds de 
compensation, dotée de 100 mü- 
5ons de francs en 1998, s’effectuera 


« dès cette semaine ». Si Louis de 
Broissia (RPR, Côte-d’Or) a jugé 
«riquiqui». te budget de Fautfiovi- 
sud public (18 müfiards de francs, 
en hansse de 33 % par rapport à la 
loi de finances initiale de 1997), tes 
principales critiques sont venues 
des bancs RCV (Radical, citoyen et 
vert). Selon Noël Manière (écoL Gi- 
ronde), * alors que la redevance a 
augmenté, France 2 et France 3 vont 
voir les ressources issues de cette taxe 
diminuer respectivement de 17 et 
24 millions de francs ». 

Roger-Gérard Schwaitzenberg 
(PRS, Val-de-Marne) souhaite «ex- 
dure de la soumission aux marchés 
publics toute société détenant plus de 
1Ù % d’une entreprise de presse au- 
diovisuelle », rejoignant Didier Ma- 
thus (PS, Saône-et-Loire), rappor- 
teur pour avis de h commission des 
affaires culturelles, famffialeset so- 
ciales. - 

Ces députés ont critiqué te CSA, 
qui, selon M. Mathus, a «donné 
^impression de manquer de fermeté 
pour résister aux pressions exercées 
par les groupes privés ».« U est temps 
d’avoir une instance de régulation de 
Pàudiovisuei qui sort respectable et 
respectée, a affirmé M. Schwartzen- 
berg. (_) Rendons institution plus 
autonome en faisant désigner ses 
membrespar le fortement à une ma- 
jorité qualifiée des quatre cin- 
quièmes.» 

Nicole Vulser 


vages », est fë&dté Christine Boutin 
(UDF, Yvefines). M*' Boutin estime 
en effet qu’en conditionnant au re- 
venu «la dernière prestation attri- 
buée jusqu’ici sans condition de res- 
source», 1e gouvernement «met fin 
à la politique famfikfie dans ce pays » 
en hk substituant une « politique so- 
ciale de la famille en difficulté. Ce fai- 
sant, on me à Fenfant sa valeur cfin- 
vestissemertt pour Favervr du pays », 
explique la députée des Yvelines. 
Soucieux de tirer partie de ce ca- 
fotaBag a, t le groupe UDF a immédia- 
tement publié un commnmqué no- 
tant « rembarras des sodaftstes » sur 
tes dispositions du gouvernement 
qui «frappent les fantiBes». 

friur devenir effective, les disposi- 
tions de Pamendement Gremetz de- 
vraient être adoptées tors du débat 
en séance publique. Mais dTti là M. 
Bartotone aura sans doute trouvé 
une procédure pe rm e ttan t de faire 
revoter, dès jeudi matin, la commis- 
sion en sens inverse. «Ce n’est inti- 
ment pas grave, a-t-Q commenté 
dans les couloirs, l’article 19 n'ayant 
pas été adopté » dans son ensemble. 
«Au moment où 3 y aura à se pro- 
noncer sur cet article, vous aurez un 
bd article 19 qui tient compte de la 
préoccupation du gouvernement, et 
qui ne posera pas de problème, a dé- 
claré le présidait de la commisston 

des affaire s <y<riaW < en annonçant 

« une seconde délibération en fin de 
discussion sur ce texte». «On n’a ja- 
mais vu utiliser une telle procédure », 
a commenté Bernard Accoyer (RPR, 
Haute-Savoie), tandis que M. Gre- 
metz lançait à M. Bartotone : «7b 
ms avoir du mal ». «Je vois essayer 
d’avoir un peu de talent», a répliqué, 
en riant; Je présidait de la commis- 
sion. 

Fabien Roland-Lévy 


La droite a fait passer un amendement annulant le dispositif gouvernemental 

^ présenta ’ataiffeantedM députés sotiafistes à de faire adopter par ceferi. mercredi 22 octobre, enfant et annulant le dispositif de comfition de 
la comniBSKXt des affaires familiales et sorâles a avec les voix de l'opposition, un amendement ac- ressources. Cet amendement devait être aimâé 
permis au député œmmuiiste Maxime Gremetz cordant les aflocatrons familiales dès le premier - par un nouveau vote. 


» LE MONDE 1 VENDREDI 24 OCTOBRE 1997 ! 7 

Le Sénat s'oppose 
à la création 
d'un délit de bizutage 

Guigou contestée par la commission des lois 


« NOUS SOMMES juridiquement 
certains que toutes les pratiques 
abusives qui rentrent sous l’appella- 
tion de “bizutage m tombent sous le 
coup du code pénal. Nous montre- 
rons au gouvernement qvïl en a fait 
une mauvaise lecture». Partageant 
les remarques ainsi formulées par 
son président, Jacques Larché (RI, 
Seine-et-Mame), (a commission 
des lois du Sénat, qui examinait 
mercredi 22 octobre 1e projet de loi 
sur la délinquance sexuelle, adopté 
à l'Assemblée nationale mercredi 
1" octobre, a supprimé de ce texte 
les dispositions visant à créer un 
délit spécifique de bizutage. 

Introduites dans te texte d’Elisa- 
beth Guigou à l’initiative de Ségo- 
lène Royal, ministre délégué à l’en- 
seignement scolaire, ces 
dispositions avaient été vivement 
contestées .par certains députés de 
l’opposition. Citant l’avis du 
Conseil d’Etat qui avait estimé que 
l'objectif poursuivi « devait être at- 
teint en engageant des poursuites » 
contre les bîzutems et non pas en 
« créant une nouvelle incrimination 
difficile ù appliquer par le Juge pé- 
nal », Pierre Mazeaud (RPR, 
Haute-Savoie) avait jugé ces dispo- 
sitions «parfaitement mutiles». Se- 
lon le communiqué de la commis- 
sion, «le droit actuel permettrait 
déjà des réprimer les actes répréhen- 
sibles, souvent même plus sévère- 
ment que ne te prévoit le projet de 
loi». 

Pour le reste, M. Larché estime 
que le texte de M 1 * Guigou, qui re- 
prend l’architecture générale du 
projet qu’avait préparé F ancien 
garde des sceaux Jacques Toubon, 
est « solide, important et bien tra- 
vaillé». Concernant te principal vo- 
let du texte, la commission des lois, 
qui a approuvé L'instauration d’un 


suivi socio-judiciaire, a porté de 
cinq à dix ans. en cas de délit, et de 
dix à vingt ans, en cas de aime, la 
durée maximate de cette mesure. 
EDe a également porté de deux â 
cinq ans la durée des peines sanc- 
tionnant son inobservation en cas 
de délit 

ASSttRSl LA CONFIDENTIALITÉ 

La commission a aussi adopté un 
amendement retirant au condam- 
né qui refuse de se soigner la possi- 
bilité de bénéficier de réductions 
de peines supplémentaires, sauf 
avis conforme de la commission 
d'application des peines. Soudeuse 
d’assurer, à tous tes stades de la 
procédure, la présence d’un avocat 
auprès du mineur victime d’une in- 
fraction sexuelle, la commission a 
supprimé tes délais de prescription 
spécifiques prévus dans le projet 
du gouvernement Afin d’assurer la 
confidentialité des enregistrements 
audiovisuels des auditions de mi- 
neurs, la commission a décidé d’in- 
terdire leur diffusion à Faudience - 
qui pourra s’appuyer sur une trans- 
cription -, et prévu leur destruction 
cinq ans après le procès. 

Cherchant à permettre la répres- 
sion des infractions commises par 
{Intermédiaire de sites Internet, la 
commission a prévu que des 
agents du Conseil supérieur de 
l'audiovisuel seraient habilités à 
constater cettélnfraction et qu’une 
copie de leurs procès-verbaux se- 
rait adressée à Foffreur de site. Elle 
a également adopté un amende- 
ment visant à informer les offreurs 
de sites Internet de la diffusion par 
leurs cocontractants d'images à ca- 
ractère pédophile ou pornogra- 
phique. 

J. S. de M. 
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Laurent Fabius souhaite 
un débat sur l'euro 

LE PRÉSIDENT- de ^Assemblée nationale, Laurent 
Eabius, n'a pasexclu, mercredi 22 octobre, quH y ait un 
débat parlementaire en Rance avant le passage à la 
monnaie unique européenne. « fai depuis longtemps 
été partisan d’un débat [pariementaire], même s’il n’est 
pas exigé par les institutions françaises », a observé 
M. Fabius à Fïssue cfone séance de 
travail réunissant les bureaux de 
l’Assemblée nationale et du Bun- 
destag allemand- M. Fabius et la 
présidente du Bundestag, Rita 
Sussmotb, ont décidé dé multiplier 
tes mécanismes cFfnfbrmation ré- 
ciproque « sur les grands débats 
MJDLEMENT d’orientation européenne ». 

De même, a assuré M. Fabius, «nous avons décidé de 
développer les contacts » entre tes commissions des Par- 
lements français et aDanand. «Nous devons coopérer 
davantage qu’auparavantsur les dossiers européens car ü 
y a encore beaucoup de problèmes à résoudre tels la ré- 
forme institutionnelle ou l’élargissement de FUnion euro- 
péenne», a assuré M 0 * Sussmuth, avant d’ajouter que 
« Fort ne petit pas pratiquer rélargissement de FUnion eu- 
ropéenne de la mime manière que nous F avons fiât dans 
le passé». 

DÉPÊCHES 

■ FONCTIONNAIRES: les députés ont examiné, 
mercredi 22 octobre, te budget du ministère de la fonc- 
tion puUBque, qui S’élève à L468 mSfiard de francs. 
L’Assemblée nationale devait adopter ces crédits, jeudi. 
Le PS et le RCV ont annoncé qu’ils voteront pour, 
FUDF et le RPR contre, tandis que le PCF a réservé sa 


ï' } 


position aussi longtemps que le gouvernement n’aura 
pas donné plus de précisons sur tes hausses de rému- 
nération prévues dans la fonction publique. Le minis- 
tère de la fonction publique ne gère directement 
qu’une petite enveloppe de crédits, ressentie! des dé- 
penses étant inscrit dans tes budgets des différents dé- 
partements ministériels. 

■ « MAMMOUTH » : Claude Allègre, ministre de 
Féducation nationale, de la recherche et de la technolo- 
gie, n'a pas exclu, lors de son audition mardi 21 octobre 
par la commission de la production de l'Assemblée na- 
tionale, de baisser - «éventuellement»- te salaire des 
dirigeants dû Centre national d’études spatiales 
(CNES), dont la dette, a-t-il rappelé, s’élève à 3 mil- 
liards de francs. Une telle diminution des salaires « de 
l'équipe dirigeante» du CNES serait effectuée «en at- 
tendant le rétablissement d’une gestion correcte », a dé- 
claré M. Allègre. 

■ EMPLOIS-JEUNES : Jean-Claude Boulant (PS, 
Sartbd), rapporteur du projet de loi sur remploi des 
jeunes, qui a été définitivement adopté par 1e Parle- 
ment le 13 octobre, a présenté, mercredi, un rapport 
(futilisation de ce texte. En une soixantaine de pages, 3 
répond à cinquante questions autour des interroga- 
tions les plus courants. Cette initiative originale est 
destinée aux employeurs et candidats potentiels au dis- 
positif Adressé à toutes tes préfectures et aux direc- 
tions départementales du travail, « rapport peut éga- 
lement être commandé par téléphone au 0L4O63.63.21. 

■ AUTOCRITIQUE : président du groupe centriste 
dn Sénat, Maurice Bfin a déclaré, mercredi 22 octo- 
bre, devant la presse, que « les choix du gouvernement 
appellent des réactions Jbrtes, dunes et graves ». « Or, le 
Sénat est toat soif cela, a-t-il ajouté, mais nous sommes 
confrontés à cette réatité. » Le sénateur des Ardennes a 
ajouté que le problème « n’avait pas été résolu » lors de 
Texamen du projet-de loi sur remploi des jeunes où les 
groupes de la majorité se sont divisés. « On s'en est mal 
sortis. Nous devons apprendre », a-t-il coodu. 
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Le gouvernement souhaite « une forte participation » 
aux élections prud'homales du 10 décembre 

Le nombre d'inscrits est en progression de 5,2 % par rapport à 1992 

Martine Aubry, ministre de l'emploi, souhaite pagne nationale de communication incitera les rière la CGT en 1992, H^agit d'une * épreuve de 
qu'il y art ff une forte participation » aux élec- 15,5 millions d'inscrits à se rendre aux urnes, vérité », les salariés devan ts e prononcer sur 
tions prud'homales du 10 décembre. Une cam- Pour la CFDT, arrivée en deuxième position der- « un certain type de syndicalisme ». 


MARTINE AUBRY souhaite 
une « forte participation » des sa- 
lariés aux élections prud'homales 
du 10 décembre. C’est ce que la 
ministre de l’emploi et de la soli- 
darité a précisé, mercredi 22 oc- 
tobre, en conseil des ministres, 
dans le cadre d’une communica- 
tion qui lui a permis de faire le 
point sur ce rendez-vous social 
important Même si ce scrutin est 
marqué depuis de nombreuses 
années par une progression du 
taux d'abstention - il est passé de 
54.05% en 1987 à 59.63% en 
1992 -, H permet de mesurer l’au- 
dience des organisations syndi- 
cales. 

Pour inciter les 15,5 millions 
d’électeurs à élire 15 000 conseil- 
lers répartis dans 271 conseils - le 
dépôt des listes de candidatures 
sera clos le 6 novembre à 
12 heures-, le gouvernement va 
lancer, en novembre, une cam- 
pagne nationale de communica- 
tion. 

Ces conseils, où siègent à parité 
représentants patronaux et syn- 
dicaux, sont appelés à se pronon- 
cer sur les conflits individuels 
entre un salarié et son em- 
ployeur. Environ 200 000 conflits 
sont ainsi traités, chaque année, 
par les prud'hommes et, dans 
90% des cas, les décisions sont 
prises sans recours au juge d'ins- 
tance. 


Le gouvernement se félicite de 
la progression du nombre d’ins- 
crits, qui atteint 15 554 358, ce qui 
représente une progression de 
5,2 % par rapport à 1992, selon un 
premier bilan publié mercredi par 
le ministère de l'emploi et de la 
solidarité. Avec 14 633 059 ins- 
crits, le collège salariés repré- 
sente 94,1 % du corps électoral. 
Le collège employeurs compte 
921 299 inscrits, soit 5,9 % du to- 
tal. Ces chiffres traduisent, dans 
le détail, l'évolution du salariat 
ces dernières années. 

Le ministère constate notam- 
ment une augmentation très 
forte du nombre des employés de 
maison dans le collège salariés 
(+ 170 %) et du nombre de leurs 
employeurs dans le collège patro- 
nal (+ 181 %). 11 est vrai que les 


emplois de service chez les parti- 
culiers ont bénéficié, depuis 1992, 
de fortes incitations fiscales, et 
notamment d'une réduction 
d’impôt pouvant aller jusqu’à 
45 000 francs, qui sera réduite de 
moitié à partir de 1998. Désor- 
mais, les employés de maison re- 
présentent 3 % de i’éiectorat sala- 
rié avec plus de 453 000 inscrits et 
leurs employeurs 25 % de l'élec- 
torat employeur avec 22S 000 ins- 
crits. 

Le ministère note également 
une forte hausse du nombre de 
demandeurs d'emploi (+■ 62 %>, 
qui représentent désormais 4,6 % 
de i’électorat salarié (675 832 ins- 
crits). 11 précise que la progres- 
sion des catégories employés de 
maison et demandeurs d'emploi 
« ne s'est pas réalisée au détriment 


des salariés employés dans les en- 
treprises ». l'électorat issu des en- 
treprises restant stable dans le 
collège des salariés (i- 0,5 %) et 
progressant côté patrons (+ 10 %). 

Depuis 1992, la structure socio- 
économique a sensiblement 
changé, comme l’indique la mo- 
dification du poids respectif des 
cinq sections des prud'hommes 
(industrie, commerce, agri- 
culture, activités diverses, enca- 
drement). Ainsi, la section 
commerce devient la plus impor- 
tante dans le collège salariés avec 
30,7 % des inscrits et passe de- 
vant l'industrie (28,4 %). 

Pour la CFDT, arrivée en 
deuxième position (23,81%) der- 
rière la CGT (33,34 %) en 1992, 
ces élections constituent une 
« épreuve de vérité » qui exprime- 
ra « le choix d'un certain type de 
syndicalisme». Le syndicalisme 
de a transformation sociale » peut 
afficher « un bon bilan sur l'assu- 
rance-maladie et sur le temps de 
travail », assure la centrale de Ni- 
cole Notât, qui estime avoir été 
entendue lors de la conférence 
sur l’emploi du 10 octobre. Il 
s’opposera à un syndicalisme 
plus « radical », incarné par la 
CGT et par FO (20,46 % des voix 
en 1992), qui avait reculé , ü y a 
cinq ans, sans profiter à la CFDT. 

Jean-Michel Bezat 


iT Guigou: « Etre vigilant sur les candidatures » 

interpellée par le député communiste du Nord, Georges liage, qui, 
à propos des prochaines élections prud’homales, souhaitait que « les 
listes qui ont à voir avec le Front national soient retirées », Elisabeth 
Guigou, garde des sceaux, a répondu, mardi ZI octobre à P Assemblée 
nationale, qu’elle ne voulait pas que ces élections soient « l'occasion 
d’affrontements politiques suscités par des partis extrémistes ». 

La ministre de la justice a toutefois ajouté que, * compte tenu de 
l'état dans lequei[éûe a] trouvé ce dossier et du délai restant, il était im - 
possible de modifier ta loi pour éviter de telles dérives ». M* Guigou a 
précisé qu’il « faudra être vigilant sur la recevabilité des candidatures 
en fonction des critères tenant à la personnalité, à l'âge, à la moralité à 
la qualification professionnelle des candidats ». 


L'UDF souhaite un vote rapide sur le cumul des mandats 


LES DIRIGEANTS de 1TJDF prennent le PS au 
mot sur le cumul des mandats. Reçus mercredi 
22 octobre par le premier ministre à l’hôtel Ma- 
tignon dans le cadre de ses consultations sur la li- 
mitation du cumul, François Léotard et François 
Bayrou, respectivement président de l'UDF et 
président de Force démocrate, ont réclamé une 
application rapide de la réforme, si la volonté de 
Lionel Jospin est de respecter cet engagement 
Les socialistes, à Foccason de la réunion hebdo- 
madaire de leur bureau national, mardi soir, 
avaient demandé au gouvernement d '«aller vite 
et loin » dans son projet (Le Monde du 23 octo- 
bre) 

Après une deitri-beure d’entretien avec le chef 
du gouvernement M. Léotard a indiqué qu'a 
avait proposé à M. jospin de limiter les mandats 
électifs cumulables à deux, dont un seul exécutif! 
Rappelant que la confédération a engagé une ré- 
flexion, qui est restée lettre morte, en 1979, il a 
déclaré : «Nous proposions une formule intermé- 
diaire de deux mandais cumulables. » 

La proposition actuelle de l’UDF, ratifiée en dé- 
cembre 1996, est donc « un mandat de délibéra- 
tion - membre d'une assemblée territoriale ou na- 
tionale - et un mandat de gestion ou d’executif ». 
M. Léotard a précisé que sa postion personnelle 
ne divergeait pas réellement de celle du premier 
ministre « sur l'objectiffinal ». 

Cest surtout sur la date d'application de cette 


réforme que M. Léotard a insisté. Il souhaite 
qu'un texte éventuel soit soumis au Parlement 
« bien avant les élections régionales de mars 1998 » 
ou « suffisamment après » mais pas au même mo- 
ment «H faut que les Français sachent quand ils 
vont voter [aux élections ré^onales et cantonales!, 
ce qve feront les gens qu’ils vont choisir », a-t-il dit; 
en souhaitant qu’on « ne dissocie pas non plus ce 
texte d'une réflexion gén&ale sur la décentralisa- 
tion». 

« HYPOCRISIE GÉNÉRALE » 

M. Bayrou a exprimé ce même souci de rapidi- 
té à M. Jospin. Plaidant, lui aussi pendant trente 
minutes, pour que la loi éventuelle soit applicable 
dès les élections de mars prochain -la question 
de la présidence de la région De-de-France bri- 
guée par Dominique Strauss- Kahn (PS), ministre 
de l’économie, n’est sans doute pas étrangère à 
cette préoccupation -, le président de Force dé- 
mocrate a dédaré : «Bjuùt aller vite parce que ce 
débat est marqué de tellement d’hypocrisie de la 
part d’un certain nombre de gens qui se drapent 
dans les grands principes mais qui en réalité s'ap- 
pliquent Jour après jour à faire le contraire en ma- 
tière de cumul de mandais de ce qu’ils préconisent 
pour les autres. » 

Selon lui, cette hypocrisie n’est pas l’apanage 
d’un camp ou d’un autre mais elle est «géné- 
rale ». En conséquence, r ancien ministre de l’édu- 


cation nationale souhaite que les électeurs de 
mars choisissent m toute connaissance de cause. 

M. Bayrou s’est prononcé pour une Knritatian 
«stricte à un mandat local et un mandat national» 
car 3 est «très important pour Favenir que les élus 
nationaux puissent être enracinés dans la réalité lo- 
cale». Dans l’hypothèse inverse, « les vflfes n'y ga- 
geraient rien, te Parlement y perdrait beaucoup, 
les présidents de conseils généraux et régionaux aus- 
si». 

Reçu la vrille, une- demi-heure, à Matignon, 
Alain Madelin avait éga le me nt indiqué que «la 
plus mauvaise solution consistait d essayer de faire 
un débat à cheval sur les élections». Le président 
de Démocratie libérale, autre composante de 
FUDF, s’était prononcé pour une seule fonction 
exécutive à plein temps avec un autre mandat re- 
présentatif national (député ou sénateur), avan- 
çant que « le fuit pour un maire ou un présidera de 
conseil régional ou général d’avoir un mandat na- 
tional est un plus dans un pays aussi centralisé que 
la France». 

Le premier ministre devait poursuivre ses 
consultations, jeudi 23 octobre, en recevant Jean- 
Michel Baylet, président du Parti radical-soda- 
liste. Pour le PRS, le cumul doit «se limiter stricte- 
ment â un mandat national et un mandat local, ou 
à deux mandats locaux». 

OUvier Bïffaud 


DÉPÊCHES 

■ GOUVERNEMENT; pour une majorité de Français, la politique 
menée par Lionel Jospin correspond aux engagements qu'il avait pris 
pendant la campagne des législatives. Selon un sondage de B VA, réalisé 
les 17 et 18 octobre auprès d’un échantillon de 954 personnes pour BFM 
et L Evénement du jeudi (daté 23 octobre), ce jugement est partagé par 
50 % des personnes Interrogées, contre 35 % d’avis contraires et 15 % 
sans opinion. Nettement majoritaire à gauche (31 % des sympathisants 
socialistes et 63 % des communistes), 3 Test aussi parmi les sympathi- 
sants RPR-UDF (49% contre 45%) et du Front national (47% contre 
42%). 

■ MAJORITÉ : Robert Hue, secrétaire national du PCF, estime, dans 
un entretien publié par Le Nouvel Obsenvteur (daté 23 octobre), que « la 
gauche aujourd’hui au gauwmemem s'engage dans une voie spécifique : ni 
social-démocratie à l'anglaise ni centre-gauche à i’itnfierme ». « Franche- 
ment ; poursuit M. Hue, les Françab ne comprendraient pas, et ils auraient 
raison, qu'au premier obstacle le PCF choisisse de retourner au confort de 
l’opposition svstêmatique ! » 

■ ÉLECTIONS RÉGIONALES: le bureau politique de FUDF, réuni 
mercredi 22 octobre, a réaffirmé sa volonté de parvenir à des Estes 
d'union avec le RPR pour les élections régionales de mars 1998. La 
confédération s'est aussi fixé pour objectif de présenter au moins un 
tien de candidates en position éligible. 

■ SYNDICATS : Marc Blondel, secrétaire général de FO, et François 
Hollande, premier secrétaire délégué du PS, se sont rencontrés, mer- 
credi 22 octobre, au siège du PS, pour notamment examiner les « retom- 
bées » de la conférence nationale sur l’emploi, les salaires et le temps de 
travail du 10 octobre. M. Hollande a indiqué que les deux délégations 
avaient * déploré » l'attitude du CNPF et estimé qu'D y a un «glissement 
politique d’une partie du patronat, au sommet notamment ». qui est « très 
tentée par ta confrontation politique à l’égard de la majorité actuelle ». 

■ AIDES A L’EMPLOI ; les aides à l'emploi ont bénéficié à 23 raillions 
de personnes en 1996, soit une baisse de 5 % par rapport à 1995. mais 
ont tout de même permis de créer 25000 emplois nets et d '«éviter» 
quelque 50 000 chômeurs de plus, selon une étude du ministère de ''em- 
ploi, publiée mercredi 2 2 octobre. Ces 23 millions de personnes, qui bé- 
néficient notamment de contrats emploi -solidarité (CES), de contrats 
initiative-emploi (CIE), de stages de formation (SIFE, SAE, etc) ou de 
contrats d'apprentissage, * repréentent plus de 10 % de la population ac- 
tive occupée » (22,4 millions au total), souligne Fétude. 


Désaccord entre indépendantistes 
sur les mines de Nouvelle-Calédonie 


DIX JOURS après l’appel â la 
mobQIsation, lancé par le Front de 
libération nationale kanak socia- 
liste (FLNKS), « contre les intérêts 
Ju groupe métallurgique £ remet », 
la tension monte en Nouvelle-Ca- 
lédonie. Mercredi 22 octobre, le 
dernier des quatre centres miniers 
exploités par la SLN, filiale d T re- 
met, celui de Thio, sur la côte est, 
a été bloqué par un groupe de mi- 
litants indépendantistes. 

Cette action du FLNKS a été dé- 
cidée pour soutenir le projet 
d'usine de traitement du nickel 
dans la province nord, porté par 
les indépendantistes {Le Monde du 
18 octobre). EUe intervient alors 
que le PDG d’Eramet, Yves Ram- 
baud, séjourne actuellement sur 1e 
territoire. Bien que favorable au 
projet d'usine du nord, 1e syndicat 
majoritaire de la SLN, l'Union des 
syndicats ouvriers et employés de 
Nouvelle-Calédonie (USOENC) 
dénonce le mouvement de blo- 
cage des raines entrepris par le 
FLNKS qui, estimè-t-ü, « se trompe 
d'adversaires ». 

« Seuls les travailleurs de la SLN 
sont touchés, alors qu'ils ne sont pas 
responsables de la politique de l’en- 
treprise», dénonce Didier Gué- 
nant, le secrétaire général du syn- 
dicat des mines. Pour protester 


contre le refus de la direction de 
l’entreprise de payer les heures 
chômées de quelque 500 salariés 
de la SLN, TOSOENC bloque, à 
son tour, depuis mardi, les expor- 
tations de ferronickeL 

Le même jour, les représentants 
du syndicat ont, du reste, quitté la 
réunion du conseil d'administra- 
tion de la SLN, au cours de la- 
quelle la direction a fait état d'un 
bénéfice de 81,9 millions de francs 
pour le premier semestre de 1997, 
soit une hausse de 30 % par rap- 
port à la même période de l’année 
précédente. 

L’USOENC redoute aussi que 
des heurts surviennent sur les bar- 
rages entre militants politiques et 
militants syndicaux, pourtant tous 
favorables au projet d'urine. Dans 
une lettre adressée le 13 octobre 
au premier ministre afin de renga- 
ger à prendre une décision rapide 
concernant l'approvisionnement 
en minerais de la future usine du 
nord, son secrétaire général, Gas- 
ton Hmetm, estimait ainsi que « le 
risque est grand de réactiver un 
brasier qui continue de couver en 
Nouvelle-Calédonie ». 

Jean-Louis Saux 
(avec Franck Madœuf 
à Nouméa) 


Polémique entre 
le gouvernement 
et l'opposition 
sur la fonction 
publique 

TOUR À TOUR, Dominique 
Strauss-Kahn, ministre de l’écono- 
mie et des finances, et Emile Zuc- 
carellï, ministre de la fonction pu- 
blique, se sont employés, mercredi 
22 octobre, à rassurer les fonc- 
tionnaires et à désamorcer une 
polémique naissante sur les effec- 
tifs publics. Le matin même, Le 
Canard enchaîné avait fait état de 
notes émanant de rinspection gé- 
nérale des finances, dont l’une 
- rédigée par l'ancien directeur du 
budget, Jean Choussat, - affirme 
constater un sureffectif de 10% 
dans la fonction publique. Cette 
note suggère de faire disparaître 
500 000 postes, en ne remplaçant 
que trois départs à la retraite sur 
quatre, pendant dix ans. 

Dam un communiqué diffusé 
mercredi, Bercy a dû mettre les 
choses au point Les notes citées 
« sont des notes personnelles qui 
n’engagent que leurs auteurs», in- 
diquait le ministre de l’économie 
et des finances. « Elles n'engagent 
en aucun cas le gouvernement», 
soulignait-ü. Il rappelait, par ail- 
leurs. que le gouvernement avait 
comme politique pour 1998 «une 
stabilisation globale des (Effectifs ci- 
vils», avec la création nette de 
490 emplois de fonctionnaires en 
1998, après la suppression de 
5 600 postes en 1997. Dans l’en- 
tourage de M. Strauss-Kahn, on 
tenait à faire savoir que personne 
n’avait commandé à M. Choussat 
une note sur ce sujet 

Venu soumettre à l’Assemblée 
nationale le budget de la fonction 
publique, M. Zuccardti a répondu 
en des termes similaires à une in- 
terpellation du député commu- 
niste de l'Oise, Patrice Carvalbo. 
«Ces notes n’engagent que leurs 
auteurs (~), a indiqué le ministre. 
On ne va pas confondre ce qui est 
une note d’un fonctionnaire, avec 
fout le respect que jé porte à la 
fonction publique, avec une position 
politique émanant du gouverne- 
ment dont le r Ole dans ce domaine 
est exclus?.» 

Ces mises au point étaient avant 
tout destinées aux syndicats de 
fonctionnaires, avec lesquels le 
gouvernement va engager une né- 
gociation salariale. Plusieurs fédé- 
rations, à l’instar de FO-Finances, 
ont très vivement réagi à la publi- 
cation d'une telle note, exigeant 
immédiatement des explications 
ministérielles et craignant «un 
double langage» derrière «ces 
provocations ». 

De son cd té, l’Union nationale 
des syndicats autonomes (UNSA, 
constituée autour de la FEN) no- 
tait que «la seule donnée impor- 
tante est le signal fort émis par l’ac- 
tuel gouvernement, aussitôt sa prise 
de Jonctions, à savoir l'arrêt de l’hé- 
morragie des effectifs de la fonction 
publique, confirmé par le prqjet de 
loi de finances » pour 1998. 

Les « sureffectifs » dans la fonc- 
tion publique sont un vieux cheval 
de bataille de M. Choussat L’op- 
position s'est en tout cas saisie, 
dès mercredi, de l’occasion four- 
nie parla divulgation de cette note 
pour relancer le débat sur le poids 
des effectifs publics en France. 
L’anden ministre de la réforme de 
l’Etat et de la décentralisation, 
Claude Goasguen (UDF, Paris), es- 
timait que cette note «rappelle 
opportunément que la réforme de 
l’Etat passe par la diminution pro- 
gressive du nombre de fonction- 
naires comme dans tous les pays 
modernes ». Philippe Auberger 
(RPR, Yonne), ancien rapporteur 
général du budget affirmait que 
« chacun sait qu’il y a des sureffec- 
tifs dans la fonction publique», 
mais que «personne n’a le courage 
de les dénoncer ». 

Dominique Perben (RPR), an- 
cien ministre de la fonction pu- 
blique, jugeait « provocateur » le 
chiffre de « 500 OOO fonctionnaires 
de trop», mais indiquait dans Le 
Figaro du 23 octobre qu’« il faut 
aller vers une réduction des effec- 
tifs». Quant au vice-président 
RPR de l'Assemblée nationale, 
Pierre Mazeaud, il déclarait jeudi 
matin sur RMC, non sans humour; 
qu’il y avait « trop de fonction- 
naires territoriaux et peut-être un 
peu trop d’inspecteurs des fi- 
nances », mais « pas assez de fonc- 
tionnaires d’Etat». 
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JUSTICE Dans un avis du jeudi 
16 octobre, le Conseil supérieur de la 
magistrature (CSM) «soumet» à 
Jacques Chirac ses réflexions sur les 
pouvoirs du CSM. l'indépendance du 


parquet et la responsabilité des ma- plus parle ministre de la justice. (I cte- 
gù. trais. • LE CSM SOUHAITE que les mande aussi la suppression des îns- 
proposltions de nomination des pro- tru étions « écrites ou orales » du 
cureurs et procureurs généraux garde des sceaux dans les dossiers 
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plus parle ministre de la justice, il de- 
mande aussi la suppression des ïns- 


s et procureurs ge 
faites par le Conseil, 


énéraux 
1, et non 


garde des sceaux dans les dossiers 
particulière, et la création d'une 


« faute disciplinaire d'un nouveau 
type » pour tes magistrats du par- 
quet • DEPUIS LA RÉFORME consti- 
tutkmneUe de 1993, le CSM a rendu 
deux avis: le premier, en 1994, 


concernait l'éventuel dessaisisse- 
ment du juge chargé de l'affaire des 
fausses factures des HLM de Paris, 
Eric Halphen ; le second, en 1996, 
concernait l'autonomie des parquets. 
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Le CSM souhaite proposer les nominations des magistrats du parquet 

Dans un avis sur la réforme de la justice, remis le 16 octobre au président de la République et révélé par « Le Monde », 
le Conseil supérieur de la magistrature demande l'interdiction des instructions individuelles, « écrites ou orales », du garde des sceaux 


LE CONSEIL SUPÉRIEUR de la 
magistrature (CSM) ne souhaite vi- 
sfolement pas Etre absent du débat 
actuel sur 1a réforme de la justice. 
Dans un avis de neuf pages adres- 
sé, jeudi 16 octobre, à. Jacques 
Chirac, Je Conseil « soumet à Vat- 
tention » du président de la Répu- 
blique « le résultat de sa réflexion » 
sur les compétences du CSM, Fin- 
dépendance du parquet et la res- 
ponsabilité des magistrats. La date 
de cet envoi n’a rien de fortuit. 
Mercredi 29 octobre, le garde des 
sceaux, Elisabeth Guigou, doit pré- 
senter au conseil des ministres une 

co mmunicati on sur la réforme rte la 
justice (le Monde du 22 octobre). 

le Conseil s'interroge, dans un 
premier temps, sur la Domination 
des magbtms du mhristfeze pdbflc. 
qui sont, aux termes du statut de 
1958, placés « sous l’autorité du 
garde des sceaux». Actuellement, 
leur carrière dépend étroitement 
du bon vouloir du pouvoir poli- 
tique : la nomination des pro- 
cureurs généraux échappe totale- 
ment au CSM tandis que celle des 
procureurs est l’objet d’un simple 
avis qui ne lfe pas le garde des 
sceaux. « L’exigence d’un avis 
conforme pour la nomination des 

Deux avis en quatre ans 

Depuis la réforme 
constitutionnelle de 1993, le 
Conseil supérieur de la 
magistrature (CSM) peut 
transmettre, des avis au président 
de ta République, qu’il est chargé 
d’assister dans sa tâche de garant 
de rindépendance de.Tautorité 
judiciaire. En quatre ans, deux 
avis ont été rendus. 

•Affaire Halphen. Le 
22 décembre 1994, au beau milieu 
de l’affaire Marêchal-Schuller, 
alors que des rumeurs de 
dessaisissement visaient le juge 
Halphen, le président de la 
République, François Mitterrand, 
demandait au CSM à cette 
procédure était « de nature à 


magistrats du parquet, conclut le 
CSM, constituerait un incontestable 
progrès dès lors que serait, par là 
même, donnée à un organe constitu- 
tionnel indépendant du pouvoir poli- 
tique la passibflité défaire obstacle à 
toute nomination qu’il estimerait 
partisane. » 

S'ALIGNER SUR LE SIÈGE 

Le ConseS estime cependant que 
la réforme pourrait aller plus loin 
encore. «La volonté û'éaîrter toute 
suspicion, notamment sur le chou 
des magistrats appelés à exercer Fac- 
tion publique (procureurs généraux 
et procureurs de la République), 
conduit certainement à donner, en 
ce qui lès concerne, un pouvoir de 
proposition au Conseil supérieur », 
note le CSM. Les règles de nomina- 
tion des magistrats du parquet se- 
raient alors totalement alignées sur 
céQe du siège. C'est ce que propo- 
saient réc emment, dans un texte 
commun, l'Union syndicale des 
magistrats et le Syndicat de la ma- 
gistrature (Le Monde du 16 octo- 
bre). C’est également ce qu’envisa- 
geait, en 1996, le programme du 
Parti socialiste. 

Ce renforcement des pouvoirs du 
CSM devrait, selon l’avis, s’ac- 



porter atteinte à son 
indépendance ». Dans un avis 
rendu le 30 janvier 1995, le CSM 
notait que les « circonstances et la 
chronologie » de l'affaire , 
Marécbal-ScbuQer révélaient « fa 
volonté ou l'intention de porter 
atteinte à l’indépendance » du 
juge. Selon le Conseil* ïe 
dessaisissement « n'apparaissait 
pas comme fa sçide procédure 
passible ni, dans la présente affaire, 
comme la plus souhaitable ». 

• Autonomie du parquet. Le 
19 décembre 1996, le CSM prenait 
l’initiative d'adresser un avis sur la 
réforme du ministère public au 
chef de l’Etat, Jacques Chirac. 
Constatant que la différence entre 


compagner « inéluctablement » 
d’une refonte du Conseil le projet 
qui consiste à rendre les magistrats 
minoritaires afin de lutter contre le 
corporatisme, ne sied visiblement 
pas an CSM. Invoquant une re- 
commandation du conseil des mi- 
nistres du Conseil de l’Europe, il af- 


Jes règles de nomination du siège 
et du parquet nourrissaient, « à 
l'intérieur même du corps de la 
magistrature mais aussi dam 
l’opinion publique, un soupçon sur 
l’indépendance des magistrats 
concernés vis-à-vis du pouvoir 
politique et sur leur liberté 
d'action », le Conseil suggérait • 
que les procureur? et procureurs 
généraux ne soient plus nommés 
sur proposition du ministre mais 
sur proposition du CSM. D 
souhaitait également que le garde 
des sceaux conserve le droit 
d’harmoniser les politiques 
pénales en diffusant des 
orientations générales mais qu’il 
se voit « expressément retiré tout 
pouvoir dam la conduite des 
procédures particulières ». 


firme à demi-mots que les 
magistrats devraient rester majori- 
taires. L’avis note également que 
« l'octroi de pouvoirs plus étendus 
pour la nomination des magistrats 
du parquet dort avoir pour coroSairv 
un rôle nouveau, à l’égard des 
mêmes magistrats, en matière disci- 
plinaire, le Conseil étant désormais 
appelé à prendre lui-même la déci- 
sion et non plus seulement à émettre 
maris». 

Dans un second chapitre, qui 
concerne cette fois les liens entre k 
garde des sceaux et le parquet, le 
CSM affirme sa volonté de conser- 
ver l’architecture traditionnelle du. 
ministère public, qui est née au 
XU' sïède. « Chargé de mettre en 
œuvre, en matière criminefle, la poli- 
tique du gouvernement dont il est 
membre, te ministre de la Justice doit 
conserver la charge de ta coordina- 
tion et de /Tiamionisaûbn qui s’im- 
posent dans l'exercice de Faction pu- 
blique, souligne ravis. Cest donc à 
lui - dûment infirmé par les par- 
quets (_) - qu’il revient de définir les 
grandes orientations ainsi que les ob- 
jectifs à atteindre et de donner aux 
magistrats du ministère public, par 


Jacques Chirac nomme Mgr Joseph Doré archevêque de Strasbourg 


STRASBOURG 
de notre correspondant 
Conjointement, au Journal offi- 
ciel et dans VOsservatore romano 
datés du vendredi 24 octobre, sera 
annoncée la nomination du Père 
Joseph Doré comme archevêque 
de Strasbourg, dont la compétence 
s’étend sur toute l’Alsace. (Bas- 
Rhin et Haut-Rhin). Les diocèses 
de Strasbourg et de Metz sont en 
effet les deux seuls au monde dont 
les évêques sont encore nommés 
par un chef d’Etat Cette préroga- 
tive du président de la République 
française tient à l’application du 
concordat signé en 1801 entre le 
premier consul Napoléon Bona- 
parte et le pape Pie VIL 
Lors du vote de la loi de sépara- 
tion des Eglises et de l’Etat du 9 dé- 
cembre 1905, ces deux diocèses de 
Strasbourg et de Metz ne pou- 


PROBL 

UN THÉOLOGIEN 
RECONNU 

Joseph Doré, homme de TOuest 
né à Grand-Auvemé (loire-Aîlaiv 
tiqbe) lé 26 septembre 1936, qui 
aime ta Loire et ('océan, ne sera pas 
dépaysé en Alsace. Non seulement il 
parle parfaitement l'allemand - ce 
qui est une condition sine qua non 
pour être archevêque de Strasbourg 
-, mais II est également proche de la 
grande école théologique d'outre- 
Rhîn, celle de Karl Rahner, Walter 
Kasper ou Josef Ratzinger. 

Ordonné prêtre à Nantes en 1961, 
entré dans la compagnie de Saint- 
Sulpioe en 1962, Joseph Doré s'est 
affirmé comme l'un des meilleurs 
théologiens français, notamment 
par l'importance des collections 
qu'il â fondées ou dirigées depuis 


vaient pas être concernés. L’Alsace 
et la Moselle étaient terres de rem- 
pile allemand à la suite du traité de 
Francfort (1871). Le concordat, 
comme les articles organiques qui 
régissent encore les trois antres 
cultes reconnus d’Alsace-Moselte 
(luthérien, réformé et Israélite), y 
sont restés applicables, même 
après la fin de la première guerre 
et le retour à la Rance. 

La procédure de nomination de 
l’ archevêque de Strasbourg est 
donc très spécifique : l’Etat fran- 
çais, en droit, est souverain en la 
matière. Fans nomme par décret 
l’évêque, auquel le pape confère 
ensuite l’institution canonique par 
une bulle pontificale. Les deux 
actes ne prennent effet qu.’après 
l’examen de la bulle du Saint-Siège 
par le Conseil d’Etat, qui en 
contrôle la conformité au droit 


vingt ans : Jésus et Jésus-Christ 
(72 volumes). Christianisme et foi 
chrétienne (8 volumes) chez Dôs- 
dêe ; Sciences théologiques et reli- 
gieuses chez Beaudiesné. li s'est 
aussi distingué par la qualité de son 
enseignement sa participation à 
nombre de séminaires de recherche, 
prédications et congrès spécialisés. 
Gomme ses « martres » eri théologie 
(Henri Cazelles, Louk Boüyer. Jean 
Daniéiou, Ürs von Baithazar, eto) et 
ceux qu'il appelle les * Intrépides», 
hier suspectés à Rome (Congar, Che- 
nu, etc), il est soucieux de lier Ja re- 
cherche aux questions nouvelles. A 
ce titre. Joseph Doré avait déjà été 
associé par les évêques à leur ré- 
flexion sur la « proposition de ia foi 
dans la société d'aujourd’hui » 
(Rapport Dagens). 

lî a enseigné au grand séminaire 
de Nantes, puis à Paris à partir de 
1971, au séminaire universitaire de 
l'Institut catholique (tes Carmes). De 


français. De frit, depuis plus d’un 
demi-siècle, Rome propose un 
nom à Paris qui ne le discute plus. 
Le décret français et la bulle du 
Saint-Siège sont publiés en même 
temps, ce qui souligne l’accord 
entre la République et l'Eglise. 

Archevêque de Strasbourg de- 
puis 1984, Mgr Charles- Amarin 
Brand avait donné sa démission le 
27jtün 1995, à la date de ses 
75 ans, conformément au droit de 
l’Eglise, mais avait dû attendre 
vingt-huit mois la nomination de 
son successeur, le refus de plu- 
sieurs prêtres soffiertés ayant allon- 
gé ce délai Inhabituel. Mgr Doré, 
nouvel archevêque, sera ordonné 
dimanche 23 novembre à Stras- 
bourg, en présence du ministre de 
l’intérieur, Jean-Pierre Chevène- 
ment 

L'annonce de cette nomination, 


1988 à 1994, II lut le doyen de la fa- 
cuffcé de théologie de Paris, où il a 
formé des générations d'étudiants. 
Sa parfaite orthodoxie lui vaut aussi 
d'avoir été nommé, en 1992, à la 
Commission théologique interna- 
tionale, que préside, au Vatican, le 
cardinal Ratzinger. 

Ses plus récents travaux l'ont 
conduit è étudier le pluralisme et le 
dialogue des religion* qui feront 
l'objet de prochaines publications 
au Cerf. Son expérience des confes- 
sions nées de la Réforme, sa 
connaissance du judaïsme et de l'is- 
lam faciliteront aussi son intégra- 
tion en terre alsacienne. 

Avec la... gastronomie, cet 
homme convivial a enfin une pas- 

son pour l'icône. 1e vitrail, la pein- 
ture, et l'une de ses récentes satis- 
factions est la création à Paris d'un 
Institut d’art sacré. 


dès la fin juillet, par Les Dernières 
Nouvelles d’Alsace, avait soulevé un 
début de polémique. Le Père Jo- 
seph Doré n’est pas alsacien, alors 
qu’une consultation diocésaine dé- 
pouillée avait insisté sur la nécessi- 
té d'un évêque issu de la région. U 
est en revanche germanophone, 
note-t-on à Strasbourg, où ü tradi- 
tion d’un évêque autochtone est 
en fait assez récente : cinq évêques 
sur sept furent alsaciens depuis le 
milieu du dix-neuvième siècle. 
Mais aucun au cours des cinq 
siècles précédents. 


Jacques Portier 


voie de circulaires, toutes instructions 
d’ordre général qui lui paraissent op- 
portunes.» 

Si les directives générales doivent 
relever du ministre, la conduite des 
affaires individuelles doit cepen- 
dant, aux yeux du CSM, être 
confiée aux seuls magistrats. 
« L’application de la politique pé- 
nale, c’est-à-dire la décision sur la 
mise en oeuvre de Faction publique, 
doit relever localement de la seule 
responsabilité du ministère public », 
souligne Taris. Le CSM souhaite 
que le garde des sceaux perde toute 
possibilité de donner des instruc- 
tions, « écrites ou orales », sur le dé- 
roulement des procédures. «Cest 
sans doute à torique certains com- 
mentateurs ont vu dam une réforme 
en ce sem- et souvent pour la déplo- 
rer- l’émergence d’une “indépen- 
dance des procureurs " : cette ré- 
forme doit être considérée comme 
bénéficiant, non au chef d’un par- 
quet déterminé, mais au ministère 
public dans son ensemble. » 

Le CSM souligne en effet que 
cette nouvelle liberté d’action des 
procureurs se heurterait è trois li- 
mites : teins choix devraient être 
conformes aux directives générales 
données par le garde des sceaux; 
les procureurs généraux, qui seront 
nommés sur proposition du CSM et 
qui ne pourront donc plus être « re- 
gardés comme les mandataires du 
pouvoir politique », pourraient 
continuer à donner des instructions 
individuelles aux procureurs ; les 
décisions des parquets -et notam- 
ment les classements sans suite - 
pourraient faire l’objet d'un re- 
cours. «Sous ces réserves, {Impassi- 
bilité, pour le ministre de la Justice, 
d’agir sur le cours des poursuites doit 
nécessairement s’appliquer, sam dis- 
tinction , à toutes les procédures», 
conclut Taris. 

CRÉER DES VOIES DE RECOURS 

Le CSM propose l’institution 
d'un mécanisme de recours. «H est 
l’indispensable contrepartie de la 
plus grande liberté reconnue aux 
parquets », souligne l’avis. Ces 
voies nouvelles seraient ouvertes 
aux personnes qui ne peuvent ac- 
tuellement se constituer parties ci- 
viles mais qui ont malgré tout « in- 
térêt à agir». Le CSM cite, par 
exemple, le cas des habitants d’une 
commune qui pourrait, aux yeux de 
la loi, se constituer partie cfvOe 
mais qui refuserait de le faire. ft>ur 
le Conseil, ces recours devraient 
s’exercer devant tes procureurs gé- 
néraux, dont la « légitimité » aura 
été renforcée par de nouvelles 
conditions de nomination. Cette 
possibilité serait également offerte 
au garde des sceaux. 

Le Conseil se montre en re- 
vanche hostile à Tune des proposi- 
tions tarte en juillet par la commis- 
sion présidée par Pierre Huche : la 
possibilité, pour le garde des 
sceaux, de saisir directement une 


juridiction par l’intermédiaire d’un 
magistrat de la chancellerie ou d’un 
avocat lorsqu’il conteste te classe- 
ment sans suite d’un procureur. 
«Ces dispositions, note Taris, se- 
raient à la fois contraires à la 
conception française du ministère 
public et sources de difficultés d’ap- 
plication alors mime que leur utitité 
peut être contestée. » Selon le CSM, 
ce système entraînerait la constitu- 
ée institution 
fondée en 1946 

Fondé en T946, réformé en 1958, 
le ConseS supérieur de la magis- 
trature (CSM) participe, sous la 
forme (Taris ou de propositions, à 
la nomination de tons les magis- 
trats français; à Perception des 
procureurs généraux, n fait des 
propositions pour les premiers 
présidents des cou» d’appel et les 
présidents de tribunaux, n rend 
un avis conforme sur la nomina- 
tion des autres magistrats du 
siège et un avis simple sur celles 
qui concernent les procureurs: 

Depuis la réforme constitution- 
nelle de 1993, 1e CSM comprend 
deux formations: Tune pour le 
siège, Taotre pour te parquet- Pré- 
sidé par Je chef de TEtat, vice-pré- 
sidé par le garde des sceaux, il 
comprend six magistrats élus par 
leu» pairs, un conseiller d’Etat 
désigné par le Conseil et trois per- 
sonnalités extérieures qui tf ap- 
partiennent ni à Tordre judiciaire, 
ni au Parlement. Ces demie» 
sont choisis par les présidents de 
la République, du Sénat et de 
T Assemblée nationale. 


lion d’un parquet parallèle, le « dé- 
saveu public » des procureras et le 
dessaisissement des juridictions ini- 
tiales alors que les recou» suffi- 
raient à entraver les classements 
sans suite abusifs. 

Enfin, le CSM revient sur le pro- 
blème de la responsabilité des ma- 
gistrats. «L’octroi aux magistrats du 
parquet d’une plus grande liberté 
d’action conduit nécessairement à 
une redéfinition des conditions dans 
lesquelles peut être mise en œuvre 
leur responsabilité », affirme Taris. 
Le Conseil rappelle que les magis- 
trats sont pénalement responsables 
des infractions qu’ils commettent, 
disciplinairement responsables de 
leu» manquements professionnels 
et rivüement responsables de leu» 
fautes lourdes. D propose cepen- 
dant l'instauration, sous le contrôle 
du CSM, (Tune «faute disciplinaire 
d'un nouveau type» qui devrait sus- 
citer bien des débats : le «refus avé- 
ré » de respecter les instructions 
générales données par te garde des 
sceaux. 

Anne Chemin 
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Les derniers témoignages des partisans de Maurice Papon 

Maurice Druon, secrétaire perpétuel de l'Académie française, a invoqué François Mitterrand, un homme « élu par deux fois par un jury 
de 35 millions de Français », « décoré et de la Francisque et de la médaille de la Résistance en les ayant méritées toutes les deux » 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Gillette Chapel, quatre-vingt' 
trois ans, est la veuve de Jean Cha- 
pel, l'ancien directeur de cabinet du 
préfet régional Maurice Sabatier, 
qui fut en poste à Bordeaux de 1942 
à 1944. Un gilet marron tombe, bas, 
sur sa robe chasuble. De ceux qui 
témoigneront à Bordeaux, elle est 
la seule qui, à l’époque des faits, a 
connu l’accusé. «-Nous nous 
[étions] connus, les Papon, mon ma- 
ri et moi. en 19 36. Au début de la 
guerre, nous nous sommes retrouvés 
à Vichy, dans les pires conditions. » 

La vieille dame a l’air affolée. 
Avec elle, la cour d’assises frôle la 
préfecture de la Gironde, alors en 
zone occupée. «Quand Maurice 
Sabatier a été nommé préfet régio- 
nal. c'est avec un soulagement 
énorme que nous avons quitté Vichy 
pour Bordeaux. » Le débit est ra- 
pide. Elle affirme : « Les arrestations 
n'ont pas été ordonnées par Maurice 
Papon, mais par tes commissaires de 
police sous tes ordres du colonel Du- 
chon (NDLR : intendant de police). 
Maurice Papon, lui a réquisitionné 
des moyens de transports. Au lieu des 
wagons, il réquisitionnait des voi- 
tures de voyageurs. Il a même .fait 
porter- n'est-ce pas, Maurice ? (elle 
se tourne doucement vers l’ac- 
cusé) - des couvertures. Mon mari 
me disait toujours : “Ü en fait trop, il 
va avoir des problèmes H donnait 
des renseignements extraordinaires à 
la Résistance. » 

« NOUS AVONS TOUS PLEURÉ » 

Alors les mots se heurtent, 
quand approche celui de « déporta- 
tions » : « Nous avons tous pleuré. 
Nous étions malades. C'était épou- 
vantable. On se disait: “Avec ça, les 
Allemands sont foutus. Us ont per- 
du \ » Puis, émue : « Comment 
M. Sabatier, dont la femme était 
juive aurait pu savoir? Nous ne sa- 
vions pas où ils allaient Nous savions 
qu'ils étaient regroupés. Nous'eh 
étions malades (...). Quand vous 
pensez qu’on arrêtait les mères et 
qu’on laissait les enfants f Ces 
pauvres gosses, on est venu les cher- 
cher après coup. Ah! La police. Elle 
a beau faire repentance. Duchon a 
été nommé général. Le seul qui a été 
mis en prison, c’était Boucoiran 
(NDLR : alors préfet délégué de la 
Gironde). U était Vichy-Vichy. » 

Le président Castagnède inter- 


vient, manifestement étonné: « La 
femme de M. Sabatier était juive ? » 
« Oui. C'est pour cela. En partant à 
Bordeaux pour sa femme, c'était 
mieux v En 1981, dédouanant Mau- 
rice Papon devant le ïury d’hon- 
neur chargé d'examiner son passé, 
1’anden préfet Sabatier avait « as- 
sumé l'entière responsabilité de la 
répression antijuive dans le ressort 
de sa préfecture ». Alors Gillette 
Chapel dit sa conviction : « Maurice 
Papon est parfaitement innocent 
Seize uns qu'on torture ce pauvre 
homme ! Non, c'est vraiment épou- 


vantable. » 

M c Amo Klarsfeld, avocat de 
l'Association des fils et filles de dé- 
portés juifs de France, se lève et dit 
avec respect : « Madame, sur des 
documents > fai rencontré la signa- 
ture de votre mari. Il a sauvé des en- 
fants. » La vieille dame acquiesce. 
Puis l’avocat, d'un ton plus ferme : 
« Pas comme M. Papon, à votre 
droite !» Elle répond simplement : 
«Je vous ai dit ce que j’ai vécu ». Et 
elle ajoute : « Quand mon mari a 
appris [les accusations contre Mau- 
rice PaponJ. il était effondré II me 
disait: i Mais c'est épouvantable ! Us 
n'écoutent rien r Mon mari s'est sui- 
cidé trois mois après. Ce n’était pas 
la seuTe Taïson. Mais c’est ce qui a 
tout déclenché.» 

La cour fait entrer le témoin sui- 
vant. L'écrivain Jean-François Stei- 
ner, auteur en 1966 du roman Tre- 
blinka, vient exposer pourquoi 
«juif», fik de déporté mort dans 
les camps, fl vient témoigner, lin 
aussi, en faveur de l’accusé. Mais à 
peine a-t-il commencé, le président 
Castagnède r interrompt Dans le 
box, Maurice Papon est livide, ses 


mains tremblent à la recherche 
d'un médicament U n’avait pas re- 
vu Gillette Chapel depuis des an- 
nées. Le magistrat veut suspendre. 
« Je vais prendre sur moi », assure 
l'accusé. Mais F audience trébuche 
à nouveau et finit par être suspen- 
due. 

Une heure plus tant, la sonnerie 
retentit M'Varaut rajuste la cra- 
vate de l'accusé. Dans le box, en 
soutien, M* Francis Vuillemin, 
jeune coDaborateur de r avocat a 
pris place à ses côtés. jean-François 
Steïner reprend le fil de ses idées, fl 


explique comment il a eu accès à 
une correspondance des années 30 
entre Maurice Papon et F un de ses 
amis, un jeune juif viennois apa- 
tride, qu’au lendemain de l’Ans- 
chluss, le fonctionnaire a aidé à 
s’exiler. De cet exemple, l'écrivain 
tire une généralité: « Celui qui a vu 
la détresse d'un homme, celui-là ne 
peut pas être un criminel contre Vhu- 
manité. Peut-être le manche de la 
cuillère était-ü Drap court quand il a 
soupé avec le diable nazi? Mais j'ai 
le sentiment que nous jouons id une 
sinistre comédie. » 

«Je n’ai pas ce sentiment », re- 
prend fermement le président. 
Dans la salle, la rumeur se fait hou- 
leuse. M* Amo FQarsfeid intervient : 
« De Beate Klarsfeld, à qui Con doit 
d'avoir jugé Klaus Barbie (...), de 
cette femme admirable, de ma mère, 
donc, vous avez dit qu’elle était 
proche de la bande à Baader. 
K êtes-vous pas. monsieur, le juif- 
caution de la bande à Papon ? » Le 
témoin fusille du regard l’avocat: 
« Je ne suis le juif de personne. » Et il 
sort. 

Entre alors, canne à la main, 


Une interview de Maurice Papon à la BBC 

Dans une Interview accordée à la BBC, diffusée dans la soirée du 
mercredi 22 octobre, Maurice Papon a déclaré avoir «le sentiment 
d’être utilisé comme un bouc émissaire pour des choses faites par un ré- 
gime qui appartient au passé». « Je crois que je suis perçu comme un 
symbole. (_) Cest un symbole que l'on juge ici, pas un homme, qui ria à 
avoir honte de rien. » 

L’anden secrétaire général de la préfecture de la Gironde a affirmé, 
à fa télévision britannique, avoir «tout fait pour sauver à la fais des 
juifs et des membres de la Résistance française», «le génocide contre les 
juifs a laissé une marque indélébile sur le XX* siècle . qui a été le pire de 
l’histoire de l’humanité ». a t-3 estimé, avant d’ajouter: « Pour les Juifs, 
pour toutes les victimes de cette guerre terrible, mon cœur est rempli de 
chagrin, le reste de ma vie sera consacré à porter la croix du chagrin. » 


L'audition de l'historien Michel Berges sera anticipée 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Au nom des avocats de la partie civile, M’ Michel 
Zaoui a réagi, mercredi 22 octobre, aux propos tenus 
dans la presse par l'historien Michel Bergès, qui contri- 
bua, en 1981, à lancer J’affaire Papon en découvrant des 
documents d’archives, et qui, aujourd'hui, fait part de 
ses doutes sur les responsabilités de l'ancien secrétaire 
général de la préfecture de la Gironde [Le Monde du 
22 octobre). Craignant que le procès « disparaisse dans 
l’attente de la déposition de M. Bergès » (Initialement 
prévue le 1° décembre), M' Zaoui a déposé une requête 
pour obtenir que la cour d’assises puisse entendre plus 
tôt le témoin cité par la défense : -■ le seul historien à ve- 
nir parier des faits, qu’il connaît », a reconnu M ( Zaoui 
Appuyant cette demande, le procureur général Henri 
Desclaux s'est dit « extrêmement choqué » par les « at- 
teintes intolérables contre le sérieux de l’arrêt de renvoi * 
formulées par l'historien. « Quarante tomes : le dossier 
parie de lui-même ». a assuré M. Desclaux, qui a dénon- 
cé la « mise en cause de l'honnêteté professionnelle des 
magistrats avant eu en charge le dossier d 'instruction ». 


S’associant à la demande des parties civiles, M r Jean- 
Marc Varaut. conseil de facousé. s'est, de son côté, étonné 
que le parqu et général n 'ait pas eu l’idée, de lui-même, de 
faire citer ('historien qui, avec Michel Slitmsky. était à 
/‘angine du dossier. Hors audience, il indiquait son inten- 
tion, « le moment venu ». de demander que soieat 
communiquées à la cour d’assises les pièces dont Mi- 
che] Bergès fait état, sans toutefois envisager de de- 
mander un supplément d'information. 

DANS LA SALLE D'ASSISES 

Finalement, les parties semblaient d’accord pour que 
l'audition de M. Berges ait lieu plutôt vers ia mi-no- 
vembre, une fois entendues les explications de Maurice 
Papon sur son rôle et ses fonctions à la préfecture de la 
Gironde. 

« Pour moi, ce qui se passe au- dehors est quantité né- 
gligeable ». a clos le président Jean-Louis Castagnède, 
qui s’est déclaré « déterminé à faire que ce procès ait 
bien lieu » dans la salle d'assises. 

h-M.Dy 


Maurice Druon, secrétaire perpé- 
tuelle de l’Académie française, an- 
cien ministre des affaires cultu- 
relles de Pierre Messmer 
(1973-1974), « ancien engagé des 
Forces françaises libres ». L’homme 
de lettres ouvre le feu sur l’un des 
aspects de la sentence du jury 
d’honneur composé de grands ré- 
sistants, prononcée en dé- 
cembre 1981. « fous les témoins sauf 
un (NDLR: Serge Klarsfeld) ont 
conclu que l'accusation de crimes 
contre l’humanité était injustifiée », 
dit-fl. A moins que ces grands résis- 
tants fussent « devenus débiles 
mentaux oublieux ou complaisants 

( ), c’est une insulte à leur mémoire 

et à leur sacrifice que ce procès. » 

Puis il reprend, songeant à Fran- 
çois Mitterrand: «U y a quelque 
chose d’étonnant à voir passer de- 
vant un jury populaire un fonction- 
naire de Vichy dont on a reconnu les 
actes de résistance (NDLR : à partir 
de janvier 1943, selon le jury d’hon- 
neur), quand un jtuy de 35 millions 
de Français, par deux fois, a élu un 
homme qui avait été décore et de la 
Francisque et de la médaille de la 
Résistance en les ayant mérité toutes 
les deux » Et, citant Aristote : « Ju- 
ger également de choses inégales est 
aussi fij juste que déjuger inégale- 
ment de choses égales. Dire de fonc- 
tionnaires de Vichy qu 'on peut les as- 
similer à des Hîmmler, Heydrich ou 
des Barbie . celo me semble In- 
juste!» 

L’académicien brosse alors son 
tableau de roccupatlon: la faim, le 
froid, la connaissance des camps et 
l’ignorance de l’extermination. 
« Ah l Si an avait su! JT n'y aurait 
peut-être pas eu de secrétaires géné- 
raux de préfecture pour signer tes 
ordres de déportation et cela attrait 
peut-être été frire. Si on avait su ! H y 
aurait eu beaucoup moins de juifs 
passifs. S’ils avaient su (-0, lèsjvijs 
auraient dû partir (et ne pas) at- 


tendre comme des brebis offertes aux 
sacrificateurs. » Le propos heurte 
des consciences. Des parties civiles 
quittent la salle. «U procès de Vi- 
chy a été fait et est terminé », pour- 
suit cependant Maurice Druon, di- 
sant sa foi dans l’épuration. «Et 
voBà qu’aujaurd’hui on recommence 
tout (-). Nous avions fait en sorte (à 
la Libération) que soient contenu 
dans un même héroïsme tous ceux 
qui avaient pâti de la guerre : les 
otages, les déportés résistants, les 
juifs résistants. Et voilà qu'au - 
jourd’hui on voudrait faire une caté- 
gorie particulière ! » 

« IL MANQUAIT UN CERCUEIL » 

Alors, sur le ton de ta vindicte, 
r académicien ajoute: «A qui pro- 
fite ce procès ? A l'Allemagne et seu- 
lement à l'Allemagne. Demain, l'Al- 
lemagne aura repris sa revanche. 
C'est une puissance nombreuse, 
forte, lourde et sûre de soi. U n’y a 
qu ' une seule chose qui puisse empê- 
cher PAllemagne d’être reprise par 
ses démons impérialistes, c’est le sou- 
venir des démons nazis. Si on se met 
à condamner un Français symbo- 
lique, B sera facile de dire : (es Fran- 
çais eux aussi ont été moches. U y au- 
ra une dissolution de la culpabilité. U 
y a une sorte de paradoxe à voir au- 
jourd’hui les fils des victimes devenir 
les alliés objectifs des fils des bour- 
reaux» 

Malgré le respect qu’il porte au 
créateur du Chant des partisans 
(avec son oncle Joseph Kessel), 
M e Arno Klarsfeld s’étrangle: 
« Mais si la France d’aujourd’hui ne 
condamne pas la France d'hier, alors 
l'administration française de demain 
pourra, elle -aussi, toujours envoyer 
des juifs à la mort ! » « Quand 
commence donc le crime contre 
rhumanîté ?•*, renchérit M* Michel 
Zaoui 

- «n commence aux ordres don- 
nés par FOccupanL La culpabilité de 


Vichy, c’est d’y avoir répondu. C'est 
d’avoir existé » 

- « Donc, vous êtes bien d’occord 
pour dire que les fonctionnaires se 
sont comportés comme des 
complices?» 

- « Monsieur le président I Alors, 
qu’on appelle tous les gendarmes qui 
ont poussé dans les trains ! (dans la 
salle, une houle : “oui I oui !"). Cest 
un procès qu’on fait à la France, et la 
France, elle, elle ne s’est pas si mal 
conduite. » 

Mais M e Zaoui revient sur la cé- 
rémonie du 11 novembre 1945, où 
quatorze cercueils furent déposés 
en hommage aux victimes de la 
guerre : « Toutes les catégories de- 
vaient y être représentées. Savez- 
vous qu’une seule catégorie ne l’était 
pas? Les déportés raciaux » « Dans 
le cœur de certains, il est clair qu’ il 
manquait un cercueil », ponctue le 
préadent Castagnède. 

Alors, la parole est donnée à l'ac- 
cusé, dont la vigilance, estime la 
cour, n’est plus «suffisante » pour 
continuer au-delà, «/observe, de- 
puis quelques jours, une dérive évi- 
dente pour engager le procès du gé- 
néral de Gaulle, dit Maurice Papon. 
Je partage sur ce point la véhémence 
de M. Druon avec qui je suis en 
bonne compagnie. » 

Jean-Michel Diana}’ 

■ ARCHIVES: une enquête ad- 
ministrative a été ouverte, mer- 
credi 22 octobre, aux Archives de 
France après la publication par Li- 
bération d’un document extrait des 
registres du parquet de Paris sur la 
répression de la manifestation des 
Algériens du 17 octobre 1961. Le 
directeur des Archives, Alain Er~ 
lande-B randen b urg a affirmé ne 
pas avoir reçu de demande de dé- 
rogations pour la communication 
de ce document judiciaire, protégé 
par un délai de cent ans. 
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Paroles de lycéens au sortir d'une audience 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 
Vendredi 17 octobre, sous la 
conduite d’AJain H. PaRas, leur pro- 
fesseur d’histoire, vingt-quatre ly- 

REPORTAGE 

« Hors sujet », 

« trop long », puis « ils 
ne le connaissaient pas 
au moment des faits » 


céens de première économique et 
sociale du lycée Daguin de Méri- 
gnac, une commune de l'agglomé- 
ration bordelaise, assistaient, dans 
ia salle vidéo du palais de justice, à 
l'audience de la cour d'assises. Lun- 
di, As étaient appelés à commenter 
ce qui était une première pour ta 


totalité d’entre eux. «Auparavant, 
demande le professeur, avez-vous 
suivi le début du procès ?» « Nous 
avons vu que Papon était viré de par- 
tout et qu’en fait il était vachement 
pas malade ! », répond un lycéen. 
De quoi Maurice Papon est-il ac- 
cusé ? Réponses en vrac : « Crimes 
contre l'humanité», «Il a tué des 
gens », «Il a fait tuer des juifs ». «U 
a donné des ordres pour qu'on tue 
des juifs ». D'autres sont moins 
tranchants :« Mes a déportés, mais 
il ne savoir pas où ib allaient * Quel 
était son poste pendant la guerre ? 
« Préfet de police ! », répondent 
plusieurs lycéens, qui confondent 
les fonctions occupées par l'accusé 
en 1942 et celles occupées en 1961. 
Comme pour beaucoup de leurs 
compatriotes, c'est le procès de 
Maurice Papou qui a permis aux ly- 


céens de Bordeaux d'entendre par- 
ler de la répression sanglante de la 
manifestation du 17 octobre 1961 
par les policiers parisiens. 

Comment ont-ils ressenti l’au- 
dience de vendredi ? Ils sont una- 
nimement irrévérencieux à l'égard 
de la déposition du père Lelong: 
« Trop long ! », « Hors sujet !» «Ce 
n'était pas l’Eglise qui était accusée 
mais Papon ! » Raymond Barre ? 
« fl a parié de la moralité de Papon. 
mais il ne le connaissait pas au mo- 
ment des faits !» «Les politiques 
protègent Papon », estime un ly- 
céen. « Auriez-ivusfait venir ces té- 
moins ? », demande le professeur. 
Réponse quasi unanime: «Ce 
n'était pas la peine, puisqu’ils ne 
connaissaient pas Papon au moment 
des faits.» 

La conversation dévie sur les 


autres accusés de crimes contre 
rhumanîté. Au premier abord, les 
noms de Barbie, de Bousquet, de 
Tou vier n'évoquent pas grand- 
chose pour la classe. Une fois tes 
personnages « recadrés », les com- 
mentaires se multiplient 

LA « MENTALITÉ » DES NAZIS 

« Eux on voyait tout de suite qu’ils 
étaient pour l'Allemagne et contre la 
France ; Papon, c’est plus compli- 
qué !» «Papon est coupable, eût 
l'un, mais ce n'est pas entièrement 
de sa faute. » «Il a choisi son 
camp », rétorque sa voisine. * R 
doit avoir des circonstances atté- 
nuantes, car il avait le couteau sur la 
gorge ». explique une lycéenne. Une 
autre avertit : «R faut le condamner 
au vu des documents dont on dispose 
aujourd'hui, mais peut-être que l’on 


va découvrir plus tard des documents 
prouvant son innocence. De toute 
manière, ie peuple l’a dtfià condam- 
né. » «U est coupable, même s’il 
n’était pas tout seul à faire ceia et 
que nous ne savons pas ce que nous 
aurions fait dans cette situation », 
conclut un garçon. 

Beaucoup sont choqués de la len- 
teur de la justice et du fait que le 
procès arrive si tard. « Déjà que fa- 
çon a dépassé ràge normal », dit 
Tun. «Si cela continue, on va juger 
Napoléon », ajoute une autre. Qui a 
essayé de freiner la procédure? La 
réponse fuse de tous les côtés de la 
classe: «C’est Mitterrand/*. 
«faunjuoi?», demande Alain Pal- 
las. « fl avait un ami qui était ami de 
façon ». «R était à Vichy!» 

Ffensent-üs qu'on peut cacher au- 
tant de choses aujourd’hui qu’hier ? 


« Bien sûr i » répondent la plupart 
des élèves. Des exemples ? « La 
vache Jolie», précise une lycéenne, 
qui s'attire cette remarque de sa 
voisine : « TU ne vas quand même 
pas comparer avec la guerre !»Uue 
autre parie de l'assassinat de Yann 
Piat En ventent-ils à leurs parents, 
leurs grands-parents, leurs famill es 
d’avoir laissé accomplir le massacre 
des juifs ? Le « non » est u nanim e. 
En revanche, beaucoup pensent 
que le Front national -«les respon- 
sables, pas ceux qui votent»- a la 
« même mentalité» que les nazis. 
« Quand iïapris le pouvoir, explique 
un garçon, Hitler n’a pas dit: “Je 
vais déporter les juifs*, il a dit: “ Cest 
la crise, je vais donner du boulât d 
tout le monde.” » 

José-Alain Fralort 
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Les accidents mortels dus à l'alcool sont en forte hausse à Paris 

Soixante-dix personnes ont été victime de la circulation automobile depuis le début de l'année dans la capitale. 

Les voitures sont les premières touchées. Mais le nombre de conducteurs de motos concernés est en nette augmentation 


Les statistiques offttieBes montrent une forte 
augmentation du nombre d'accidents mortels 
à Paris depuis le début de l'année: soixante- 
dix personnes ont trouvé la mort Pour la 
moitié d'entre elles, l'un des protagonistes de 


facrident avait une alcoolémie supérieure au 
taux légal Les conducteurs de voitures parfr- 
cuBères sont les premiers concernés. Mais les 
motards sont de plus . en plus fréquemment 
impliqués. Le changeaient de la réglementa- 


tion, avec la suppression d'un permis spéci- 
fique pour la conduite des 725cm 1 . «a sans 
doute attiré une nouvelle efientêfe vers ce 
type de déplacement», estime-t-on as bu- 
reau central des accidents delà préfecture de 


pofce de Paris. Les contrôles d'alcoolémie sur 
les sites les plus sensibles ont été renforcés. 
Ainsi pour les huit praniers mois de l'année, 
12 505 dépistages ont été pratiqués, contre 
8 610 pour l'ensemble de 1996. 


SUR les soixante-dix' personnes 
qui ont trouvé ia mort sur ies routes 
parisiennes depuis le débat de Tan- 
née, trente-deux étaient impliquées 
dans an accident où Pun au moins 
des protagonistes avait une alcoolé- 
mie supérieure au taux légal de 
0,5 gramme, soit un pourcentage de 
45,7%. Ce chiffre, fourni par le ser- 
vice statistique du bureau central 
des accidents (BCA)> montre une 
forte augmentation comparé à la 
même période de 1996, où dix 
morts avaient été comptabilisés sur 
un total de cinquante-huit, soit 
17,2%. 

Les véhicules légers, essentielle- 
ment les voitures particulières, sont 
les premiers concernés, puisque 
quatorze automobilistes sont décé- 
dés dans ce type d'accidents en 
1997, contre deux en 1996, «Les 
chiffres étaient particulièrement bas 
pour cette catégorie cTusagers en 
1996, grâce aux effets positifs d'une 
campagne de sensibilisation et <fïn- 
jbrmation à destination des automo- 
bilistes», relativise le commissaire 
Bernard Bouzon, responsable du 
BCA. Le . nombre de piétons tués 
lors cfun acckient provoqué par FaL- 
cûûI est lui en légère baisse: quatre 
morts en 1997, contre six en 199& 
En revanche, le «score» des deux- 
roues, singulièrement les motos et 
les cyclomoteurs, a surpris. Cette 
catégorie a connu une augmenta- 
tion sensiblement identique à celle 
des véhicules légers: treize morts 
en 1997 contre deux en 1996. 

Ces premiers chiffres devront être 
confirmés et il va donc falloir at- 
tendre encore quelques mois avant 
d'en faire une analyse fine, mais dé- 
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jà M. Bouzon avance une explica- 
tion liée au développement des 
ventes de deux-roues. «La suppres- 
sion du périras pour les 325 a sans 
doute attiré une nouvelle clientèle 
vers ce type de déplacement, plus 
souple, plus rapide dans les embou- 
teillages », estime-ML Ces nouveaux 
usagers; que les spécialistes ap- 
pellent « motards-costards », sont 
principalement des jeunes cadres 
qui vivent en banlieue et travaillent 
à Paris. Pas forcément aguerris à la 
conduite d’un deux-roues motorisé. 
Os prennent parfois des risques in- 
considérés qui les amènent à la 
fenfe. 

L’augmentation importante du 
nombre d’accidents impliquant un 
deux-roues seul - c’est-à-dire sans 
collision avec un autre véhicule - 
confirme cette hypothèse: 319 aeà- 


A Plabennec, l'école Diwan, en panne 
de locaux, se bagarre contre la mairie 


PLABENNEC 

de notre correspondante régionale 

Depuis la rentrée scolaire, les en- 
fants, sauf ceux de maternelle, 
jouent les nomades. A Plabennec, 

REPORTAGE 1 — 

Dans ce bourg, 
renseignement 
du breton 

est l'apanage du privé 

ils ont successivement suivi les 
cours dans la salle des mariages, dif- 
férents locaux municipaux, une 
tente plantée dans la cqar du centre 
de loisirs. Axa premiers froids, ils 
ont fini par se replier dans une 
grange-garage. Ihbfean noifc exer- 
cices^ chansons et récréations: le 
rythme de la dasse ressemble à ce- 
lui de n'importe quelle primaire. A 
eda près que tout s’y passe en bre- 
ton, mêmeles disputes autour d'un 
ballon de fooL 

Voilà des semaines que dure le 
conflit: L'association Diwan -le 
« game » ai breton - rédame des 
locaux pufaBcs pour y installer une 
école bürngne, quitte à vesser vn 
loyer raisonnable. Le conseil muni- 
cipal de Habennec, un bourg du Fi- 
nistère de 7000 habitants, refrise. 
L’impasse est totale. Les parents, 
eux, continuent de narguer le 
maire, Louis Gaz (RPR), en médiati- 
sant taire «24 enfants SDF» et en 
organisant des fêtes de soutien, 
c omm e lors du dimanche 19 octo- 
bre. Légalement, la municipalité 
n’est pas obfigée de céder En 1994, 
criblée de dettes, Diwan a dû signer 
un contrat d'association avec FEtat, 
qui la renvoie an même statut que 
les établissements privés catho- 
liques. Or Fassociationrquf cSspense 
un enseignement laïc et gratuit; se 
voudrait service public.. EBe vient 
d'entamer une campagne sur ce 
thème atçarès des Sus: 

Les bretonnants reconnaissent 
avoir souvent pratiqué la politique 
du fait accompli, en ouvrant des 
écoles dans des locaux précaires et 
en forçant quelque peu la. main des 
éhis. La tactique a plutôt bien _ réus- 
si m particulier dans le Finistère, 
où nuqàantation de Diwan est for- 
tement soutenue par le conseil gé- 
néral. Mais, «en vingt ans d'exis- 
tence, c'est la première fois que le 
conflit atteint ce point dé blocage », 


note André Lavacanr, président du 
mouvement Du coup, tout le 
inonde observe avec ïn q niét nde le 
bras de fer de Plabennec. Car l'Etat 
pourrait dérider de rentrer dans la 
danse. 

Que les préfets se penchent avec 
trop de zèle sur ses subventions 
tomberaient mal pour Diwan, alors 
que cette structure est confrontée à 
une aise de croissance. En Bre- 
tagne et Loire-Atlantique, elle 
compte vingt-sept écoles mater- 
nelles et primaires, un collège, et 
s'apprête à ouvrir un lycée à Car- 
hrix-Flooguec. A la rentrée, die a 
accuqffi 1750 élèves, 17% de réus 
qu’en 1996-97. 

« SANS COLLÈGE PUBLIC » 

A Plabennec, l'apprentissage du 
breton a gagné , do texiain. Seule- 
ment, c’est f e nsei g nemen t privé ca- 
tholique qui s’est saisi de ce cré- 
neau-ià. II propose des classes 
bilingues dans le bâtiment de l'école 
Sainte-Anne, qui accueille d eux fois 
plus cf enfants que le primaire lmb. 
Son collège est sans concurrence. 
Les parents de Diwan s’en 
étranglent d’ailleurs : «Plabennec 
est le seul chef-fieu de canton du Fi- 
nistère sans . collège public / » Sa- 
chant que Louis Coz est aussi un 
puissant président de coamfission 
an conseil général, il y a là de quoi 
s’interroger. « Je pense que la loi 
riest pas bonne puisqu’elle ne permet 
pas d’aider beaucoup le privé, maaje 
suis légaliste. En outre, je n’ai pas de 
locaux disponibles pour Diwan », 
tranche cet ancien directeur d'une 
Tnaisrtn famïffol e. Quant à la « cause 
du breton», elle le laisse sceptique. 
«Ceriestpas la langue qui demeure- 
ra, mais la culture. Or nous avons dé- 
jà un bagad, un cercle de danse— », 
estime-t-il 

La majorité des habitants de Ha - 
bennec évite de prendre parti. A la 
sortie de ht messe, les p Jus anciens 
administrés parient naturellement 
leur langue maternelle. Mais, 
compte tenu du traumatisme que 
fût, dans leur enfance, l'apprentis- 
sage obligatoire du français, ridée 
d’infliger le breton aux nouvelles 
générations passe parfois très mal 
Les petits de la section maternelle 
Diwan semblait cependant s’en ac- 
commoder, passant d’une langue à 
l’autre selon tes moments. 

Martine VaJo 


dents en 1996, 414 en 1997. Prés de 
10% de ces accidents ont concerné 
des conducteurs dont FalcooJémfe 
était supérieur à la nonne légale, 
contre moins de 6% en 1996. 
«Après les fleures de travail, ai peut 
avoir envie de sortir au spectacle, puis 
de prendre un verre ou deux avant de 
r e n tre r à son domicile, mais le retour 


est, quoi qu’on en pense, mains finale 
en deux-roues qu'en voiture, notam- 
ment de nuit», précise Bernard 
Bouzon. L'essentiel des accidents, 
tous véhicules co nf ondus, se pro- 
duit d'ailleurs de 17 heures à 
6 bernes du. matin, avec uue pointe 

aux akr rfniTre dg mrnnfr. 

DES « RISQUES RÉDUITS » 

A contrario, et malgré une aug- 
mentation sensible ces dernières 
années du paie parisien, te nombre 
d'accid ents ûnpin q naTit îm vfln dont 
« {"utilisateur est présumé respon- 
sable» est en baisse: ax arridents 
en 1996, un eu 1997. « Le développe- 
ment des pistes cydabtes a permis de 
réduire les risques, confirme M. Bou- 
zon, mois il fiat rester vigilants, car 
nombre de cyclistes ont encan ten- 
dance à ne pas respecter les règles et 
ri empruntent pas toujours les voies 
qui leurs sont réservées.» 

llh autre indicateur, relevé dans 
les statistiques du BCA, permet de 
préciser le tôle de Fakool dans la 
survenue d’un accident. Dans la 
Este des «effractions principales du 
présumé responsable », la « conduite 
en état dTvresse manifeste » reste 


largement en tête. EDe est en cause 
dans $73 % des cas, contre 70 % en 
1996, loin devant la «traversée d’une 
chaussée à moins de 50 mètres d’un 
passage piéton » (7 A % des cas) ou la 
« vitesse excessive en raison des cir- 
constances » (1 ,5 %X Surtout, la part 
des usagère de motos ou de çydos a 
doublé en 1997 (60 infractions de 
conduite en état d’ivresse relevées 
contre 29 en 1996). Les autres caté- 
gories d'usagers restent stables . 

Pour tenter cFinverser une ten- 
dance largement négative depuis le 
début de Tannée, Je préfet de police 
de Itoris a renforcé les contrôles 
d’alcoolémie sur les sites les plus 
sensibles. Ainsi, pour les huit pre- 
miers mcâs de Tannée, 12 505 dépis- 
tages mit été pratiqués (310 se sont 
révélés positifs), contre 8 610 pour 
ressemble de 1996 <225 postfis). 
« Lors des contrôles nocturnes, que 
nous effectuons trois Jois par semaine 
dans la capitale, nous faisons passer 
un test d’alcoolémie à environ deux 
cents personnes et, en moyenne, une 
douzaine sont positifs», confirme le 
commissaire Bouzcsl 

Acaâo Pereirq 


Un procès 
pour une inversion 
d'embryon 
contre te CHU 
de Clermont-Ferrand 


ONE FEMME de trente-sept ans 
a réclamé devant le tribunal admi- 
nistratif de Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme), mardi 21 octobre, 
800 000 francs de dommages et in- 
térêts au centre hospitalier univer- 
sitaire (CHU) de la voie, à qui elle 
reproche de s'être trompé d'em- 
bryon lors (Time fécondation in vi- 
tro. La plaignante avait décidé, en 
1995, de recourir à cette technique 
dans les services de l'imité de pro- 
création médicalement assistée du 
CHU de Clermont-Ferrand. Alors 
que, selon elle, l’implantation avait 
réussi l'équipe médicale l’avait 
convoquée pour lui faire part d’un 
risque d’inversion entre Fembiyon 
qui lui avait été implanté et celui 
destiné à une autre femme. Dans 
le doute, elle a finalement avorté. 

les médecins reconnaissent ne 
pas s’être opposés à l'avortement 
mais réfutent avoir fait pression 
pour la convainae d'interrompre 
sa grossesse. Le commissaire du 
gouvernement a demandé au tri- 
bunal de condamner le CHU à 
30 000 francs de dommages et in- 
térêts. Le jugement a été mis en 
délibéré. 


Le prix 

des communications 
internationales 





Plus le monde 


plus vous pouvez 
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Les préfets sont appelés à se mobiliser 
pour l’emploi des enfants de harkis 

Une circulaire de. Martine Aubry demande de développer formations et aides 

Martine Aubry, ministre de l'emploi et des af- biliser pour (Insertion professionnelle des en- piusieur semaines. L'accès aux emplois-jeunes 
fa ires sociales, a adressé, jeudi 23 octobre, une fants de harkis. A Paris et en province, les mou- leur sera facilité, et des formations spécifiques 
circulaire aux préfets leur demandant de se mo- vements de protestation se développent depuis seront développées avec les collectivités locales 


ALORS QUE grèves de la faim 
et mouvements de protestation 
des enfants de harkis se pour- 
suivent, à Paris et en province, de- 
puis deux mois, Martine Aubry a 
adressé une circulaire aux préfets, 
jeudi 23 octobre. Il leur est de- 
mandé de mobiliser l'arsenal des 
aides à l'emploi, notamment pour 
un accès équitable aux emplois- 
jeunes, mais aussi de négocier 
avec les conseils régionaux des 
dispositifs spécifiques au bénéfice 
de ce public. 

Tïois ans après le vote, à l'una- 
nimité, de la loi Romani, qui ma- 
nifeste «7<7 reconnaissance de la 
France aux rapatriés pour les sacri- 
fices qu'ils ont consentis » et attri- 
bue à chaque famille d’ancien 
harki une «allocation forfai- 
taire * de 110 000 francs, le ma- 
laise de cette communauté s’ex- 
prime à nouveau. Mercredi, à 


l’Assemblée nationale, (e ministre 
de l’emploi et de la solidarité, en 
charge du dossier, a expliqué les 
actuelles flambées de colère par le 
fait que la loi de Î994 «n’a pas été 
appliquée avec tout l'intérêt qu’au- 
rait souhaité la comunauté har- 
kie ». 

35 % DE CHÔMEURS 

Répondant à une question po- 
sée par le député (UDF) Pierre Al- 
bertini, Martine Aubry a évoqué 
* des problèmes d'endettement, de 
favoritisme vis-à-vis de certaines 
familles, des problèmes inaccep- 
tables de camps qui existent encore 
dans notre pays (—) ». Le ministre 
a justifié le récent remplacement 
du délégué aux rapatriés par le 
rapport de la cour des comptes 
constatant que « ces deux der- 
nières années, les fonds réservés 
aux harkis ne leur avaient pas été 


versés » (le Monde du 27 sep- 
tembre). Dans la circulaire adres- 
sée jeudi aux préfets, Martine Au- 
bry souhaite engager un nouveau 
«plan d’action» centré sur l'in- 
sertion professionnelle. Le texte 
estime à ISO 000 le nombre de 
personnes concernées (alors que 
tes grévistes de la faim parisiens 
parlent de 900 000) mais re- 
connaît les ravages spécifiques du 
chômage dans ce milieu: 30 à 
35 % de sans-emploi, « avec des 
pointes à 50% dans les secteurs ur- 
bains les plus touchés ». 

Après un bilan de la situation 
des « Français musulmans rapa- 
triés •*, les préfets devront « favo- 
riser la mise en place de prestations 
d'orientation et de préparation à 
l’emploi », autrement dit de pré- 
formations cofinancées par les ré- 
gions et l'Etat au titre des rapa- 
triés. Les militaires du contingent. 


chargés de l'insertion profession- 
nelle des rapatriés dans les pré- 
fectures, devront être mobilisés 
pour que les enfants de harkis bé- 
néficient de la noaveUe formule 
des emplois-jeunes «dans une 
proportion correspondant à la 
place qu’ils occupent parmi les de- 
mandeurs d'emploi ». Pour les plus 
de trente ans, des programmes 
d’emploi spécifiques devront être 
négociés avec les conseils régio- 
naux. 

La circulaire invite les préfets à 
mobiliser les crédits réservés aux 
public défavorisés pour prévoir 
des « relogements adaptés aux be- 
soins » des familles de harkis. Elle 
leur demande enfin de « prévenir 
toute attitude discriminatoire » en 
mentionnant les dispositions pé- 
nales existant à ce sujet 

Philippe Bernard 


■JUSTICE : le pourvoi en cassation d’Alain Carignon sera 
lundi 27 octobre, après sa condamnation pour corruption en jinUet 
1996, à quatre ans de prison ferme par la cour d’appel de : tyom ^ an- 
cien maire de Grenoble est toujours duwMea^jéralde 

l’Isère. 11 est incarcéré à VBlefranche-sur-Saône (Rhône), depuis juillet 

■ FAIT DIVERS: un Nigérian a été découvert mort dans le tram 
avant d’un Airbus, mercredi 22 octobre, à l'aéroport Roissy-Charles- 
de-GauDe. L’Ailbus A-340 d’Air-Ftme avait assuré, dans te mut de 
mardi à mercredi. la liaison Lagos-Roissy et s’était posé à 6 h 15. Le 


■ ENVIRONNEMENT: la commission d’élaboration du plan régio- 
nal pour la qualité de Pair a été mise en place, mercredi 22 octobre, 
par Joël Thoravai, préfet de Paris et de la région Oe-de-France. Créee 
en application (te la loi sur Pair du 30 décembre 1996, la commission 
doit établir cficî Ja fin de 1998 un projet de plan destiné à améliorer la 
qualité de l'atmosphère, tramais pour avis aux conseils municipaux, au 
Syndicat des transports parisiens, aux conseils généraux et à la mairie 


■ UNIVERSITÉS : le président de Punîversfté Paris X-Nan terre, Mi- 
chel Imberty, et son équipe ont démissionné, mercredi 22 octobre, de 
leurs fonctions. Cette démission fait suite à Poccupation, du 14 au 
19 octobre, de la centrale Informatique de l'univers té par une quin- 
zaine d’étudiants réclamant l’inscription d’une douzaine de leurs ca- 


marades. 

■ Cinq cents étudiants en RJT ont manifesté, mercredi 23 octobre à 
Bordeaux, pour protester contre la réforme du contrôle des connais- 
sances et la procédure de validation des stages en entreprises dans les 
départements de gestion et administration des entreprises (GEA) et 
techniques de commercialisation. Parti de l’institut universitaire de 
technologie de Limoges, le mouvement de grève s’est étendu à 
Bayonne, Bordeaux, Périgueux, Tarbes et Pau. 

■ EDUCATION : les trois principaux syndicats d’instituteurs (FSU, 
FEN, CFDT) ont adressé mercredi 22 octobre une lettre commune à 
Claude Allègre pour demander une intégration rapide de fous les insti- 
tuteurs dans le nouveau corps de professeurs des écoles, promise par le 
ministre. Les syndicats constatent que cette volonté « ne se traduit pas 
dans le budget 1998 » et demandent l'ouverture rapide de négociations. 
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DISPARITION 

MaartenVanTraa 

Un des piliers du Parti 
du travail néerlandais 

LA POLITIQUE néerlandaise a 
perdu l’un de ses meilleurs représen- 
tants : Maarten Van Ttaa, député so- 
cul-démocrate, est décédé dans la 
nuit du mardi 21 au mercredi 22 oc- 
tobre dans un accident de la route, à 
la sortie d’Amsterdam. D était âgé de 
cinquante-deux ans. 

Si l'information a fait les gros titres 
des quotidiens néerlandais, c’est bien 
parce que cet ancien étudiant de 
sciences politiques à Paris était sorti 
du quasi-anonymat qui entoure les 
deux tiers des parlementaires. 
Comme eux, Maarten Van Ttaa était 
plus un homme de dossiers qu’un 
tribun au verbe haut Mais cet ancien 
journaliste, correspondant du Monde 
aux Pays-Bas dans les années 70. 
avait fait la preuve de ses nom- 
breuses qualités. 

Francophone et francophile, ce 
joueur de trombone à la tignasse gri- 
sonnante et à Pair récalcitrant était 
un européen convaincu, président de 
la commission parlementaire des af- 
faires étrangères. L’un des pOiers du 
Rarti du travail (PvdA), Van Ttaa était 
« la conscience du parti ». écrit le 
quotidien populaire et conservateur 
De Tdegraaf. Les médias insistent sur 
son intégrité, son sérieux et son hu- 
manité. 

Convaincu de la nécessité de rap- 
procher fa France et les Pays-Bas, 
Maarten Van Tïaa était toujours dis- 
ponible pour rencontrer des journa- 
listes fiançais de passage et les aider 
à percevoir tes différentes facettes de 
cette société à l'apparence s mono- 
lithique. Surtout, Maarten Van Traa 
était devenu F un des parlementaires 
les plus célèbres en assurant avec 
maîtrise la présidence de la Commis- 
sion d’enquête sur 1e crime organisé 
et tes moyens de lutte aux Pays-Bas. 
Accrocheur, Van Itaa avait permis de 
faire la lumière sur les pratiques dou- 
teuses de la police antidrogue néer- 
landaise et sur tes carences du sys- 
tème judiciaire et de contrôle. 

Alain Franco 


JOURNAL OFFICIEL 

Au tournai officiel du mercredi 22 oc- 
tobre sont publiés : 

• Accord de Schengen: deux lois 
autorisant ('approbation des accords 
d'adhésion de l’Autriche et de la 
Grèce à la convention d’application 
de l'accord de Schengen du 14 juin 
1985 relatif à la suppression graduelle 
des contrôles aux frontières entre tes 
pays de l'Union européenne ; trois 
décrets portant publication des ac- 
cords d’adhésion de l’Italie à la 
convention d’application de l'accord 
de Schengen du 14 juin 1985. 

•TGV: une foi autorisant l'appro- 
bation de l'accord entre (a France et 
FEspagne concernant la construction 
et l’&pkritation de La section inter- 
nationale d’une ligne ferroviaire à 
grande vitesse entre la France et l’Es- 
pagne (façade méditerranéenne). 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Geneviève LLORET-NICOLAS 
et 

Françoe NICOLAS, 
Guillaume. Simon. Paul. Bruno 
cr Andréa 

ont Ia joie de faire pan de la naissance de 
Inès, Louis et Marc 
fc 19 octobre 1997. à Fferis. 


- François-Régis « 

Wamla CHAUMARTIN 

ont la très grande joie d’annoncer l'avène- 
ment de 

Cerise 

au foyer de François-Régis et ChiysteUe. 


Décès 

- Les familles Cartigny. Vu. Denis ont 
(a douleur de faire part du décès survenu 
le 16 octobre de 

Georgette CARTIGNY 

Les obsèques ont été célébrées dans la 
plus stricte intimité. 


-Jeanne Czetnecki. 
son épouse, 

Nicolas et Christelle Czcraecki. 
Sébastien Czemedd 
« Cbrinne Givois. 
ses enfants. 

Sa (amitié. 

o m la tristesse de faire pan du décès de 

Stanislas CZERNECifl 

professeur d'université. 

docteur ès sciences, 
agrégé de 1* Université. 

à la suite d'une longue et cruelle maladie. 

Les obsèques seront célébrées, le ven- 
dredi 24- octobre J997. à 16 b 30, en 
l'église de Dairanaric-lesrLys (Serne-et- 
Marnel. 

Cet avis aéra lieu de firire-pan. 


- Le président de Tuniversiré 
Pierre el Marie-Curie, Paris -VJ. 

Le directeur de l’UFR de chimie 
et ses collègues. 

Les personnels. 

ont la tristesse de faite part da décès, 
le 21 octobre 1997. de 

M. Stanislas CZERNECK3 
directeur du laboratoire 
de chimie des glucides. 


- Françoise Joly, 
son épouse. 

Nicolas et Alexandra. Bertrand. 
Clémence et Cyprien. 
so enfants « périls -enfants, 
font port du décès de 

M. Patrick JOLY, 
directeur de recherches ou CNRS 
en retraite. 

survenu le 22 octobre 1997. à l'âge de 
soixante-quatre ans. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
25 octobre, à 9 h 15, en l'église Saiai- 
Jean-Murie-Viatuiey. à Saime-Geneiiève- 
dts-Bols (Essonne). 


- Elisabeth KJein, 
son épouse. 

ses enfants et petits-enfants. 

sa famille et ses amis. 

ont la douleur d’annoncer le décès de 

Jean-Lools KLEIN, 

doyen honoraire de la faculté 
libre de théologie protestante de Aria, 

survenu le 16 octobre 1997. ’ 

Les obsèques ont eu lieu à Nyons 
(Drôme). 

• L’amour est plus fort que la mort ». 

(Cantique des Cantiques). 

14, tue Juiverie. 

26110 Nyons. 


- Les assrdés et collaborateurs de De- 
1 ortie et Touche cnn la tristesse de faire 
pan du décès accidentel de 

Philippe MATHIAS 

survenu le 17 octobre 1997. 
et s'associent & la douleur de sa famille. 


- M“ Nicole Mazières. 

M. Bernard Maaères. 
ses enfants. 

Lucas Mazières, 
son perii-ûls, 

M. Laques Richard. 

M* Marré Sidame. 

M" Denise Sidoine, 
ses beaux-frères et belles-sceurs. 

Jean-Philippe, Daniel. 

Francis et Nathalie Richard. 

Marie-Claude et Françoise Sidoine, 
ses neveux ex nièces. 

Les faraiBes Aousu Balfet, DeJecrotx. 
Escaode, Guiraud. Jvanoft Loubet. 
Moine. Vidal, ont la tristesse de faire part 
du décès de 

M. André MAZIÈRES 

journaliste, 
xodea présidai 
de 1a presse cbpLo manque, 
officier de !a Légion d'honneur. 

survenu le 16 octobre 1997. 

La cérémonie religieuse aura lieu en 
l'église Sanu-Snlpice. à Paris 6*. 

Le vendredi 24 octobre 1997. â 
15 heures. 

38. rue Saint-Sulpice. 

75006 Paris. 


- Françoise Séeuy 
et ses filles. 

Michéle Dabac 
et sa fille. 

Elisabeth et Jean-Louis N icolas, 
ses enfants et pesii^cnfonis. 

Jean et Madeleine Delhaye 
et leurs enfants, ses frère, belle-sœur, 
neveux et nièces. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Marie- Aimée NICOLAS, 

survenu à Pans. le 17 octobre 1997. dans 
sa sdunre-dix-neuvtétne année. 

La cérémonie religieuse aura lieu ce 
jeudi 23 octobre, à 16 heures, en l'église 
tic Seugy f Val -d'Oise). 


— Serviteur du Christ en Eglise. 

Mgr René PICANDET, 
évêque d’Orléans, 
est entré dans la Paix du Seigneur. 

U nous a quittés le 20 octobre 1997. 
dans sa soUante-sûüème aimée et dix- 
sepcènte de son épiscopat. 

La messe de sépulture sera concélébrée 
en l'église cathédrale d'Orléans, le ven- 
dredi 24 octobre, à 15 h 30. 

De la pan de : 

La famille épiscopale. 

Les prêtres, les diacres, les religieux 
et religieuses, les ebré-tieas du diocèse 
d’Orléans, 

Mgr l’évêque et le cierge de Moulins, 

M. et M“ Robert Picandet, 
ses frète et beUe-sceur, 

M- et M" Jean-Piene Picandet, 

M. et M“ Michel Picandet 
et leur fille Estelle, 
ses neveux et nièces 
et toote sa famille. 

Que notre affection se. traduise par 
notre prière et l'offrande de l'Eucharistie. 


- Nantes-TQly-Rennes-Orvault. 

Henri « Françoise Reooua/d, 

Michel et Marie-Jeanne Fontaine. 

Marie -Odile Robert, 

.«es enfants, 
ses petits-enfants 
« son amère- petite- fiH e. 
font pan du décès de 

M- Juliette RENOVARD, 

née BUREAU, 

survenu dans sa quatre-vingt-troisième 
a n n é e . 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 24 octobre 1997, & 14 heures. 
en l'église Noue-Dame-de-Lorcne. à 
Nantes, saisie de P inhumation an cime- 
tière du Rue. 

Cet avis fient lieu de f aire-pan et de ne- 
merciemetss. 


Rectificatifs 

- Dans l'avis de décès de 

M. Michel HAKOPIAN 

paru dans le Carnet daté 23 octobre 1997. 
il fallait lire : 

11, rue Ernest-Cresson, 

75014 Paris. 


Remerciements 

- Michel bande use er 
professeur de biologie, 
agrégé de l'Université, 
chevalier de l’ordre 
des Palmes académiques. 

remercie tous les démocrates qui l'ont 
mis à l'abri, par leurs dires et par leurs 
actes, des mains péiajnisies. Qs lui ont 
évité ainsi Je partager le sort du 
Berrhe Handbuqrer. Isidore Handburger. 
Charles Handburger. Catherine Handbur- 
gcr. Pirer Handbmger. Adolphe Handbur- 
ger et Marthe Handburger. 
dépouillés de leurs biais d'abord, et as- 
sassinés à Auschwitz ensuite. 

□ leur témoignera sa reconnaissance en 
iWWflt. comme ils l'ont fait, pour les li- 
bertés républicaines permettant à la pen- 
sée de s'affranchir des dogmes. 

Château du Massacan. 

32390 Sainte-Christie. 


CARNET DU MONDE 


Fax:01>42-17-21-36 


Anniversaires de décès 

- ftmr le premier anniversaire du rap- 
pel à Dieu de 

Pierre de DREUZY, 

une messe sera célébrée h son intention. 

Une prière et une pensée sont deman- 
dées it ceux qui l'ont connu et aimé. 


Victor LAZAR US-GIRAUD 

8 avril 1973- 
24 octobre 1993. 

Ceux qui l'aiment. 


- Restez en tenue de service 
El gardez vos lampes allumées. 

Luc XII : 35. 

24 octobre 1947. 

Myttai (Cocbiocbiae). 

A la mémoire du 

lieutenant Christian PLAN AUD 
en union avec ses compagnons de 
la promotion Indochine 
MORTS POUR LA FRANCE. 

Dans Je souvenir de sa fille. 

Marrê-Cliristfne 

(1944-1983). 


Cfigfétgsasgg 

Conférences de l'Etoile 

Six mercredis de suite à 20 h 30: 
temple protestant de l’Etoile. 54. avenue 
de la Grande-Armée. Paris- 17*. Entrée 
libre, libre participation aux frais. 

Le droit à la désobéissance, jus- 
qu 'où ? Le 12 novembre. ' Jean-François 
Burgeiio: Hélie de Saint-Marc: Mgr 
Gailkx. 

Le pouvoir de l’économie de marché, 
jusqu'où 7 Le 19 novembre. Louis 
Sctawdtzer -. Jean-Baptiste de Boucau kl ; 
Etienne fetitmeogia. pasteur. 

Le devoir d’ingérence, jusqu’où ? Le 
26 novembre. Rony Brauman ; Philippe 
Moreau Des forges ; Alain H ounaux. 

Le pouvoir de l'Etat, jusqu'où î Le 
3 décembre. Pierre Truche : Antoine Ga- 
rapoo : Gilles Bernheim, rabbin. 

Le droit de l'étranger, jusqu’où ? Le 
10 décembre- François Bayrou: Alain 
Touraine : Mgr de Bernmger. 

La moacÜaicsachKt, jusqu'où? Le 
17 décembre. Jacques Attali : Jean Bois* 
sonnai : Michel Wagner, pasteur. 


Colloques 

- Roland Nadaus, 
maire de Guyancourt, 
président du SAN 
de Saint-Quentin-ett-Yvelrnes. 
conseiller général des Yveline*. 

Michel Garnier 
président de l'université 
de VersaSlev 
Soi ni -Quentin 'cn-Yvehoes. 

vous invitent à participer au 
Colloque iaterualJoaaJ 
« Les collectivités territoriales et locales 
à Père des intégrations régionales : 
les cas de lIMaa européenne Kde 

l’Accord de de libre-échange 
nord-américain 
(ALENA) 

organisé conjointement par : 

Centre d'analyse comparée des idéologies 
K pratiques politiques 
université de Veruûlles-^oim-Queoiin-ex»- 
YveüliK 

Atrocité Le Bras-Chnpard 

Chaire Jean-Nfounet de l' université de 
Montréal 

Panayotis Soldait». 

Jeudi 20 novembre 1997 
Université de Versailles 
Saim-Qucmin -eo-Yvelines 
College universitaire Vauban, 

47, boulevard Vau ban. 

78280 Guyancourt 
SauK-Quea&D-en-Yvdines. 
Renseignements : M" Grunenwaid. 
Tél. : 01-3048-33-33. 


- L'Association des Amis de Passages, 
et la revue Passages organisent un col- 
loque international sur le thème : 

COMPÉTITIVITÉ 
DES ENTREPRISES, 

COMPÉTITIVITÉ DES NATIONS 

Le jeudi 30 octobre 1997, de 9 h 30 à 
17 h 30, an mini stère de l'éducation natio- 
nale, de la recherche et de la technologie, 
carré des sciences, amphithéâtre Poincaré. 

(Accès par le 25. rue de la Motuagne- 
Sainte-Geoeviève. ) 

Ouverture et présentation par Jean Mat- 
leoiî. président du Conseil économique et 
social, et Christian Pierret, secrétaire 
d'Etat chargé de l'industrie. 

Avec les interventions : 

Edmond Alptaandéry, Jean Arm, Gé- 
rard Atirias. Régis Baudoin. Jean Ber- 
gougnoux, Elie Cohen. Christian de Bois- 
sieu, Jeun-Pierre Fourcade. Paul Calandra. 
Georges fèzné. Pierre Gadonneix. Jean- 
Louis Guigou. Michel Lamy. Jean-Chris- 
tophe Le Duigou. André Le S aux, Phi- 
lippe Marini. Christian SchmidL Anima- 
tion des dârats : Erik lzraelewicz et Emile 
Malet 

Réservations et inscriptions : 

m : 01-45-86-30-02 

Fax : 0144-23-98-24. 

La revue Passages : 17, rue Sûnooc- 
Weü, 

75013 PSais. 


Expositions 

- Eve Luquet. 

peintures et gravures, 
du 4 au 23 novembre, à U Maison Man- 
sart, 5, nie Payenne, 75003 Paris. (Tél. : 
0148-8741-03). 

Ouvert du mardi an vendredi, de 
15 heures à (9 heures, samedi et dimanche 
de 11 heures à 19 heures. 

Eve Luqoet a fat les Beaux-Arts (1976- 
1981) et suivi les cours de Jean-Marie 
G rallier. Elle est la créatrice du timbre ac- 
tuel d'usage courant à l'effigie de Ma- 
rianne. 


Concerts 

- Le concert annuel 
du Mémorial du martyr juif inconnu 
aura lieu 

le mercredi 19 novembre 1997, â 20 h 30. 
au Théâtre des Champs-Elysées. 

Les pianistes B. Engwer, M. Beroff, 
J.-F. Beàsser el C- I raidi joueront des 
amvres pour piano à 1, 2. 3. 4, 5, 6. et 8 
mains. 

Réservations au Mémorial : 

Tél : 0142-7744-72. 

Fax ; 0148-87-12-50. 


Soutenances de tftfesg 

- Armand Goulipian soutiendra sa 
thèse de doctorat sur « Humour et toéttt- 
physique chez Grahaxn Grcene » le lun- 
di 27 octobre, à F université de Clcrmow- 
Ferrand-U. 


LES PUBLICATIONS 
du Monde 


Un ancien numéro 
vous manque ? 

[Commande et envoi à domicile) 


3615 LEMOIUDE 


SPECTACLES 


Réservez vos places de concerts, spectacles, t 
théâtres, expositions. . . sur Minitel 5 


3615 LEMONDE 
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La « vie périphérique » pourrait devenir le chantier du prochain siècle 


Après trente ans de laisser-aller, la prise de conscience de la dégradation des entrées de ville s'accélère, comme en témoigne la tenue 
des premières assises nationales sur le su]et à Amiens. Le chaos qui prévaut actuellement concourt à l'exclusion des faubourgs et des banlieues 


« Y A-T-IL UNE FATALITÉ à ce 
■que les entrées de ville soient ce 
qu’elles sont?», se demandait, 
faussement interrogateur, Jean- 
Claude GaUety, chef du départe- 
ment d’urbanisme du Gertu, lois 
des premières assises nationales 
des entrées de ville, qptf se sont dé- 
roulées en septembre dernier à 
Amiens. Pour l'orateur; la réponse 
était évidemment non. . 

Et de rappeler que, «fil y a op- 
position entre la vfiJe-chaos du pas- 
sé et la vide émergente » actuelle, 
« le faubourg - origjneBement hors 
de la ville, comme son nom Tm- 
dique -, qui a été intégré, qui est 
devenu quartier à part entière, doit 
être cette dté émergente », l'objet 
de soins concertés, poux un déve- 
loppement harmonieux et intégré 
des zones périurbaines. 

Avec le développement 
commercial et industriel, la crois- 
sance démographique et les pro- 
grès de l'automobile, les limites de 
fa ville ont éclaté. Ses entrées 
- «passage bien délimité entre le 
paysage rural et le paysage ur- 
bain», souligne le sénateur du 
Calvados et président du comité 
national des entrées de viDe Am- 
broise Dupont (Kl) - disparaissent 

alors dans un anarchique décor 
d'habitations et de batiments 
commerciaux, où la route règne 
en maîtresse, flanquée d’une flo- 
raison d'enseignes criardes. 


vie urbaine et dont l’un des modèles 
sous-jacents était celui de la ville la- 
tine modernisée avec son anima- 
tion, sa convivialité, ses services l. » 

Les résultats furent tout antres. 
«An rêve de la ville dense s’est 
substitué, dit-il, le phénomène de la 
périurbanisation, avec r étalement 
urbain et la création de m tones in- 
dustrielles w , qui se révèlent; au- 
jounfhui, inadaptées à l’environne- 
ment 'que recherchent les 
industriels.» 

Le désordre actuel qui caracté- 
rise les entrées de vflk incite & une 
réflexion concertée pour une ac- 
tion pluridisciplinaire avec les dif- 
férents acteurs impliqués dans 


leur développement : l'Etat, les 
collectivités locales, le monde po- 
litique, les représentants écono- 
miques et ceux de la population. 
Une évolution des mentalités, qui 
va dans le sens de cette concerta- 
tion, est perceptible ces dernières 
années. Les moyens d'agir 
existent. Contrairement à ce qu’on 
croit généralement, la débauche 
de panneaux publicitaires, 
souvent à la limite du bon goût, 
n'est pas un problème en soi, 
puisque les maires ont toute li- 
cence pour en réglementer le 
nombre et la surface. 

• Les entrées de ville existantes 
n’ont pas fait l’objet d'une mesure 


législative, n existe néanmoins de- 
puis peu un texte de loi pour les 
zones d'urbanisation future. En 
effet, une partie des propositions 
contenues dans le rapport de 1994 
du sénateur Ambroise Dupont, 
concernant l’urbanisation des 
abords des infrastructures rou- 
tières des entrées de ville, a été re- 
prise dans Partide 52 de la loi sur 
le renforcement de la protection 
de l'environnement du 5 février 
1995, devant Partide LIll-1-4 du 
code de ['urbanisme. 

Cependant Pamendemcnt Du- 
pont ne s’applique qu’aux espaces 
actuellement non urbanisés. JJ es- 
time lui-même qu’« ï/ s’agit d’un 


premier pas qui laisse dam l’ombre 
le problème de la requalification 
des entrées de ville déjà constituées. 
Son objectif n’est pas de geler la 
construction, mais d’inciter les déci- 
deurs à conduire des réflexions 
préalables et à mettre en œuvre des 
mesures concrètes sur la base d’un 
projet urbain de qualité ». Les en- 
trées de ville anarchiques sont le 
résultat d'une monoculture et leur 
désordre répond à des centres ur- 
bains sans âme, dit-il encore en 
substance. 

Aussi faut-ü se poser une ques- 
tion fondamentale : à quoi 
doivent-elles servir? Pour le pré- 
sident du comité national des en- 


trées de ville. « le chantier de Tan 
2000 doit être la ville périphé- 
rique», conçue non pas unique- 
ment pour des intérêts commer- 
ciaux mais aussi pour ceux qui 
Phabftent ou qui la traversent 


Une directive paysagère pour protéger la vue sur la cathédrale de Chartres 


UN CONSTAT AFFLIGEANT 

Un constat affligeant et décrié: 
pollution visuelle, laideur et bana- 
lité des beux. Bien peu de villes et 
même de grosvülages ont échap- 
pé à ce phénomène, dont les pre- 
miers symptômes remontent au 
début des années 60. Comme le 
rappelle André Lauer, directeur du 
Certu, ces années-là ont été 
« marquées par un trèsjbrt mouve- 
ment collectif de planification. Une 
démarche qui devait apporter des 
améliorations considérables dans la 


CHARTRES 

• ,de notre envoyé spécial 
Chartres et sa cathédrale, inscrit à l’inven- 
taire du p a t ri m oi ne mondial de FUnesco, 
l’édifice religieux drame des renri»mp< de mil- 
liers de touristes par an. Mais ce joyau de 
Part gothique est inséparable de la dté qui 
s’est Mlle autour de lui et dont les rues pit- 
toresques dévalent la butte jusqu’aux berges 
de l’Eure, une coulée verte revalorisée avec 
ses lavoirs et maisons anciennes. 

Si Notre-Dame ‘de Chartres est mondiale- 
ment comme, lès vieux quartiers et leurs 
nombreux édifices historiques valent, eux- 
aussi, le détour. Pbur continuer à « engran- 
ger» la manne touristique, la capitale de la 
Beauce se doit donc d’être très attentive à la 
qualité de son environnement, non seulement 
de proximité mais aussi lointain. Que Fan ar- 
rive par la route ou par le bain, les deux 
flèches, puis Je corps de l'édifice se voient, en 
effet, de très loin, comme posés à l'horizon. 

La plaine beauceronne et les communes 
qui forment lepays cbartrain peuvent aider à 
la sauvegarde de ce site prestigieux. Une di- 
rective, « de protection et de mise en valeur des 
paysages », destinée à protéger les vues sur la 
cathédrale et concernant quarante-neuf 
c ommunes , a été prescrite par le ministère de 
T environnement, le 26 mai 1997. 


La directive paysagère -rendue possible 
par la k» de janvier 1993 sur la protection et 
la mise en valeur des paysages, qui donne à 
TEtat la possibilité d'intervenir-, vient relan- 
cer, opportunément, plusieurs initiatives en- 
gagées, sans résultat probant, en 1963 et à 
partir de 1963. Après lacôte de Meuse et les 
Alpfltes, le site de la 'cathédrale de Chartres 
est le troisième à faire Fobjet d’une telle pro- 
cédure. 

Elus locaux, représentants du monde 
économique et population seront approchés, 
secteur par secteur, dans' une phase de 
concertation qui dorera jusqu’au second se- 
mestre de 199 8. Le projet de directive sera 
ensuite soumis au Conseil d'Etat pour appro- 
bation par décret, dans le courant de l'armée 
1999. 


« INVENTER DES TRAJETS DE DéCOUVB(TE5 » 

Pour Tagence paysagiste TER et l’architecte 
Jean-Paul Fonction, auteurs des études préB- 
minaires, « ü fout redécouvrir la cathédrale à 
partir de vues diverses, dont quatre-vingts ont 
été répertoriées dans un rayon de quinze à dix- 
sept kilomètres ; îl juut inventer des trajets de 
découvertes et une scénographie d’approche de 
la vBIe qui respectent les contrastes d’un relief 
très doux entre plane et vallons». «11 y aurait 
un risque de voir banaliser le territoire par une 


extension urbaine continue et dense, ou au 
contraire diffuse dans les zones rurales», af- 
firme encore Jean-Paul Borcbon. 

La directive paysagère est un instrument 
qui p e rmettra, selon Hervé Augier, adjoint au 
bureau d’urbanisme de la viOe de Chartres, 
«de gérer les urbanisations futures de la dté», 
ce qui induit « une prise en compte de la vue 
sur kl cathédrale et des entrées de ville». L'axe 
d’arrivée par Paris, avec vue frontale sur l'édi- 
fice reBgjeux, a été bien mis en valeur par la 
municipalité (gazon et absence de panneaux 
publicitaires). La rocade sud, pour sa part, 
constitue « une limite franche autour de la 
vüle et un boulevard urbain arboré, grâce à 
une démarche personnalisée». 

Maïs les autres entrées de Chartres, par 
B arjouvWe, Luisant ou Le Coud ray, par 
exemple, «sons être des cas réellement cri- 
tiques», possèdent des zones enlaidies par 
nne urbanisation chaotique commerciale ou 
privative. La mairie de Chartres le déplore 
mats n’y peut tien : te district comporte sept 
communes, chacune maîtresse sur son propre 
territoire. La directive paysagère et les 
concertations qu'elle implique pourraient 
donc permettre, peut-être, de remédier à ces 
situations. 


MILIEUX DÉGRADÉS 

Car les entrées de viDe, avatars 
des anciens faubourgs intégrés 'à 
la dté, ne sont pas seulement des 
passages ou des endroits réservés 
à l’automobile et aux grandes sur- 
faces commerciales. Un pourcen- 
tage non négligeable de la popula- 
tion réside, plutôt mal que bien. 
dan* ces milieux largement dégra- 
dés. 

Certes, le mal-être, la mal-vie 
sont aussi andens que la viDe elle- 
même. Certes, le faubourg a 'de 
tout temps été un lieu d’exclusion. 
Mais on admet désormais qu’il ne 
doit plus Être coupé du reste de 
l'agglomération. « Les pouvoirs pu- 
blics pensent trop encore en termes 
de zones commerciales. Or la re- 
conquête de la viOe doit induire une 
formule d’intégration, sorte de 
mixage habitat/commerces », es- 
time Gérard Chariet, directeur de 
projet au groupe Caisse des dé- 
pôts. 

Four Michelle Garhann, vice- 
présidente de l’association ha- 
vraise Trait d'union, « il faut sortir 
de la problématique des bons et des 
méchants: les bons dans le centre- 
ville, les méchants dans les ban- 
lieues». D’autant, soufigne-t-eDe, 
que, «si les centres commerciaux, 
en périphérie, ont focalisé la vio- 
lence , les lieux criminogènes y ont 
été créés , bien involontairement, 
par les urbanistes ». 

La revalorisation de ces quar- 
tiers s'inscrit donc en corollaire 
avec celle des entrées de vüle. En 
recherchant à concilier développe- 
ment économique et qualité de 
l'environnement. 


A. H. 


ÀJi Habib 


Narbonne : la statue, le maire et la médiathèque 


Port-Saint-Louis-du-Rhône, condamné puis sauvé des eaux 


NARBONNE 

de notre correspondant 

De Léon 8lum, qui fut'son député, à Laurent 
Fabius, qui envisage d’y acquérir une résidence 
secondaire, Narbonne a toujours cultivé les per- 
sonnalités socialistes. Mais dans le panthéon 
imaginaire local, c’est sans conteste Ernest Fer- 
roui, député guesdï5te, maire de Narbonne de 
1891 à 1921, médecin des pauvres et chantre de la 
révolte du Midi viticole eh 1907, qui tient là pre- 
mière place. 

Ferroul forme avec Hubert Mouly, l’actuel pre- 
mier magistrat dont la politique est franchement 
ancrée à droite et qui est réélu sans discontinuer 
depuis 1974, une sorte de couple improbable : le 
buste du premier trône dans le bureau du second 
depuis toujours, comme un label d’indépendance 
d’esprrt- 

M. Mouly aime à rappeler que son lointain pré- 
décesseur, « élu socialiste j bien sûr, est devenu au 
fil de ses mandats le maire de tous, quitte à être 
pris entre la droite radicale et les socialistes deve- 
nus communistes». L’actuel maire ne procède 
d'ailleurs pas autrement avec la droite tradition- 
nelle du département de FAude en s'intercalant 
régulièrement entre les appareils RPR et UDF. 


« ON N'IMAGINE RAS BELFORT SANS SON LION » 

Mais la cohabitation des symboles peut parfois 
se révéler -conflictuelle. Le 9 septembre, quelques 
jours après avoir battu le record dé longévité 
d’Ernest Ferroul à la tête de la ville, Hubert Mou- 
ly a annoncé aux élus de l’opposition de gauche 
de son conseil municipal, tors d’une réunion pri- 
vée, que le projet de construction d’une média- 
thèque allait rendre nécessaire le déplacement 
d'une statue. Et pas n’importe laquelle. Celle jus- 
tement d'Ernest Ferroùi, édifiée en 1923 et payée 
par une vaste souscription regroupant cent 
communes et un millier de particuliers de tout le 
Midi viticole, désireux d’ honorer le héros de 1907. 


Le monument en lui-même est une sorte de 
condensé de la statuaire épique chère au tour- 
nant du siècle, l'ancien maire y est représenté en 
pied, la barbe jauressienne, le doigt pointé sur 
F horizon à atteindre. Un obélisque se dresse der- 
rière lui, tandis qu’à- ses pieds un bas-relief est 
censé représenter le peuple autour de lui rassem- 
blé. « Il incarné la synthèse des' revendications so- 
cialistes, viticoles et occitanes», s'insurge Rémi 
Fech, universitaire toulousain originaire de Nar- 
bonne, qui a pris la tête d’une rébellion d’intel- 
lectuels et de leaders delà viticulture méridionale 
contre le projet de déplacement de la statue. 

Maurice Agulhon, professeur au Collège de 
France, lui a emboîté le pas : « On n'imagine pas 
Belfort sons son lion ou Orléans sons Jeanne 
d’Arc », écrit-il. Et chacun d’évoquer un fâcheux 
précédent: l’enlèvement de ce symbole par les 
autorités de Vichy en 1942, pour en récupérer les 
trois cent soixante-seize kilos de bronze. 

« Tout cela ressemble un peu à une opération 
"ôte-toi de là que je m’y mette" », renchérit 
Jean-Marcel Bichat, président du groupe socia- 
liste au conseil. municipal, qui met l'accent sur le 
fait que le monument de Ferroul sert de lieu de 
rassemblement lors d’événements importants 
pour la gauche comme, la mort de François Mit- 
terrand ou la venue de Lionel Jospin, en mai 1996, 
à l’occasion du 60" anniversaire du Front popu- 
laire. 

« U s’agit seulement de déplacer la statue de 
quelques mètres », se défend M. Mouly, préférant 
parler de la future médiathèque qui s’étendra sur 
4 000 mètres carrés et « fera entrer Narbonne 
dans le troisième millénaire ». Peine perdue pour 
le maire: alors que la polémique semblait s’es- 
souffler, un «comité Ferroul» s'est constitué 
pour « expliquer à la population l’importance de ce 
monument». 


Laurent Rouquette 


PORT-SAINT-LOUIS-DU-RHÔNE 
(Bouches-du-Rhône) 
de notre correspondant régional 

Voyez le Rhône au montent su- 
blime où 3 se répand dans la mer, 
autour de son delta : son eau limo- 
neuse va créer une sorte de lac 
d’eau presque douce, dans la Mé- 
diterranée salée. Moules, teffines et 
poissons vont y grouillée. Quelques 
pêcheurs viendront bien sûr, de 
Martigues ou de Fos, poser leur fi- 
lets sur les langues de sable, entre 
étangs, lande et tamaris. Après les 
pêcheurs, et avec un canal, vinrent 
marins, dockers et ouvriers. Dans 
les années 70, tout s'effondra, jus- 
qu’aux scieries, qui filèrent vers 
Sète. Fart-Saint-Louis redevint un 
bout du monde alangui, friche in- 
dustrielle mélancoEque sur paysage 
camarguais. 

Et voflà que, en août 1996, le pré- 
fet Hubert Blanc, alerté par la direc- 
tion départementale de r équipe- 
ment (DDE), annonça aux 
Port-Samt-Louisiens que leur vüle 
était inondable à 80 % en cas de 
crue du Rhône équivalente à la crue 
ceutennale de 1856 - et donc in- 
constructible pour ressentie! de sa 
superficie. La carte départementale 
des zones à risque, obligatoire de- 
puis les catastrophes de Nîmes et 
Valson-la-Romaine, montrait leur 
vüle sous la forme d'une immense 
tache bleue. 

Le maire (sans étiquette) Phffippe 
Caizezgues, qui avait ravi la mairie 
après un long règne communiste, 
voulait relancer sa v3Ie: en créant 


ZAC et ports ou en favorisant un 
projet de reconstruction immobi- 
lière le long des quais déserts. D vit 
dans cette décision un arrêt de 
mort D hri fallait tracer on nouveau 
plan d'occupation des sols (FOS). 
En attendant, tous les permis de 
construire étaient bloqués. 

L’affaire se cristallisait autour 
d’an projet de lotissement de 
soixante-dix habitations, condam- 
né par les études de la DDE. En oc- 
tobre 1996, le conseil munîtipal 
rmanlme adapta un « voeu (~) pour 
le maintien du développement et de 
rurbanisation »de la vüle. Une péti- 
tion circula, qui affirmait que « de- 
puis son origine, même aux endroits 
les moins aménagés, le Rhône n’avait 
jamais envahi la vUle ». Four la rai- 
son que « tout surplus d’eau s'éva- 
cue forcément vers la Méditerra- 
née». 


DE NOUVaXES ÉTUDES 

En novembre 19 96, de nouvelles 
études furent décidées, essentielle- 
ment financées par le Port auto- 
nome de Marseille CPAM) - plus 
grand propriétaire fonder de la viDe 
et l'on de ses partenaires princi- 
paux -, afin de modéliser plus fine- 
ment les effets (Tune crue sur la 
sorte de tôle ondulée qu’est 1e terri- 
toire de Port-Saint-Louis. Car les 
premières études avaient seule- 
ment imaginé le niveau d’élévation 
des eaux, pointé les crêtes où elles 
franchiraient les digues - même re- 
mises en état-, caitographJé les en- 
droits où le niveau des eaux dépas- 
serait un mètre et ceux où leur 
vitesse serait de plus de 0^50 mètre/ 


seconde : c’est selon ce critère 
qu’on déclare une zone inconstruc- 
tible. 

Le miracle a été proclamé cet été : 
selon les nouveaux examens, en 
prenant en compte le détail du ter- 
rain, et surtout 1e (kit que Teau se 
déverserait bien vers la mer, Fessen- 
tiel de la commune reste contruc- 
tzble. Des modèles mathématiques 
sophistiqués ont intégré le fait que 
la surface de la crue ne serait pas 
horizontale, mais en pente, et épar- 
gnerait donc ressentie! de cette viDe 
marine. L’ensemble des parcelles 
est désonnais répertorié. Mais en 
attendant, et sur demande, la DDE 
et la mairie sont en mesure de dire 
ri le terrain risque l’inondation ou. 
S’A nécessite des aménagements. Le 
registre des permis de construire 
est donc ouvert 

Rassuré, le maire déclarait quand 
même qu'on aurait pu d’emblée y 
regarder d’un peu plus près, imagi- 
ner des concertations avec lès res- 
ponsables communaux afin que la 
vflle ne se trouve pas « dans la si- 
tuation de faire preuve de son inno- 
cence». Tandis que le responsable 
de la DDE rappelait mezza voce que 
la prudence en ces matières était de 
mise. Les deux se rejoignaient pour 
rappeler les précautions - pu- 
bliques et privées -, malgré tout né- 
cessaires à toute construction en 
présence d’un fleuve décidément 
indomptable. Mais Port-Saint- 
Louis-du-Rbône, condamné en 
août 1996, était déclaré sauvé des 
eaux, un an plus tard. 


Michel Samson 
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Salvador Soria 


villa gillet 


Trois temps - Trois aspects de la. pointure espagnole contemporaine 
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Bernadette Lafont, 
la fiancée du cinéma 
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L'ex-égérie 
de la Nouvelle vague 
revient sur ses quarante ans 
de cinéma dans un livre, 

« Le Roman de ma vie ». 

Elle propose aussi 
aux cinéphiles parisiens 
son « Tour du monde 
en 80 films » 


E sa cage près 
de la fenêtre 
ombragée par 
le lierre, le 
mainate s'ex- 
clame d'un ri- 
canement qui 
n’en finit pas. 
* Voilà la ré- 
ponse d'Albert, elle est parfaite », 
sourit Bernadette Lafont. A 
peine avait-on eu le temps de de- 
mander : « Vous considérez-vous 
comme l’égérie de la nouvelle 
vague, ainsi que l'écrivent les his- 
toriens du cinéma ? » Le bel oi- 
seau venu de Sumatra partage 
avec sa maîtresse le sens de la 
dérision. 

Dans son appartement du Ma- 
rais, à Paris, où abondent ta- 
bleaux et sculptures, et qui fleure 
bon les herbes de Provence, Ber- 
nadette Lafont apportait les der- 
nières corrections à son livre. Le 
Roman de ma vie, qu'elle publie 
le 24 octobre chez Flammarion 
pour ses quarante -ans de cinéma. 
Pour écrire ces pages « entremê- 
lant le fil des rencontres et celui 
des réalisations*, elle a travaillé 
«en osmose, pendant des mois» 
avec une amie romancière. 
Evane Hanska, et un cinéphile, 
Philippe Aymeri. 

Le 28 octobre, la dernière salle 
d'essai indépendante de Paris, 
i'Accatone, dirigée par l'écrivain 
Kazik Hentchel, va lui donner 
carte blanche pour un mois. Elle 
y propose « Un tour du monde 
en Si) films », dont une trentaine 
de ses propres œuvres. Au res- 
taurant de I'Accatone, on dégus- 
tera la daube provençale et l'aïoli 
de morue, dont elle fournira les 
recettes en fine cuisinière. Dans 
la galerie attenante, seront ac- 
crochées des toiles du peintre 
Pierre de Chevilly, son compa- 
gnon depuis dix ans. Bernadette 
Lafont est une amoureuse des 
arts plastiques, « et des plasti- 
ciens. Comme me le confirmait 
mon amie Arietty avec qui je par- 
tageais ce goût, il existe un lien 
très particulier entre un peintre et 
une comédienne. Comment dire ? 
Le regard, l'image— » 

Pau), douze ans, rentre de 
l’école chez sa grand-mère, salué 
par un trémolo d’Albert M* La- 
font, qui attend avec impatience 
(a naissance d'un quatrième pe- 
tit-enfant pour Noël, se lève 
chaque matin à 7 heures « pour 
préparer les petits » qu’elle hé- 
berge, puisque leur mère Elisa- 
beth s'initie à l’art du tailleur de 
pierre à Chartres. * le fais tout à 
l’envers, fai vécu la première dent 
de Paul, ses premiers pas, alors 
que je n'avais pas eu le temps de 
vivre ceux de mes propres enfants, 
élevés par ma mère dans les Cé- 
vennes. » 

Mariée «pour faire plaisir à 
mes parents » à un sculpteur 
hongrois et rebelle, «je pondis 
trois enfants comme une poule 
pond des œufs ». Elisabeth est 
née en 1960, David en 1961 et 
Pauline en 1963, à la campagne, 
où s’étaient isolés Bernadette et 
son mari. « Au bout de quatre 
ans, je m’ennuyais vraiment 
Alors, j'ai quitté la maison pour 
revenir au cinéma, qui est ma 
seule fidélité dans l'existence. » 


Plus tard, bien plus tard, en 
1988, 0 y eut la chute morteDe, 
dans les Cévennes, de Pauline 
dont (e corps frit découvert après 
trois mois de recherche angois- 
sée et pourrie par les poursuites 
de paparazzi. « On n'est plus pa- 
reil après une telle épreuve. » En 
choisissant d'assurer ses spec- 
tacles prévus, Bernadette Lafont 
avait, à l'époque des faits, af- 
fronté les pires ragots. En solide 
Cévenole. 

Ses parents protestants, d’ori- 
gine cathare dît-on, étaient ins- 
tallés à St-Géniès-de-Malgoirès 
(Gard) : « Prononcez Malgoi- 
rèesse » précise la voix chaude et 
métallique comme un chant de 
cigale. Us désespéraient d'avoir 
un enfant et avaient fini par se 
rendre à Lourdes. Quelques mois 
après ce pèlerinage, une petite 
fille naquit, appelée * Berna- 
dette, le prénom de sainte Soubi- 
rous ». Le père, pharmacien, pré- 
parait des décoctions prisées des 
villageois dans son arrière-bou- 
tique, et la mère régnait sur te 
foyer. 

F ILLE unique, Bernadette 
obtint d’étudier la danse 
au ballet de l’Opéra de 
Nîmes, où ses parents étaient ve- 
nus s'installer pour son entrée au 
collège. «Le cinéma, c’était mon 
école buissonnière. » Avec son 
père, chaque dimanche, elle se 
rendait à la séance où on proje- 
tait aussi bien Nous irons à Paris 
avec l'orchestre de Ray Ventura, 
Los Olvidados de Bunuel, Orphée 
de Cocteau ou un mélo améri- 
cain des années 50. « Heureuse- 
ment, à cette époque, les clivages 
n’existaient pas entre cinéma d'es- 
sai et le reste », se souvient au- 
jourd'hui l'actrice, qu'irrite toute 
tentative de ghetto, * qu'il soit 
homosexuel ou autre *. 

« Ce sont les rencontres qui font 
ma vie. Les films sont un prétexte 
pour accrocher la vie. » La pre- 
mière fut celte, dans les rues de 
Nîmes et par hasard, d’un comé- 
dien beau et ténébreux arrivé de 
Paris en Samson rouge décapo- 
table, Gérard Blain, qui devint 
son premier mari. Et 1e premier 
film fut, durant l'été 57, Les Mis- 
ions. avec lequel débuta François 
Truffaut et où elle eut pour par- 
tenaire Gérard Biaîn. 

Depuis sa tendre enfance, la 
jeune Bernadette rêvait de faire 
du cinéma, s'entraînant devant 
son miroir au milieu des photos 
de Paris-Match, «je suis arrivée 
devant la caméra sans aucun pro- 
blème, heureuse d’être là. complè- 
tement offerte à l’objectif, ça se 
sentait. Comme je les inspirais, ces 
gens merveilleux écrivaient pour 
moi. Pour eux, j'étais nature, un 
genre Silvana Mangano, des filles 
comme le néoréalisme italien les 
montrait, assez brutes , qui ont des 
poils sous les bras. Un personnage 
amoral, qui se trimballe, insolent, 
et qui rompait avec le jeu figé des 
actrices d’alors, du style Martine 
CaroL Une sorte de fille fatale qui 
sème la désolation, avec une sorte 
de " barierie ^Pourtant, Pour- 
tant, la Bernadette d'alors, pas 
plus que celle d’aujourd'hui de- 
venue grand-mère, «n’était en 
rien baijo, mais une jeune fille de 




province très coincée avec un 
accent d’aïoli. Je sautais dans 
l’aventure à pieds joints, ils fan- 
tasmaient sur moi. Cest la vie qui 
m’a faite, fai été formidablement 
ser/ie parce que c’était du sur- 
mesure *. 

Passée du joug d’un père à ce- 
lui d'un mari, qui ne voulait pas 
que sa femme fasse du cinéma, la 
jeune actrice quitta Gérard avec 
qui elle venait de tourner Le Beau 
Serge, premier film et succès in- 
ternational d'un autre de la 
bande des Cahiers du cinéma. 
Claude Chabrol. 

* Ct's gens que l’on qualifia de 
nouvelle vague étaient d’abord 
des historiens du cinéma. Ils ont 
mis en avant le nom du metteur en 
scène, dont on ne parlait guère 
jusque-là. Toute la bande passait 
son temps dans les salles des bou- 
levards ou des Champs-Elysées, 
notre Q. G. Les Mistoos étaient, 
déjà, bourrés de saluts à Louis Lu- 
mière, à son Arroseur arrosé. 
Mais la nouvelle vague, qui n’est 
pas du tout aujourd'hui reléguée 
au musée, c’est avant tout une ré- 
volution technique. Parce qu'il y a 
eu une nouvelle caméra, et une 
pellicule plus sensible : on a pu fil- 
mer dehors. Comme on n'avait pas 
les moyens de se payer le studio... 
Depuis, Truffaut, Chabrol, et les 
autres ont été canonisés, fl n'y en a 
qu'un qui reste éternellement nou- 
veau. c'est Godard, avec qui je 
n'ai jamais tourné. Il a une mag ie, 
comme un peintre, il n’y a plus 
d’anecdote, ni ce côté théâtre fil- 
mé. » Dans ces années 
d’avant 68. où la bande poursui- 
vait son ascension vers 1e firma- 


ment cinématographique, Berna- 
dette avait choisi l'exil 
campagnard en famille. Quand 
elle revint, les agents l’avaient 
oubliée. « J’avais eu les fées sur 
mai. Cétait le passé, fl nie fallait 
retrouver la disponibilité devant fa 
caméra, pour être à nouveau ca- 
pable de jouer. Alors fai porté un 
autre drapeau, féministe, sans en- 
trer pour autant dans aucune cha- 
pelle. fai provoqué une rencontre 
avec Befen, une femme écrivain 
qui s’avéra être la réalisatrice Nel- 


ly Kaplan. La Fiancée du pirate 
fut le succès de mon come-back. » 
Et quel succès î Suivit, en 1972, le 
chef-d'œuvre de Jean Eustache. 
La Maman et la Putain, où 
M™ Lafont surprit son monde en 
jouant la maman, et qui suscita 
ta ferveur sur les campus améri- 
cains. 

Dans Le Monde, quelques an- 
nées plus tard et à l’occasion 
d'une première rétrospective, 
l’écrivain Hervé Guibert, au- 
jourd'hui disparu, honorait la 


belle Bernadette La/ont avec 
passion. Le portrait n’a pas pris 
une ride. « Toujours un jeu entre 
le buste , le sourire et le coup de 
jambe qui donne un air d’improvi- 
sation excitante, de possibilité de 
catastrophe, comme si la couture 
venait de se fendre. Un peu 
chinoise parle maquillage, anda- 
louse par la coiffure, gitane 
blanche. Bardot nègre, garce su- 
blime, pépée de tous les diables, 
fée du bagout, enquiquineuse de 
choc. Une «nature» décuplée. 


plutôt un phénomène ». On croi- 
rait voir la Bernadette surgissant 
en 1972 dans Une belle fille 
comme moi, sous l’œil de la ca- 
méra de François Truffaut 
Une actrice, comme un ta- 
bleau, c’est une affaire d'image. 
Voici une des conversations 
d’alors entre le réalisateur et 
jean-Loup Dabadie, son coscé- 
nariste sur ce film, conservée en 
archive par Les films du Car- 
rosse. Ces compères venaient de 
lire un roman drôle de la « Série 


« J'étais nature, un genre Silvana Mangano, 
des filles comme le néoréalisme italien 
les montrait, assez brutes, 
qui ont des poils sous les bras. 

Un personnage amoral, qui se trimballe, 
insolent, et qui rompait avec ie jeu figé 
des actrices d'alors » 


noire * d'Heniy Farrel : Such a 
Gorgeons Kid Like Me », à l'écri- 
ture verte comme les propos 
d'un charretier. 

Ttuffaut: «A quelle actrice 
l’héroïne de ce livre vous fait-elle 
penser ?» 

Dabadie : «A chaque page, fai 
pensé à Bernadette Lafont ! » 

T.: «Eh bien, c’est ce que j’es- 
pérais vous entendre dire.... Ne 
pensez-vous pas que Bernadette 
est une aristocrate ? » 

D.: «Si, Bernadette est une 
aristocrate et elle est en même 
temps l’actrice la plus bandante 
du cinéma français. » 

T. : « Affirmatif 1 Même si on lui 
demandait d’être vulgaire, elle n’y 
arriverait pas. Elle peut tout dire, 
elle peut tout faire, elle a la classe 
d’un .- » 

D.: «La classe d’un Michel Si- 
mon, hein ? » 

T. : «... et d’un Charles Laugh- 
fon : ce sont ses acteurs préférés. 
Dans le passé et le futur, on mon- 
trera Bernadette en silhouette 
marchant, courant, et le specta- 
teur deviendra comme un enfant 
derrière la vitrine d'une pâtisserie, 
(7 mourra d’envie de la toucher. — * 
D. : « — et dans les scènes au 
présent, dans le parloir, vous la 
montrerez enfin en gros plan, 
comme une récompense— » 

T. : * Oui. n nous faut trouver 
un mot-clé pour travailler à ce 
film, un mot qui nous inspirera à 
tous les stades de notre travail.. » 
D. : « — le mot: vitalité ? » 

T.: «.Voilà ce que je cherchais. 
Tous lesJUms sont des expériences. 
On va faire, avec l'aide de Berna- 
dette Lafont, une expérience de vi- 
talité . » 

Dans l’appartement du Marais 
oh l'héroïne découvre , au- 
jourd'hui avec émotion ces mots 
d'amis, dont un a disparu, Albert 
le mainate lance une vocalise 
digne de l'hommage rendu à sa 
maîtresse. Celle-ci, après la sor- 
tie du livre, envisage de re- 
prendre le voyage, « qui va si 
bien avec mon métier ». 

C ETTE vamp comique, qui 
a souvent traversé les 
continents pour son tra- 
vail, a, entre autres projets, un 
film en Afrique, Toubab or not 
Toubab avec Doukouré, le réali- 
sateur guinéen du Ballon d’Or. 
«lia le rythme, ça dépote avec lui, 
comme hier avec Chabrol. Rivette, 
Ruiz ou Anne-Marie Miévitle. fl va 
m'emmener là où mon envie me 
porte. Il a le jus I » Quès aco ? 
«Le jus, c'est du nerf!», selon 
elle. Plus précisément, c’est de la 
vitalité dans les dialogues, ie 
montage et le jeu des acteurs, 
des personnages, qui ne se trim- 
ballent pas toujours avec des 
problèmes, de l'humour et une 
certaine forme de légèreté. «Le 
jus dépote également en mu- 
sique », comme dans celle du 
groupe Kitchs, punky et cévenol, 
qu'elle vient de présenter sans 
tapage un soir d’octobre sur une 
jonque du quai de la Gare à Paris. 

Ainsi Bernadette Lafont, 
comédienne vagabonde, se ba- 
lance-t-elle co mm e dans la chan- 
son de La Fiancée du pirate, 
entre cinéma et réalité, entre un 
tournage télé et une réunion de 
la commission d’avance sur re- 
cettes qui lui fait lire scénario sur 
scénario. La valise toujours prête 
au voyage. « C’est la vie d’une no- 
made, mais d’une nature pay- 
sanne, jamais contente, tout en 
faisant son petit bonhomme de 
chemin. » 

Surtout, Q y a le théâtre désor- 
mais objet de passion, pour elle 
qui eut « la chance de le décou- 
vrir avec le bel et jeune metteur en 
scène de La Comtesse sanglante, 
Pierre Roman, parti depuis, en- 
suite avec Copi et Roland Topor, 
amis disparus eux aussi ». Au- 
jourd'hui, die rfive de jouer une 
pièce de Bertrand Blier, dont 
l'actuel spectacle, les Côtelettes, 
l'a «ravie». 


DameUe Rouard 
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*/£ jVT/1 aucune garantie que r en tente avec 
les Russes durera. Mais, pour la DeBeers, un 
contrat, mime imparfait, est mieux que pas de 
contrat du tout » Comme Pmdiqae Marc Coc- 
kle, rédacteur en chef de la revue spécialisée 
Diamond international , l'accord sur la 
commercialisation des diamants, signé le 
21 octobre entre la Dé Beers et le gouverne-, 
ment de Moscou (Le Monde du 23 octobre), 
fait F affaire du conglomérat sud- africain, im- 
prévisible, le Kremlin l’est assurément- Mais le 
retour du deuxième producteur mondial dé 
diamants bruts dans son giron souligne 
combien le plus puissant, le pins ancien et 
peut-être le dernier cartel au monde a su tirer 
le meilleur profit de la nouvelle donne du mar- 
ché diamantaire. 

Du côté de l'offre, tous les feux sont au vert. 
En Angola, la De Beers a astucieusement choi- 
si la sécurité dans les bras des autorités légales 
contre le mouvement rebelle Unita, qui 
contrôle pourtant d’importantes zones dia- 
mantifères. La compagnie rachète aujourd’hui 
les deux tiers de la production officielle du 
pays tandis que l’ Unita éprouve de grandes 
difficultés à écouler ses pierres via la Répu- 
blique démocratique du Congo (ex-Zafre). 

Les liens étroits entre Laurent-Désiré Kabüa 
et le président angolais José Eduardo Dos S au- 
to s ont par ailleurs permis à son alliée 
De Beers de reprendre pied dan< Fex-colonie 
belge, malgré la rude concurrence des «ju- 
niors* minières américaines et canadiennes. 
Non seulement ses comptoirs d’achat 
tournent & nouveau & plein régime, mais [a 
voilà associée étroitement aux pourparlers 
portant sur l’avenir de Pentreprfse nationale 
Mzba, principal exploitant des diamants du 
pays. 


bftfons, l’attestent. Au niveau de la demande, 
la dorme est toutefois plus fluctuante. A An- 
vers, les professionnels se plaignent de la 
baisse des prix, conséquence de la diminution 
des achats de diamants en Asie, en particulier 
ad Japon, en Thaïlande et en Malaisie. Cette 
déprime des cours est, dif-on, en partie le ré- 
sulta* d*un. dumping inopiné de la DeBeers 
pour faire plier les Russes. 


BtRFCANTE ET RASSURANTE 

Aux Etats-Unis, où la consommation d’ar- 
ticles de bijouterie est en plein essor, là 
compagnie et ses cadres sont toujours inter- 
dits de séjour par le département de la justice 
pour violation de la législation antitzust, mal- 
gré les pressions du gouvernement Mandela. 
Sur le plan financier, le manque de transpa- 
rence dés comptes, la structure complexe de 
participations croisées, la concentration de 
tous les pouvoirs entre les mains de la famill e 
Oppenheimer ou de ses hommes liges, 
d’autres libertés prises avec le gouvernement 
d’entreprise, déplaisent aux milieux boursiers. 

Cette organisation monopolistique d’un 
autre âge peut-elle succomber demain aux 
coups de boutoir de la globalisation de 
l'économie ? Peu probable. Malgré les aléas, le 


système De Beers, fondé dans les années 30 
par Sir Ernest Oppenheimer, garde bien des 
atouts. La solidité de son b Ban, ses considé- 
rables facilités de crédit auprès des banques 
internationales, l’importance de ses revenus 
non diamantaires qui lui permettent d’amortir 
les fluctuations des prix et d 'adapter Foffre à la 
demande, sont autant de points forts du 
groupe. 

En dépit des grincements de dents que pro- 
voquerai autoritarisme sans fade, l’ombre du 
* syndicat», son surnom S connotation péjo- 
rative, confirme de rassoira la profession. 

La hantise de ventes massives, par des Etats 
ou des mouvements politiques désespérément 
à la recherche de devises, qui provoqueraient 
un écroulement des prix mondiaux, reste la 
meilleure garantie de surrie du cartel. Dernier 
atout à sortir de sa manche au moment 
idoine: un savoir-faire technologique en ma- 
tière d’exploration et d’exploitation minière 
jugé sans pareil, même par ses détracteurs. 

« Un diamant est éternel », proclame la pu- 
blicité de la De Beers. Après raccord avec la 
Russie, son emprise sur le marché diamantaire 
Pest, semble-t-il, tout autant... 


lUVAL EN DIFFICULTÉ 

Tbujours en Afrique, le géant de Johannes- 
burg a obtenu du Botswana, premier produc- 
teur an monde èn valeur; qu’fl prolonge de 
cinq ans le contrat qui le lie à lui En Afrique 
du Sud, berceau et écrin de F« empire », l’opti- 
misme est aussi de rigueur après le rapproche- 
ment avec les nouveaux milieux d’affaires 
noirs et la modération dont fait preuve le syn- 
dicat des mineurs. 

Enfin, la mise en exploitation, dans le cou- 
rant de 1998, par BHR de la première mine de 
diamants d’Amérique du Nord, dans le Grand 
Nmd canadien, ne risque pas de saper sa su- 
prématie. Aux dernières nouvelles, pour 
commercialiser ses futures gemmes, le rival 
australien a pris contact avec une firme anver- 
soise liée.- à la De Beers. 

Maître à la fois des approviriounements, du 
flux des ventes, des prix ét 'des stocks, le co- 
losse des pierres de ferr continue de régner 
sans frontières sur la planète du diamant 

T 1 ! nrirftl ïi* nnvnAw 1 mt- mi imlump ■"» 


L'AustfàJïe, iamérâaD monciïâJ en volume; 
qui avait fait défection en juin 1996, a appris à 
ses dépens ce qu'il en coûte de faire cavalier 
seul Les difficultés actuelles de la compagnie 
Argyiï, contrainte de réviser à la baisse ses am- 



L'échec 

d'un pacte social 
à la française 


bération (13 octobre). Ce n’est 
pas, loin de là, la seule concession 
faite par le gouvernement aux 
thèses patronales. . 


Suite de la première page 


La seconde erreur du gouverne- 
ment est psychologique. Lors de 
l’annonce des conclusions du pre- 
mier ministre, le gouvernement a 
c lairement choisi son camp : celui 
des syndicats. En annonçant une 
loi sur les 35 heures assortie d’une 
date-butoir, il ne pouvait que pro- 
voquer la fureur du patronat, sauf 
à gfisser dans le texte une ou deux 
expressions dont Jean Gandois 
aurait pu s’emparer, comme « an- 
nualisation » ou « flexibilité ». 

« Le texte apparaît comme un 
compromis entre les thèses de la 
CFDT et celles de FO, alors quTl au- 
rait dû constituer un compromis 
entre celles de la CFDT et celles du 
CNPF», reconnaît un haut fonc- 
tionnaire proche, du Parti soda- 
liste. 

Pour les conseillers du gouver- 
nement, ce parti pris n’aurait 
pourtant pas dû être fatal car, sâ 
les syndicats avaient obtenu gain 
de cause sur les 35 heures et la 
date-butoir, la lecture du texte 
montre que le patronat a obtenu, 
lui, satisfaction sur tout le reste. 

La première loi ? Une simple loi 
d’orientation et d’intention dont 
« l’objectif » est de parvenir aux 
35 heures. Contrairement aux ap- 
parences, l’essentiel est dans la 
seconde loi, qui ne sera négociée 
qu’en 1999. Or tout reste ouvrât, 
en particulier « Vorganisation et la 
modulation du travail ». En clair*, 
l’annualisation. Nicole Notât a 
très vite décrypté le message pour 
venir en aide à Jean Gandois. 
« l'affichage du slogan sur les 
35 heures ou les 32 heures Juü pen- 
ser que 1a réduction est cantonnée 
à la semafrui. Mais on sait tous au- 
jourd'hui qu’il faudrait parler de 
35 heures par semaine en moyenne 
sur l'année », a-t-elle déclaré à H- 


SOUf*LES5E PARTOUT 

• Les 35 heures payées 39? Il n’en 
est plus question. Antre satisfac- 
tion pour le patronat : la possibiE-. 
té qu'auront les très petites entre- 
prises de déroger à certaines 
règles du code du travafl. Par ail- 
leurs, les entreprises disposeront 
de nouveaux outils pour gérer in- 
telligemment la durée du travail 
des cadres, sans se faire épingler 
par les inspecteurs du travail 
Si Tan ajoute que le gouverne- 
ment envisage d’être souple dans 
lè mode de rémunération des 
heures supplémentaires au-delà 
de la 35* heure, on voit que les 
gestes envers le patronat étaient 
significatifs. L’erreur psycholo- 
gique du gouvernement a donc 
été de croire que Jean Gandois se- 
rait capable de faire passer le 
message à ses troupes. Lionel Jos- 
pin et Martine Aubry ont sous-es- 
timé le- rejet de la réduction du 
temps de travail par une grande 
majorité de chefs d’entreprise, 
ainsi que le pouvoir de nuisance 
d’une partie non négligeable du 
patronat, comme ITJIMM, qui 
considère toujours les socialistes 


comme l’ennemi de classe à 
abattre. 

. Cest pourquoi le patronat n’est 
pas non phis h l’abri des critiques, 
-le 30 octobre 1995, l’accord signé 
entre lé CNPF et les syndicats pré- 
cisait que «/a réduction du temps 
de travail constitue un élément de 
lutte contre le chômage lorsque de 
nouvelles formes d'aménagement 
du travail permettent des gains de 
productivité»- ; 

Aujûiard’biuy son opposition à 
toute réduction du travafl, deve- 
nue, dogmatique bleu que 1a plu- 
part des entreprises y recourent 
localement, a fortement entamé 
la crédibilité du CNPF. Jamais ce- 
hfi-d n’est parvenu à porter le dé- 
bat sur des idées qui Jui sont 
propres. Au fait, en a-t-il ? L’orga- 
nisation en décembre prochain 
seulement d’états généraux desti- 
nés à « adapter un programme ca- 
pable défaire reculer le chômage » 
semble constituer un aveu de 
taill e. 

Enfin, le patronat a commis r er- 
reur de ne pas comprendre - de 
ne pas vouloir comprendre - que 
le discours dé gauche du premier 
ministre hri offrait de larges es- 
paces de négociations. Se mettant 
lui-même « au coin », pour re- 
prendre l’expression de Jean Gan- 
dois, le patronat risque de se pri- 


ver d'intervenir dans l'élaboration 
de la future loi sur les 35 heures. 
Pourtant, fl serait dans l’intérêt du 
patronat de faire entendre sa voix 
dans les semaines à venin 


INTROUVABLE REPRÉSENtATTVIIÉ 

A première vue, les syndicats 
sont donc les principaux vain- 
queurs de la conférence natio- 
nale. Pourtant, cette analyse 
pourrait être de courte vue. En 
privilégiant les négociations d'en- 
treprises, la loi sur les 35 heures 
va leur poser un redoutable pro- 
blème de représentativité réelle. 

Aujourd’hui, sur 14 unifions de 
salariés travaillant dans le secteur 
privé, 3 . millions seulement sont 
couverts par un accord d’entre- 
prise. Surtout, en acceptant au- 
jourd'hui, au nom de P efficacité, 
qu'un gouvernement de gauche 
court-dreuite les structures pa- 
tronales et s’adresse directement 
aux entreprises, les syndicats 
prennent le risque de voir demain 
un gouvernement de droite les 
court-circuiter à leur tour en gé- 
néralisant la pratique du référen- 
dum dans les entreprises ou en 
autorisant les comités d'entre- 
prise à signer des accords avec les 
directions. 


Frédéric Lemaître 


RECTIFICATIF! 


Générale et Lyonnaise 
L a CGEA est une filiale de la 
Compagnie générale des eaux, et 
non de la Lyonnaise des eaux, 
contrairement à ce que nous 
avons écrit sur l’expérimentation 
de voitures électriques à Saint-. 
Qnentm-en-Yvellnes (Le Monde du 
37 octobre). 


Benoît Verny 
D ans notre article consacré au 
procès opposant l’ancien haut 
fonctionnaire Michel Junot à phi-' 
sieurs organes de presse (le 
Monde du 16 octobre), nous avons 
écrit par erreur que l’historien ôté 
à. la barre comme témoin était . 
François Verny. Q s’agissait en fait 
de Benoît Vemy. 


Eaux minérales 

Contrairement à ce que nous 
avons écrit dans Particle intitulé 
« Les Français ont pris goût aux 
eaux minérales » (Le Monde dn 
10 octobre), WattwiBer n’a jamais 
appartenu à Nestlé. 

Les sources WattwiBer sont une 
filiale à 300% de la Société fran- 
çaise d’innovation industrielle 
(SFHL Le paie et la source ont été 
acquis par SFD en 1992. L’usine, a 
été terminée en avril 1993 et la 
annmerdalisation a commencé en 
mai 1993. 


la droite tente de s’organiser» (Le 
Monde du 21 octobre) était de 
Jean-Louis GareHo, médecin psy- 
chiatre, président du cercle pro- 
vençal du Club de l'horloge. 


Club de l’horloge 
L a citation «c'est une question 
de structure mentale » figurant 
dans l'article intitulé « La droite de 


PRÉCISION 

Vichy 

A fa suite de r entretien que noos 
avons publié avec l’historien Mi- 
chael Marrus (LeMondedu 7 octo- 
bre), M. Claude Lévy nous rappelle 
qu’avant même fa publication de 
fonvrage de MM. Mamis et Ro- 
bert Paxton Vîchy et lesjuifls, H avait 
lin-même publié, en 1967 et en col- 
laboration avec Paul TïDard, Lû 
Grande rafle du Vel’d’Hiv’, un livre 
que Féditeur Robert Laffont vient 
.deréédrtec 
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Dopage et franchise 


Marc Roche 


A INSI, trois nouveaux 
footballeurs 
(Vincent Guérin, An- 
toine Siblerski, Do- 
minique Anibagé) et un judoka 
français de renom (Djamel Bou- 
las) sont soupçonnés de s’être 
dopés avec des anabolisants. On 
peut déplorer une telle informa- 
tion. Cm peut aussi se fâJdter de 
cette révélation. 

A huit mois de la Coupe dn 
monde 1998 organisée en 
France, fimage d’un football na- 
tional d'abord préoccupé de 
pourchasser les «fumeurs de 
pétards », puis les consomma- 
teurs de nandrokme, est quel- 
que peu pathétique et - pour- 
quoi le cacher?- guère 
rassurante. Cest ce que les pays 
déjà qualifiés pour le Mondial et 
la Fédération internationale (FI- 
FA) pensent tont bas. Voilà 
pourquoi fa ministre de la jeu- 
nesse et des sports, Marie- 
George Buffet, approuvée par 
Mfcbef Platini, co-président du 
Comité français d'or ganisatio n 
(CFO) de F épreuve, a immédia- 
tement annoncé son intention 
de saisir fa justice, tandis que 
Noël Le Graet, le patron du foot- 
ball professionnel français, ré- 
clamait ^instauration de tests 
inopinés. 

Quinze jours après le 
triomphe dn judo tricolore dans 
les ch ampi o nna ts du monde or- 
ganisés à Parts (neuf médailles, 
dont quatre en or), Pannonce dn 
contrôle positif d’un champion 
olympique en titre, médaillé 
tf argent lors de ladite compéti- 
tion, fait tache. Cette première 
dans Phistohre d*une discipline 
connue pour son attachement 
aux valeurs et pour fa rigueur de 


son enseignement porte un rude 
coup aux ambiti ons de la Fédé- 
ration française (FFJDA), qui se 
posait comme la grande rivale 
de Pécole japonaise. 

Mais, paradoxalement, la mise 
au Jour de ces quatre cas est 
aussi une bonne nouvelle. Elle 
démontre que la loi du silence, 
qui fht longtemps la seule en 
matière de dopage, a été abro- 
gée. Elle prouve que les procé- 
dures prévues sont respectées et 
que Ton ne peut plus - comme le 
fit un club de football français 
devenu champion d'Europe - 
présenter au contrôle d’autres 
Individus que ceux fonoeDe- 
ment désignés. Elle affirme le 
professionnalisme des person- 
nels chargés d’exécuter les actes 
à défaut de montrer celui de 
Fentourage des sportifs en 
cause. Elle établit la volonté des 
pouvoirs publics de lutter sincè- 
rement contre un fléau dont les 
répercussions n'affectent pins 
seulement la santé des cou- 
pables. 

Evidemment, cette rigueur fait 
de la FTançe Je pays phare de 
l'Europe du dopage avec un 
pourcentage de cas positifs sur 
les contrôles effectués de %. 
Le chiffre est communiqué avec 
franchise : on ne peut que se ré- 
jouir de cette attitude qui est 
nue autre preuve de fa fermeté 
des autorités et de leur volonté 
de transparence. 

Il ne reste plus à la France 
qu’à convaincre ses voisins de 
Ftmiter et de mener, ensemble, 
le combat contre les trafiquants 
et les fournisseurs. Pour mettre 
un trame à la course entre Fobus 
et fa entrasse, ne suffit-il pas de 
s u pprimer les poudreries ? 
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Le rêve déçu de rUnion soviétique 


SI L'UNION soviétique nourris- 
sait encore quelque espoir d’ob- 
tenir une concession pétrolière 
dans le nord de l’Iran, le vote du 
Parlement de Téhéran vient 
d’ajourner à bien longtemps si- 
non définitivement la réalisation 
de ce rêve. Depuis dix-huit mois, 
la politique de Téhéran traînait 
comme une lourde hypothèque la 
promesse faite en avril 1946 aux 
Russes par M. Ghavam, 

Certes, de part et d’autre, on 
niait énergiquement que la 
constitution d’une société irano- 
soviétique concessionnaire des 
gisements septentrionaux fût le 
pot-de-vin avec lequel M. Gha- 
vam obtint le retrait des troupes 
soviétiques. Au demeurant, les 
développements ultérieurs de la 
conjoncture internationale mon- 
trèrent assez que le repli de 
l’URSS en Iran n’était qu’une 
phase du fléchissement de sa di- 


plomatie sur tous les fronts. 

Mais, sur le plan local, la pres- 
sion soviétique demeurait assez 
forte pour que les députés ira- 
niens et Je gouvernement lnl- 
même aient pu hésiter avant 
d'adopter une attitude mé- 
contentant les voisins du Nord. 
En choisissant de rejeter le projet 
d’accord, les députés iraniens, 
sans nécessairement aliéner l’in- 
dépendance de leur pays, 
montrent clairement qu’ils en- 
tendent défendre cette dernière 
derrière les retranchements amé- 
ricains. 

Depuis un certain temps on 
pouvait percevoir cette orienta- 
tion nouvelle. Le matériel améri- 
cain destiné à la zone pétrolière 
anglaise du Sud, comme des équi- 
pements achetés par la gendar- 
merie iranienne, commençait à 
débarquer dans le golfe Persïque. 

(24 octobre 1947.) 
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SILHOUETTER 
LE TROISIÈME 
MILLÉNAIRE 

Air connu : l'an 2000 . 
fascine, l'an 2000 fait peur. 
Variantes liées à l'air 
du temps : la passion 
des commémorations 
ne l'épargnera pas ; 
pas plus que l'appétit. . 
marchand 

de la plupart des sociétés 
occidentales. 

Donnée inédite, enfin, 
par rapport à la vulgate 
du millénarisme - 
« ordinaire » : celui 
qui renaît est placé 
sous le signe 

de la mondialisatià^v'' 3 in- 
organisée par la Mission i 
pour la célébrati on^ 1 ^^ 
de l'an 2000. une série .. • 
de « forums » - le premier 
a lieu à Lyon 
du 24 au 26 octobre, 
avec la participation 
du Monde - s'efforceront 
de cerner ces différents 
aspects qui sont aussi 
évoqués, ou subvertis, 
par les textes 
id rassemblés - 


Après l'utopie, l'imagination 1 


par Etienne Balibar 


I - I me semble que le pro- 
blème principal auquel 
nous avons affaire en cette 
fin de siècle consiste à 
prendre congé de Futopa'e, tout en 
libérant les puissances de Fïmagi- 
nation. Cette thèse n’est pas origi- 
nale -j’en conviens volontiers - 
maïs fl se pourrait qu’elle nous per- 
mette de dépasser les oppositions 
stériles entre l’éthique de la convic- 
tion et Péthique, ou politique, de la 
responsabffité. . 

Les raisons que j’invoquerai se 
développent sur trois registres, 
étroitement liés entre eux. 
D'abord. l’utopie - qu’elle soit in- 
dmduabste ou collectiviste - nous 
enferme et enfeâac Pimaginatioa 
dans r alternative du réalisme et de 
rtaéaflté, alors que le réalisme est 
profondément irréel et qu’en un 
autre sens F irréel, voire « Fimpos- 
sibte », est ce sais quoi aucune réa- 


qcd semble inéluctable, telle qu’elle 
s’inscrit objectivement dans ses 
contradictions et ses luttes, dans 
Fimpossibilitâ pour les tendances 
dominantes de se réaliser sans 
contraintes insupportables pour 
des. masses d’hommes de plus en 
phislaiges. Et donc, dans les résis- 
tances qu’elles suscitent. _ 

De son côté, foucault (à qui la 
pensée de k résistance était rien 
moins qu’étrangère) opposait à 
l'utopie, non pas le mouvement 
des transformations de masse, 
mais ce qu'il appelait «l'hétéroto- 
pie», dont il cherchait à décrire et 
à classer les variétés Hen réelles. 
Elles se situent, généralement, aux 
marges de la société, fijals agissent 


ducteur des «camps», par noter- 
pénétration croissante des 
populations du « Nord » et du 
« Sud », par les échecs sanglants 
dunouvd ordre intezsatîonaiet de 
ses prothèses humanitaires - bref, 
ce qu’on appelle la mondialisa- 
tion - a fini par se dissoudre 
complètement 

0 apparaît en effet que l’unité 
enfin réalisée de l'espèce humaine 
au sein d’un mSme m o nd e, soumis 
aux mêmes régulations écono- 
miques, confronté aux mêmes pro- 
blèmes d’environnement, res- 
semble plutôt à 2a «guerre de 
chacun. contre chacun» naguère 
décrite’par Hobbes comme un état 
dénature, qu’à an espace civique. 


Ensuite» 




La question dlraiangemsft des institutions, 
avec la part inévitable de fiction qu'elle 
ggffliffBWg^^de^nuëvncqntournafale 


' sation'» ou^de «moimàlisatidn », 
et que je préfère pour ma paît zp- 
pe&èr «mondialisation du monde», 
les bases mêmes de Futopie clas- 
sique ont été radicalement dé- 
truites. En revanche, la question du 
changement des institutions, avec 
la part inévitable de fiction qu’elle 
comporte (invention de droits, de 
techniques nouvelles pour l’ex- 
pression et la représentation de 
l’intérêt collectif, transmutation 
des valeurs qui articulent la sphère 
« privée » et la sphère «pu*- 
bûque »), est devenue incontour- 
nable. EBe concerne en particulier 
les formes et le contenu de là «ci- 
toyenneté », par-delà la crise de 
rEtat-natipn que nous vivons au- 
jourd'hui. • 

Qu’on me permette ici d’effec- 
tuer un détour par les fatmulatfoœ^ 
que nous avons héritées, de- Kari 
Marx et dé Michel foucault, dont 
FtacompatibiBté des philosophies 
rend, au bout du compte; la 
. convergence d'autant plus signifi- 
caüve. - ■ ■- ■■■'- : •' • ■•••■' 

Très tôt, on le sait, Mars avait 
choisi pour cible le «socialisme 
utopique». Mais le sens de cette 
critique a été occulté par la fausse 
alternative du « socialisme uto- 
pique» et du « socialisme srientf- 
Jique », avec les effets que Ton sait. 
Le socialisme scientifique, il faut 
bien le dire, n’est pas l’opposé du 
socialisme utopique (pas plus que 
le capitalisme scientifique, celui 
des Prix Nobel d’économie, n’est 
l’opposé du capitalisme utopique, 

dans lequel s 'harmo niseraient na- 
turellement les intérêts des indivi- 
dus). H en est plutôt l'aboutisse- 
ment, la transposition dans un 
langage positiviste. 

Le sens de la critique marxienne 
de l’utopie ne doit pas être cherché 
du côté delà science (dont la fonc- 
tion est tout autre: de connais- 
sance, précisément), mais du côté 
de la pratique et de sa conception 
révolutionnaire. « Transformation 
du monde », ou mieux, solut io n, al- 
ternative à l’évolution du monde’ 


TOjr- •* ÿ .. 

• sur efle en retour et remplissent 
une fonction essentielle dans sa ré- 
gulation des différences, à grande 
ou petite écbefle : Beux d’exclusion 
' ou, au contraire, d'expérimenta- 
tion, de normalisation et de dé- 
viance. Maisons doses, colonies, 
théâtres, prisons, musées, jardins- 
au bout du compte, on se deman- 
dera quelle hastitation n’a pas une 
dimension hétérotopique, et pour- 
rait vivre sans cela. L’important est 
id Faccent qui est mis, non pas sur 
la contradiction d’un devenir, sur 
ses conflits inconciliables, mais sur 
l’hétérogénéité irréductible des 
comportements sociaux, rebelles à 
toute; ; normalisation, . plus 
complexes ou marqués d’étrangeté 
. que toute règle. 

Mais - il convient aussi de le no- 
ter- Marx et foucault explorent 
champ à leur façon une dimension 
essentielle de la politique, qui est le 
surgîXsemeht dé;ia subjectivité 
dans le champ social, non pas 
comme son « autre» absolu, mais 
coaune sa différence intime, néces- 
saire, la contrepartie de sa moWfité 
inéluctable, de son « historicité ». 

Qu’en est-il donc de rutopîe et 
de sa critique dans le monde 
contemporain ? je dirai, pour aller 
vite, que la mondialisation a sonné 
le glas des grandes formes clas- 
siques, dans la mesure, en parti- 
culier, oh elles s'inscrivaient dans 
l'horizon du «cosmopolitisme»: 
extension aux dimensions du 
monde du rêve d'harmonie de la 
Crttâ ideale, horizon de toute la 
pensée moderne du progrès, où 
Ton pouvait imaginer que la domi- 
nation de la planète, Funfficaticm 
de Fespèce humaine àu sein d’un 
unique espace de commumcatiou 
imeflectuefle et de division du tra- 
vail, coïnciderait avec la résolution 
des antagonismes raciaux ou na- 
tionaux, l’élimination des formes 
les plus inacceptables de r iné ga Bt é 
et de l'oppression de Fhomme par 
l’homme. 

C’est cela qui, sous nos yeux des- 
salés par la fin de l’antagonisme ré- 


ou dvfl. n semble même que la 
multiplication des « mondes vir- 
tuels » de communication ne cesse 
de favoriser Findifférence aux mal- 
heurs: les plus proches de nous, 
transformés en spectacles (comme 
on Fa vu en Bosnie, au Rwanda ou 
en Algérie), et de recréer la division 
des «sous-hommes» et des « sur- 


hommes », qu’on avait cru définiti- 
vement abolie. 

Plus d'utopie, donc, car nous 
sommes réellement passés au-delà 
des conditions de sa réalisation. 
Cest pourquoi, peut-être, elle ne 
survit mteflectueDenient que sous 
des formes dégénérées, opposées 
entre elles : des programmes tech- 
nocratiques, ou des prédications 
messianiques^. 

je n’en conclus aucunement, 
pour ma part, que Fimaghiation 
n’ait plus lieu d’être en politique, et 
qu’il faille se contenter de gérer 
l’inéluctable, d’en aménager les 
marges ou d’en minimiser autant 
que faire se peut les coûts hu- 
mains. Mais je pense plutôt à une 
imagination du présent qu’à une 
imagination de l'avenu: Et surtout, 
je crois quU faut à nouveau exercer 
cette imagination dans le champ 
de la création institutionnelle, avec 
sa dhneosjpa collective, pratique, 
et sa dimension juridique, symbo- 
lique. Par exemple, entreprendre 
de démocratiser l'institution des 
frontières^ cette condition antidé- 
mocratique par excellence des dé- 
mocraties elles-mêmes, ce qui n'est 
pas une mince affaire. 

Cest ce que f appelle fiction au 
sens complet du terme : étant en- 
tendu que la fiction est la produc- 
tion du réel à partir de l'expérience 
elle-même, connaissance et action 


indissociablement mêlées, insur- 
rection débouchant sur la constitu- 
tion (et la transformation des 
constitutions existantes). 

Ce qui importe le plus, sans 
doute, à la rémvention de la poli- 
tique dan»; le monde d’aujourd'hui, 
comme responsabilité individuelle 
et comme schème de communica- 
tion entre les groupes, c'est de 
trouver par l'expérience les lieux 
de la fiction. L’actualité immédiate 
nous en désigne quelques-uns, de 
façon non limitative : le statut des 
étrangers dans la « nation », ou la 
fonction de la différence entre na- 
tionaux et étrangers, qu’il nç s’agit 
surtout pas d’abolir, mais qu’il 
s’agit de faire passer d’une fonc- 
tion de discrimination à une fonc- 
tion de réciprocité, et d’ouverture 
locale sur les solidarités et les 
conflits de l’espace globaL Ce n’est 
là qu’un exemple, sans doute, et 
que nous ne devrions pas isoler 
d’autres enjeux, du côté du travail, 
ou du côté de l’identité culturelle et 
de la religion, mais qui, tout bien 
considéré, quand on mesure le 
chemin parcouru depuis dix ou 
vingt ans, permet de résister au ni- 
hilisme. 


Etienne Balibar est profes- 
seur de philosophie à l’université 
Parix-X-Nanterre. 
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DANIEL COHEN 

Vivant, truffé d'anecdotes historiques, voilà 
sans doute le livre d’économie le plus clair et 
le moins ennuyeux que l’on n'ait lu depuis 
longtemps. Sabine Delangiade - L'Express 
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Arte et La Cinquième s'associent aux travaux de 
reflexion conduits dans les forums de l'an 2000. 


Hamno rion, partenaire 

des programmes du savoir 
de h Mission 
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Daniel Cohen désigné “Economiste de l’Année” 
par le Nouvel Economiste. 
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Tout sauf la fin de THistoire 
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par Yves Lacoste 

L 'ENTRÉE prochaine 
dans le XXI 1 siècle et le 
troisième millénaire 
suscite déjà maints 
commentaires quant aux destins 
du monde ; du moins en Europe, 
en Amérique et autres contrées de 
peuplement européen, où la date 
de la naissance du Christ a été ins- 
tituée comme repère primordial 
de la mesure du temps et de F His- 
toire. n n'en va pas de même, du 
moins sur le plan symbolique, 
dans les autres pays où vivent au 
total les trois quarts de l’humanité. 

Certes, le rôle planétaire que de- 
puis trois siècles jouent les Euro- 
péens et aujourd'hui plus encore 
les Américains, fait que pour l'en- 
semble des nations, l'an 2000 n'est 
pas considéré comme une année 
quelconque. Mais en Inde et dans 
le monde musulman notamment, 
soit deux fois un milliard 
d'hommes, la célébration de l’en- 
trée dans le troisième millénaire 
ne manquera de susciter des réac- 
tions destinées à souligner la dif- 
férence de ces deux civilisations 
par rapport au monde chrétien. 

Les commentaires à propos de 
i’ an 2000, sont évidemment sur- 
tout retrospeeti/s, car la prospec- 
tive est fott incertaine. EDe ne peut 
se risquer - et encore - que pour 
les proches décennies, alors que le 
passé peut être évoqué aussi bien 
sur les temps courts que sur les 
temps longs. U est plus que jamais 
nécessaire de faire la différence 
entre ceux-ci et ceux-là, mais on 


Ce sont surtout dans 
de gigantesques 
agglomérations, 
comptant chacune 
de 30 à 40 millions 
d'habitants, que vont 
s'entasser dans 
les décennies à venir 
les 4 milliards 
d'hommes 
supplémentaires que 
va apporter la phase 
finale de (a transition 
démographique 
au plan mondial 


peut préciser davantage ce que di- 
sait à ce propos Fernand Braudel. 

O convient en effet de distinguer 
les temps géologiques, que l’on ex- 
prime en millions d’armées, de ce 
qui évolue selon les millénaires, de 
ce qui change en quelques siècles 
et de ce qui se transforme au ryth- 
me des temps relativement courts, 
sur des décennies ou des années. 
Les différentes catégories de phé- 
nomènes, ainsi classées en fonc- 
tion du temps, sont conçues à des 
degrés très différents d’abstrac- 
tion, mais elles s'enchevêtrent les 
unes aux autres dans notre 
présent 

Ce n’est pas seulement par effet 
d’optique s’il nous semble que cer- 
tains des changements survenus 
dans le siècle qui vient de s'écouler 
sont plus importants que ceux qui 
se sont déroulés auparavant sur 
plusieurs millénaires; ainsi, dans 
l’histoire de l’humanité, le XX* 
siècle restera celui du formidable 
accroissement du nombre des 
hommes. U est en effet passé de 
un milliard à six milliards, alors 
que durant des millénaires, la 
croissance démographique avait 
été extrêmement lente (sauf en 
Europe au XIX' siècle) et marquée, 
de surcroît, par des recuis massifs, 
notamment lors des grandes 
pestes du XIV e siècle en Eurasie ou 
sous l’effet du « choc viral » qui au 
XVI e siècle a fait disparaître les 
deux tiers des Amérindiens. 

L’explosion démographique du 
XX* siècle traduit les effets de la ré- 
volution médicale et technique qui 
a permis de réduire soudainement 
la mortalité, dans les sociétés où 
les taux de natalité étaient restés 
traditionnellement très élevés. 
Mais ceux-ci sont désormais en 
vote de réduction, et la * transition 
démographique » est en cours dans 
presque tous les pays. Aussi peut- 
on dire qu’au cours du siècle pro- 
chain fcnombre des hommes va se 


stabiliser aux environs de dix mil- 
liards, ce qui, pour les agronomes, 
paraît globalement correspondre 
aux potentialités alimentaires de la 
planète, à condition toutefois d’en 
assurer le renouvellement et d’en 
faire une utilisation rationnelle. 

Cependant, Q faut se garder de 
faire un diagnostic aussi optimiste, 
car, depuis cinquante ans, c’est-à- 
dire depuis le déclenchement de 
l'explosion démographique dans 
les pays sous-développés, des res- 
sources qui ne sont pas rapide- 
ment renouvelables, notamment 
de vastes étendues de sols tropi- 
caux fragiles, ont été dilapidées. A 
cet égard, la situation de l’Afrique 
tropicale (à l’exception sans doute 
de l'Afrique du Sud) est pour le 
proche avenir assez catastro- 
phique car l’accroissement de la 
population va y être encore très 
rapide pendant plusieurs décen- 
nies, alors qu’une grande partie 
des sols latéritiques y sont irrémé- 
diablement dégradés. 

En revanche, la situation est 
beaucoup plus assurée en Asie tro- 
picale, malgré de bien plus fortes 
densités de population: près de 
trois milli ards d'hommes cultivent 
de façon beaucoup plus efficace et 
intensive les sols les moins 
pauvres des vallées et des deltas. 

Ce sont surtout dans de gigan- 
tesques agglomérations, comptant 
chacune trente à quarante minions 
d’habitants que vont s’entasser 
dans les décennies à venir, en dépit 
de la faiblesse des équipements 
collectifs, malgré le manque 
d’égouts et d’adductions d’eau, les 
quatre milliards d’hommes supplé- 
mentaires que va apporter la 
phase finale de la transition démo- 
graphique sur le plan mondiaL 

Cependant, dans ces perspec- 
tives démographiques, Q ne faut 
pas écarter le risque de catastro- 
phes de grande envergure que 
peuvent causer F apparition d'épi- 
démies de types nouveaux, cau- 
sées soit par de nouvelles muta- 
tions virales dans certains 
contextes écologiques (du genre 
sida, mais en bien pire, comme te 
terrible virus « Ebola * qui est ap- 
paru en Afrique centrale), soit par 
la résistance que des souches mi- 
crobiennes ont acquises du fait de 
l’utilisation massive que l’on a fait 
des différentes sortes d’antibio- 
tiques. 

Par affleure, fl fout tenir compte 
des catastrophes géologiques qui 
ne manqueront pas de se produire 
dans des délais plus ou moins 
proches au sein d’énormes villes 
comme San Francisco, Los An- 
geles, Mexico, Téhéran, Le Caire, 
et bien d’autres dont la localisa- 
tion, par commodité géogra- 
phique, sur de grandes lignes de 
discontinuité et de fracture de 
l’écorce terrestre, apparaît au- 
jourd'hui comme extrêmement 
périlleuse. A Tbkyo, comme dans 
les autres villes japonaises, malgré 
l’architecture antisismique on at- 
tend aujourd'hui avec inquiétude 
le très grand tremblement de terre 
à venir, car fl se reproduit réguliè- 
rement, semble-t-il, à moins d’un 
siècle d’écart 

Q faut enfin tenir compte des 
grandes oscillations climatiques 
pluriséculaires, et des possibles 
conséquences du fameux « effet de 
serre » dans la zone tropicale où 
Taridité peut s'étendre. 

En revanche, par rapport aux in- 
quiétudes économiques que l’on 
pouvait avoir fl y a une trentaine 
d’années quant à l'avenir de ce 
que l’on appelait alors le tiers- 
monde, les perspectives d’avenir 
semblent aujourd'hui beaucoup 
moins défavorables : en Asie, où se 
trouve plus de la moitié de l’huma- 
nité, la croissance démographique 
est en voie de ralentissement ra- 
pide (sauf en Inde) alors que la 
croissance économique a pris un 
essor surprenant - c'est notam- 
ment le cas en Chine et dans divers 
pays cF Extrême-Orient. 

Commence ainsi à s'atténuer la 
distorsion qui est la caractéristique 
majeure du sous-développement 
entre la croissance massive des be- 
soins et celle des ressources dont 
disposent effectivement les popu- 
lations. Bien qu’elle ne soit pas 
aussi spectaculaire qu'en Asie, la 
croissance économique est désor- 
mais sensible en Amérique latine. 

Cette croissance économique 
qui à l'exception de l’Afrique tro- 
picale, paraît désormais caractéri- 
ser la plus grande partie du tiers- 
monde, est souvent considérée 
comme un facteur d'atténuation 
des conflits. Il faut cependant 
constater qu'après la révolution 
industrielle du XIX e siècle, 1e déve- 


loppement économique de l'Eu- 
rope au XX* siècle s’est accompa- 
gné (pour ne pas dire : fut la cause) 
de deux terribles conflits, la pre- 
mière et la seconde guerre mon- 
diale ; la seconde moitié de ce 
siècle a connu une formidable 
course aux armements, entre 
l’URSS et les Etats-Unis, l’une et 
l’autre de culture européenne, en 
prévision d'une troisième guerre 
mondiale, qui fort heureusement, 
n’est pas venue. Aussi peut-on 
penser que la considérable crois- 
sance industrielle en Asie peut y 
être dans l’avenir accompagnée 
aussi par de très grands conflits. 

La Chine semble désormais * ré- 
veillée », et son impérialisme mili- 
taire se manifeste déjà non seule- 
ment au Tibet, face à l’Inde, mais 
surtout contre l'Indonésie et les 
autres Etats riverains de la Médi- 
terranée asiatique que Pékin 
considère comme sa propriété 
sous prétexte qu’elle a été inconsi- 
dérément dénommée « mer de 
Chine » au XK* siècle par des géo- 
graphes^. européens. De surcroît, 
l’Inde et la Chine sont les dentiers 
deux très grands empires regrou- 
pant chacun, de gré ou de force, 
de multiples peuples qui 
commencent à vouloir devenir des 
nations™ indépendantes. 

Le développement des phéno- 
mènes de mondialisation s’ac- 
compagne cependant d'une diffé- 
renciation de plus en plus 
marquée de grands ensembles po- 
litico-culturels oh, de surcroît, tes 





nations avec leurs langues natio- 
nales ne sont pas prêtes, quoi 
qu’on en dise, de se fondre dans 
l'angk>-yankee commercial plané- 
taire. 

Le plus vaste et 1e plus peuplé de 
ces grands ensembles sera-t-il un 
« Occident » (xm milliard six cents 
miltions d'hommes et de femmes) 
associant les deux Amériques et 
les différents pays européens ? Ou 
s’agira-t-il plutôt, de part et 
d’autre de F Atlantique, d’un en- 
semble américain tout à la fois 
«latin» et anglo-saxon et d’une 
très grande Europe (huit cents mil- 
lions de personnes) qui, au-delà 
d’un Oural limite, en vérité assez 
dérisoire, s’étendrait jusqu'au Pa- 


cifique, c’est-à-dire au nord des 
très grandes rha g ne y de montagne 
et de l'écharpe des déserts qui li- 
mitent beaucoup plus réellement 
l’Asie, celle des moussons et des 
très fortes densités de popula- 
tions? 

Mais sur cette façade asiatique 
s’opposent deux ensembles conti- 
nentaux, 2a Orine et Ytode, avec cha- 
cune plus ou moins un milliard 
(Thcnmnes, et un ensemble de quel- 
que huit cesûs inflUons d’êtres hu- 
mains, celui des péninsules et des 
archipels depuis te Japon et la Corée, 
jusqu'à l'Indonésie, Cette dernière 

pqTtir jj v» flnflq riii mnmte musulman 
qui s’étend des rivages de l'océan In- 
dien à ceux de F Atlantique. 


La Méditerranée euro-arabe 
avec ses prolongements vers l’Asie 
centrale, frange septentrionale du 
tiers-monde, est sans doute la 
zone de tensions et d’interactions 
la plus évidente entre «l’Oc- 
ddent *- ou la grande Europe - et 
le monde musulman. Mais la 
confrontation que recherchent les 
islamistes peut tout autant se pro- 
duire avec l’Inde, où se développe 
un intégrisme hindouiste. Les dé- 
buts du troisième millénaire ne 
risquent certes pas d’être «la fin 
de l'Histoire ». 


Yves Lacoste est géographe et 
directeur de la revue Hérodote. 
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Les éléphants ont peut-être une bonne 
mémoire, mais ils sont nuis en photo. 
Rien à voir donc avec les appareils 
photo numériques de la gamme 
PowerShot qui, eux, allient qualité 



d'image et capacité de stockage. Les 
PowerShot 600 et 350, grâce à leurs 
disques durs optionnels, peuvent 
stocker respectivement jusqu'à 800 et 
350 photos. La gamme PowerShot, c'est 
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Demain, la crainte ou la fête ? 


par Jean Delumeau 



N OUS parions sans arrtt 
de Pan 2000, et en des 
termes contradic- 
toires. Certains re- 
doutent les pires malheurs. 
D’autres évoquent l'entrée dans 
une ère nouyéQe meilleure que la 
précédente. 

Ü y a deux, ans, un sondage ré- 
vélait qu’aux Etats-Unis, 59 % des 
habitants s’attendaient à une 
catastrophe à Paube du prochain 
millénaire. Dès 1970, l’Américain 
Haï Lindsey avait publié Feu la 
grande planète Terre qui prédisait 
la fin du monde pour l’an 2000. 
Son livre s’est vendu à 28 mOBons 
d'exemplaires! 

Les suicides collectifs perpétrés 
dans des sectes telles que l’Ordre 
du temple solaire ou la Porte, du 
paradis révèlent l’angoisse qui 
s’est emparée de certains esprits 
fragiles à l’approche d’échéances 
qui leur paraissent apocalyp- 
tiques : la vie sur notre planète, 
pensent-ils, est devenue impos- 
able et va l’être de {dus en plus à 
l’approche des catastrophes es- 
chatologfques. 

En contrepartie, l’an 2000 est 
un slogan qui fait vendre - preuve 
que tout le monde ne redoute pas 
le changement de millénaire- On 
«accroche» le public avec les 
voitures, les lessives et lés ordina- 
teurs de Tan 2000. Ce dernier est 
devenu synonyme de modernité. 
Sur la tour Eiffel, nous lisons quo- 
tidiennement le nombre de jours 
qui nous séparent du XXI e siècle 


sur un compteur de 33 mètres de 
large sur 12 mètres de haut éclairé 
par 1342 projecteurs. 

Les organismes de tourisme 
sont déjà au travail depuis plus 
d’un an pour accueiBir les visi- 
teurs da ns les pays qui marque- 
ront plus particulièrement le pas- 
sage au nouveau mfllénairei Car 
c’est eu 2000 que la capitale de 
TAEemagne sera transférée à Ber- 
lin et Ton s’y active fébrilement 
pour lui donner un visage futu- 
riste digne de l'événement 

Quant à ntalie, elle s’apprête à 
recevoir quelque cinquante mil- 
lions de pèlerins pour le jubilé de 
cette année-là. Rome ne pouvant 
à l’évidence loger une telle af- 
fluence, les visiteurs seront hé- ' 
bergés dans d’autres cités, même 
assez lointaines comme Bologne, 
d’où des norias de trains, de cars 
ou (T avions les conduiront dans 
la vffle du pape. 

La Grande-Bretagne centrera 
tes man if e stations d’ouverture du 
nouveau millénaire sur Fobserva- 
toire de Greenwich où passe la 
ligne symbolique du méridien qui 
porte son nom. 

Alors, qui croire ? Ceux qui ont 
peur de Tan 2000 ou ceux qui y 
voient le début d'un temps de 
bonheur, parmi lesquels figurent 
les adeptes du New Âge? Ces der- 
niers sont persuadés que, sinon 
exactement en 2000, du moins 
vers 2030 commencera Père du 
Verseau où l'homme, libérant en- 
fin sa réserve de forces «posi- 


tives », sera réconcilié avec lui- 
mfiine, ses semblables et le cos- 
mos. 

Four prendre du recul par rap- 
port à ces interrogations, un dé- 
tour par nnstoire est nécessaire. 
Et d’abord, pourquoi cette atti- 
rance vers le chiffre 1000 comme 
repère dans la chronologie ? La 
division des périodes de l’histoire 
en tranches de mille ans est restée 
longtemps étrangère à l’Ancien 
Testament qui calculait plutôt le 
temps en semaines d’années 
(49 ans), à la suite desquelles in- 
tervenait un jubilé. 


son durable succès dans F espace 
chrétien -surtout latin-, fit la 
fortune du millénaire d’années. 
Après que de multiples catastro- 
phes auront frappé le monde pé- 
cheur, voici, selon le chapitre 20, 
qu'un ange descendra du del et 
enchaînera 1e « dragon », c’est-à- 
dire le mal, pour « mille ans ». 
Alors « (es justes » - ceux qnf refu- 
sèrent d’adorer la Bête- repren- 
dront vie et régneront avec le 
Christ « mille années ». Lors- 
qu’elles seront écoutées, Satan li- 
béré tentera - selon 1 * Apoca- 
lypse- de « séduire les nations». 


Convient-il de fêter les deux mille ans 
du christianisme ? Je réponds : oui, sans 
hésitation. Je n'ignore ni ne sous-estime 
les reproches qui fui sont adressés 


L’origine des millénaires se si- 
tuerait en Babylcrttfe et en Iran. Le 
premier texte juif contenant la 
tnke en relief d’une séquence de 
mille ans se tronve précisément 
dans le livre des jubilés, IV, 29-31 
(nne centaine d’années seule- 
ment avant Jésus Christ) où il est 
écrit: « Adam mourut soixante-dix 
ans avant d’avoir atteint mille ans. 
Car maie ans sont comme un jour 
dans le cieL. » 

Mais c'est l'Apocalypse attri- 
buée à saint Jean qui, en raison de 


Après une seconde séquence de 
malheurs, plus brève que la pre- 
mière, interviendront l’ultime ba- 
taille du bien et du mal et le juge- 
ment dentier. 

V Apocalypse a donné naissance 
à deux vendons du millénarisme. 
L’une, celle qui s’attache aux 
peurs de Fan 1000 ou de l’an 2000 
a surtout retenu du «livre des ré- 
vélations» sa description hyper- 
bolique des malheurs et cata- 
clysmes entourant le millénaire 
de paix. 
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Dans le vocabulaire d’au- 
jourd'hui, le mot « millénarisme » 
renvoie surtout à cette lecture 
simplifiée, voire simpliste, de 
T Apocalypse. Selon elle, la fin d’un 
millénaire ne peut qu’être suivie 
de catastrophes cosmiques ou 
même de la fin du inonde. 

L’autre lecture du livre de saint 
Jean entrevoit, précédé assuré- 
ment par une séquence tragique, 
le passage prochain à un millé- 
naire de bonheur sur terre réservé 
aux «justes» ressuscités qui y ré- 
gneront avec le Christ. 

Mais saint Augustin, dont l’in- 
fluence fut immense, enseigna 
que la naissance de Jésus avait 
fait commencer les mille ans 
mentionnés par Y Apocalypse. H 
n’y avait donc pas à attendre une 
période intermédiaire —un millé- 
naire de paix sur terre ~ avant la 
fin du monde. 

En revanche ceux qui enten- 
dirent - ou entendent encore au- 
jourd’hui-- le livre de façon litté- 
rale espérèrent - ou continuent 
d'espérer- la venue imminente 
d’une longue période de bonheur 
terrestre. Cette espérance suscita 
plusieurs mouvements révolu- 
tionnaires, notamment aux XV e et 
XV)* siècles. 

Elle se laïcisa au XIX e siècle 
pour s’investir dans le socialisme. 
EDe a, en outre, inspiré, au cours 
des siècles, de multiples « millé- 
narismes » pacifiques : autrefois 
ceux de Joachim de Flore, de 
Tbmmaso Camppeüa, du jésuite 
portugais Antonio Vieira, du pro- 
testant Pierre Jurieu, etc.; au- 
jourd’hui ceux des Mormons, des 
Adventistes ou des Témoins de 
Jéhovah. 

Le recours à l’histoire conduit 
aussi à poser une question inévi- 
table : les peurs de l’an 1000 ont- 
elles existé ? Assurément dans les 
monastères, où on lisait alors 
beaucoup l’Apocalypse, et avec les 
lunettes de saint Augustin, on a 
certainement cru que, la fin du 
millénaire d’après la nais sance de 
Jésns étant proche, la fin du 
monde Tétait aussi. ■ 

Mais beaucoup de médiévistes 
sont persuadés qu’aucune pa- 
nique collective « millénariste » 
n’a déferlé sur l'Europe du temps. 
Comment raurait-eDe pu quand fl 
n’y avait presque pas de villes, ni 
de routes, m de médias ? La lé- 
gende des peurs de Fan 1000, née 
au XV e tiède, s’est surtout déve- 
loppée au XIX e siècle avec l’histo- 
riographie romantique. Il appar- 
tient donc aux médias 
d’aujourd’hui de dédramatiser le 
passé et de ne pas susciter des 
cauchemars chez nos contempo- 
rains en se fondant sur une tar- 
dive reconstruction historique. 

Mais s’il n’y a pas à redouter 
Tan 2000 qui sera sans doute une 
année comme les autres, pour- 
quoi fêter le passage au 
XXI e tiède ? N’ironisons pas sur 
nos fréquentes célébrations d’an- 
niversaires - Mieux vaut essayer 
de comprendre notre comporte- 
ment en ce domaine. Car nous 
sommes prisonniers d'une civili- 
sation de la vitesse qui risque 
d’emporter dam sa course les re- 
pères qui nous paraissaient les 
plus solides. 

Quoi d’étonnant si noos nous 
accrochons à des bouées ? Les an- 
niversaires co sont, en nous ren- 
voyant à des événements fonda- 
teurs auxquels nous sentons un 
urgent besoin de nous référer. On 
rejoint alors une nécessité hu- 
maine plus profonde et qui re- 
monte loin dans le passé, celle de 
se situer dans le temps par rap- 
port à un point de départ : pour 
les Latins d’autrefois, la fonda- 
tion de Rome en 753 avant Jésus 
Christ ; pour les musulmans d'au- 
jourd'hui PHégire, fuite de Maho- 
met à Médine en 622, etc. 

Mais pourquoi spécialement 
l’an 2000 ? B s’agit, bien entendu, 
d’une date de T ère chrétienne. 
Pourtant les chrétiens des pre- 
miers siècles ne comptaient pas 
ainsi. Pendant un certain temps 
on utilisa Fère dite « de Dioclé- 
tien » ou « des martyrs » partant 
de 284 après Jésus Christ 

Ensèbe de Césarée (256-340), 
quant à lui, utilisait l’èrè d’ Abra- 
ham remontant à 2016 avant Fère 
chrétienne. C’est au VI* siècle 
qu’un moine arménien, Denis, 
pour fixer la date de Pâques, situa 
la naissance de Jésus en 754 de 
Fère romaine et le début de fan l 
chrétien au 25 mars de l’année 
précédente, jour de la conception 
du Christ Mais nous savons au- 
jourd'hui que Jésus est né entre 
l’an 3 et l’an 4 avant notre ère. 
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Malgré cela, c’est bien les deux 
nnflh» ans - chiffre approximatif - 
de l'histoire chrétienne que 
marque le passage du XX e au XXI* 
tiède. 

Mais alors, convient-il de fêter 
les deux mille ans du christia- 
nisme ? Je réponds : oui, sans hé- 
sitation. Je n’ignore ni ne sous-es- 
time les reproches qui lui sont 
adressés : son hostilité passée aux 
autres religions, l'Inquisition, les 
guerres qui opposèrent catho- 
liques et protestants, la condam- 
nation de Galilée, l’antijudaïsme 
avec toutes ses conséquences, 
etc. 

Mais je crois, d’une part, que 
l’homme n’est pas naturellement 
humble et tolérant et qu’à toute 
époque fl utilise le paravent des 
religions et des idéologies pour 
camoufler son orgueil et son désir 
de domination; et, d’autre part, 
que les apports du christianisme à 
la civilisation ont été immenses 
dans tous les domaines et qu’on a 
tendance aujourd'hui en Occident 
à les sons-évaluet L’occasion de 
Fan 2000 me parait fournir l’occa- 
sion d’une réévaluation positive. 

ü me semble en tout cas légi- 
time que les chrétiens fêtent le 
prochain jubüé, en procédant - ce 
qui est d’ailleurs en cours- aux 
« purifications » nécessaires. Je 
souhaite, en outre, m’adressant 
plus particulièrement aux respon- 
sables des Eglises, qu’ils en pro- 
fitent pour réaliser une célébra- 
tion authentiquement 

œcuménique. Mais puisque le ca- 
lendrier chrétien est devenu en 
fait le calendrier universel, fl est 
normal que nous profitions dn 
passage à Fan 2000 pour dresser 
un bilan des deux millénaires 
écoulés et notamment dn dernier. 

On y comptabilisera, certes, 
beaucoup de crimes, d’horreurs 
et d’échecs, mais aussi une liste 
impressionnante de réussites spi- 
rituelles et matérielles, artistiques 
et culturelles, sociales et humani- 
taires. Et pourquoi ne pas repla- 
cer les deux derniers millénaires 
dans la chronologie en prenant la 
mesure que nous suggère un phy- 
sicien, D. Grésfllon ? Celui-ci pro- 
pose le calcul suivant: « Si l’on 
transforme F échelle du temps en 
• échelle linéaire avec un an par mil- 
limètre, le big-bang se situe à quin- 
ze nulle kilomètres de nous, tandis 
que les premiers hommes sont à 
quatre kilomètres, les hommes du 
néolithique à dix mètres et le Christ 
à deux mètres seulement». Il nous 
reste sans doute une longue his- 
toire à écrire encore. 


Jean Delumeau, professeur 
honoraire au Collège de France, est 
historien. 
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La justice, d'un service public 
à un bien public 


par Antoine Garapon 


Des identités 
flexibles 


L A justice, affirmait il y a 
quelques mois Lord 
Woolf au début de son 
rapport sur la justice an- 
glaise, ne donne satisfaction que * si 
les questions de temps et de coûts sont 
mises de côté. Le système actuelle- 
ment marche de manière correcte 
pour les avocats et les juges, mais les 
gens ordinaires sont maintenus en de- 
hors du procès». 

On pourrait en dire de même de la 
justice française, voire de toutes 
celles des pays démocratiques. 
Toutes sont confrontées à un triple 
défi sociologique, politique et 
économique : le recours au juge est 
devenu un bien de consommation 
courante, le prétoire un lieu de 
contestation du pouvoir, le tout en- 
gendrant un véritable * marché du 
droit ». La conception du juste se 
trouve profondément bouleversée 
par son destin démocratique. 

Ftoint n’est besoin de s'étendre sur 
les causes de cette judiciarisation 
par défaut de la vie collective dont la 
manifestation la plus visible est l’ex- 
plosion des contentieux. Mais der- 
rière l’augmentation quantitative se 
profile une rupture qualitative : cer- 
taines affaires retentissantes ont 
montré que le procès n’était plus 
seulement un relais de l'Etat mais 
aussi un contre-pouvoir. Le procès, 
tant civil que pénal, est devenu, 
dans ces cas-là, non plus l'instru- 
ment du pouvoir mais celui de sa 
contestation. La justice n'est plus 
uniquement un bien distribué mais 
aussi le principe de distribution des 
biens, c’est la raison pour laqueQe Q 
n’est pas possible d'assimiler pure- 
ment et simplement la justice à un 
service public. 

Deux fonctions bien distinctes de 
la justice se profilent : l'apaisement 
des conflits privés et le contrôle par 
le droit de la vie collective que les 
Anglo-Saxons appellent « judicial 
review». Cette fonction politique 
est le point aveugle de toutes les ré- 
flexions françaises contemporaines.- 
sur la justice. Mèmè les plus pro- 


gressistes n’arrivent pas à 
comprendre que la justice est deve- 
nue la nouvelle « scène de la démo- 
cratie » à travers laquelle des at- 
tentes sont exprimées, des 
revendications formulées, des in- 
quiétudes mises en scène. 

Ce nouveau rôle politique est par- 
ticulièrement difficile à concevoir 
pour nous autres Français, tant 
notre conception du juste est liée à 
une institution et ceDe de la justice à 
l'Etat La seule légitimité politique 
est la représentation « absolue » du 
souverain, ainsi nommée parce 
qu'elle n’en supporte aucune autre. 
Ce qui a eu pour effet de dénier tout 
rôle à la société civile et d'empêcher 
d’institutionnaliser la fonction arbi- 
trale. 

Or voici que cette approche du 
juste cède du terrain, ce qui nous 
oblige à une véritable révolution 
mentale : ii faut penser la justice 


non plus exclusivement dans l'insti- 
tution mais aussi dans le face-à- 
face, non plus seulement à partir 
d’un créancier de services - ce qui 
est une autre forme de domina- 
tion - mais aussi à partir d'un ci- 
toyen adulte, pas uniquement dans 
le prétendu désintéressement du 
fonctionnaire mais aussi dans la 
combinaison des intérêts, non plus 
dans un paternalisme d’Etat mais 
aussi dans l’arbitrage par un tiers. 
Cette désinstitutionnalisation de 
l'idée contemporaine de justice est à 
comprendre comme un retour de 
. balancier entre les deux approches 
du juste comme procédure ou 


comme vertu. Tant que la justice 
était sociologiquement rare - en 
restant le privilège d'une certaine 
partie de la population - et politi- 
quement marginale, elle pouvait se 
permettre d'ignorer l’économie. Ce 
n’est plus possible aujourd’hui où 
un besoin de justice quasi infini se 
heurte aux ressources de plus en 
plus finies de l’Etat providence. 
L'entrée du citoyen et de la société 
civile d’une part, la prise en compte 
d’une perspective économique 
d’autre paît, ne constituent pas une 
menace pour le politique mais 
doivent être considérées, au 
contraire, comme son nouveau lan- 
gage. comme le heu de sa rénova- 
tion. Loin de nous éloigner de la 
question du juste, efles nous en rap- 
prochent 

Comme pour la santé fl y a quel- 
ques années, notre fin de siècle 
prend conscience que les ressources 


de la justice sont limitées. De ce 
postulat découle toute une série de 
questions médites dans le débat ac- 
tuel sur la justice : comment gérer 
cette rareté ? Comment proportio fi- 
naliser les moyens mobilisés à l'en- 
jeu, voire sélectionner les affaires à 
retenir et celles auxqueDes un autre 
sort devrait être réservé ? Comment 
lutter contre le gaspillage de ce bien 
public, son encombrement par des 
appels dilatoires, son instrumentali- 
sation par des mauvais coucheurs ? 
Que devient, dans cette nouvelle 
configuration, le principe d’égalité 
devant la justice, le droit au juge ? 

La rationalisation budgétaire des 


moyens de la justice n’est pas criti- 
quable en soi, à condition qu’il 
s’agisse non d'un rationnement 
mais d’une véritable économie poli- 
tique. Qui aujourd’hui désire une 
société où tous les conflits se termi- 
neraient devant un juge ? Probable- 
ment personne. Le problème n’est 
pas celui de la nécessité du choix 
- plus aucun pays ne peut y échap- 
per- mais des critères que Ton re- 
tiendra pour les faire : seront-ils nés 
à la fortune des parties comme dans 
les pays anglo-saxons ou plus 
conformes à l'égalité républicaine 7 
C’est que derrière cette crise fi- 
nancière de TEtat se carhp une crise 
de légitimité du politique. Les ci- 
toyens exigent désormais de leurs 
dirigeants qu’ils épousent un peu 
moins le point de vue professionnel 
et qu’ils s'intéressent un peu plus à 
la demande des justiciables jusqu'ici 
un peu négligés. Ils ne réclament 
pas qu’un meilleur service public : 
fls désirent aussi ne pas être dépos- 
sédés de leur affaire (cela fut parti- 
culièrement net en Belgique dans 
Tafiaire Dutroux). 

Cette demande massive des ci- 
toyens est à la fois une exigence de 
qualité et une volonté de rester 
martres de leurs conflits. Relever le 
défi majeur de Tacoès à la justice œ 
consiste pas seulement à rendre 
l’administration de la justice plus 
performante mais aussi à imaginer 
d'autres moyens d'aboutir au même 
résultat par des voies à la fois plus 
économiques et plus respectueuses 
de leur dignité. 

Double approche - procédurale 
ou directe - du juste, double fonc- 
tion - politique et administrative - 
delà justice, nécessité d’économiser 
la justice étatique, apparition d’un 
secteur informel de résolution des 
conflits : la question du juste migre 
d’an débat sur une réforme de l’ins- 
titution vers les nouveaux rapports 
que doivent entretenir ces diffé- 
rentes voies de la justice. 

. Certains - cela n’étonnera per- 
sonne - ne jurent que par les vertus 
de là concurrence. Et Ton voit dans 
certains pays se développer une 
concurrence à l’intérieur de la jus- 
tice, ce qui semble incongru- Les 
avocats perdent le monopole de la 
représentation en justice et se 
trouvent en compétition avec 
d’autres : des travailleurs sociaux, 
des syndicalistes, des militants asso- 
ciatif, voire des éhjs locaux, ce qui a 
certes pour conséquence de frire 
baisser les prix - mais aussi la quali- 
té - de la justice et d’accélérer sa 
dualisation. 

Tout le domaine juridique est en- 
vahi par la concurrence : les procès 
par des instances de résolution al- 
ternative des conflits, le droit statu- 
taire par un droit contractuel, le re- 
cours judiciaire par l'assurance— 
Jusqu’aux juges eux-mêmes qui se 
trouvent en compétition avec des 
arbitres privés! 

N’y a-t-il pas d’autres manières 
de concevoir les rapports entre ces 
deux chemins pour arriver au juste ? 
A quelle condition la justice pourra- 
t-elle rester un bien public sans être 
pour autant exclusivement entre les 
mains de l’Etat ? Le débat ainsi n’est 
pas entre le monopole de l’Etat sur 
la justice ou le renvoi au marché 
comme on le présente de manière 
caricaturale. L’aménagement d’une 
justice plus civique à l’ombre du 
droit est un enjeu politique nou- 
veau, non comme un pis-afler mais 
comme le lieu d'une redynamisa- 
tion de la démocratie. 

Au-delà de l’étatisation ou de la 
privatisation, la voie de la « procé- 
duraSsation » propose un nouveau 
rapport entre l’Etat et la société ci- 
vile. Mais, pour dialoguer, il faut 
être deux, et cette démocratie juri- 
dique a besoin d’une société dvfle 
mature, de citoyens debout La pre- 
mière tâche du droit est d'habiliter 
[a société civile en imaginant des 
nouvelles voies de représentation, 
de donner compétence au citoyen, 
d’instituer de nouveaux acteurs col- 
lectifs âvüs. 

Ainsi, ce ne sont plus comme au- 
jourd’hui des logiques bureaucra- 
tiques, technocratiques ou corpora- 
tistes qui prévalent mais une 
approche procédurale apte à repré- 
senter 1a division des intérêts en 
présence, à organiser les contradic- 
tions propres à toute société démo- 
cratique, et à les dépasser de ma- 
nière pacifique et juste. 


Antoine Garapon m secré- 
taire général de flnstitut des hautes 
études sur la justice. 


S i le XX e siècle a été un 
siècle de déplacements 
de population. l'avenir 
sera un avenir de migra- 
tions et de communication. 

D y eut les déplacements de popu- 
lation dus aux guerres, aux persé- 
cutions, aux exodes, aux regroupe- 
ments opérés au nom de 
communautés prétendument pures 
ou viables. On connaît, biea sûr aus- 
si, les mouvements d’immigration et 
d’émigration à la poursuite du tra- 
vail et du bien être. Plus récemment 
s'est ouvert le temps du tourisme et 
des transports de mam L’industrie 
touristique est aujourd’hui la pre- 
mière industrie du monde ; 500 mil- 
lions d’êtres humains se déplacent 
chaque année pour le loisir. Us se- 
ront 1 mfllianl à le frire vers 2010. 

Tout cela jette quelques doutes 
sur les notions de sédentarité et 
d'appartenance et nous confronte à 
la nécessité de repenser l'identité : 
qui suis-je, qui êtes-vous, qu’est-ce 
qui nous caractérise ?. 

Dans un monde où le déplace- 
ment devient la nonne, une nouveBe 
catégorie doit se substituer à celle de 
sédentarité : celle que l’anthropo- 
logue James Cfifibrd nomme la « sé- 
dentarité-dans-le-voyage ». Elle est 
déjà le lot des hommes d’affaires et 
des commerciaux, des routards, des 
touristes et des journalistes, du jet set 
de la société mondaine si bien nom- 
mée, Mais eDe est aussi le lot des im- 
migrés autour des grandes villes et 
des retraités dans les lieux de villé- 
giature qu’ils colonisent. 

Vivre dans cet « état de déplace- 
ment », cela signifie appartenir à 
plusieurs endroits et plusieurs 
mondes à la fois, parfois très dis- 
tants. Une nouvelle pensée des phé- 
nomènes de diaspora devient néces- 
saire. 

La diaspora, c'était une manière 
de rapporter des lieux séparés à dm 
seule et unique communauté, mais 
le retour était interdit et la relation 
au foyer commun reposait sur la 
nostalgie. Désormais, à travers une 
circulation incessante de gens; 
d'argent, de biens, (Ttafonnation, à 
travers voyages et communications, 
du téléphone à Internet, des indivi- 
dus peuvent appartenir à plusieurs 
communautés, celle où ils sont arri- 
vés comme migrants et ceDe dont fls 
proviennent comme i mm igrés. 

La diaspora devient une forme de 
subsistance à travers des apparte- 
nances multiples. Q y a ainsi une 
diaspora chinoise, \me diaspora pa- 
lestinienne, une diaspora mexicaine, 
une diaspora turque, une diaspora 
algérienne. Cela induit des relations 
flexibles et modulables d’apparte- 
nance aux communautés, comme si 
(es gens ne voulaient pas mettre tous 
leurs œufs dans le même panier, 
comme S’As voulaient avoir des ci- 
toyennetés multiples, pouvoir 
prendre certaines choses d’une 
communauté sans les prendre 
toutes et sans avoir à abandonner 
tous leurs engagements envers 
d’autres communautés. Ce sont des 
manières complexes de séjourner à 
un endroit et de resterlié à d’autres. 

Ces diasporas nouvelles sont, évi- 
demment, un défi aux rigidités des 
Etats-nations, mais elles s’opposent 
tout autant aux rigidités focales en 
dé-tocafisant en quelque sorte le k>- 
caL S’esquisse ainsi d'ores et déjà 
une mondialisation « par en bas » 
qui contrebalance la mondialisation 
« par en haut » que pratiquent les 
groupes de production et les gou- 
vernements. 

Notre notion de l’identité de- 
mande, elle aussi, redéfinition. Nous ’ 
vivons encore laigemem sur l'idée 
d’une identité bien établie et fixe, 
construite autour de quelques re- 
pères stables : une langue, des tradi- 
tions et valeurs partagées, use fa- 
mille, une communauté et un milieu 

géographique. L’idée d’intégration 
républicaine constitue, pour ressen- 
tie!, une rationalisation de cette vi- 
sion : au poids des traditions et de la 
nature, elle substitue le volonta- 
risme die r appartenant réfléchie. 

Les contacts et échanges qui se 
multipHem, les déplacements qui 
deviennent un état doivent nous 
conduire à penser non plus en 
termes d’accession à (tes identités et 
cultures fixes, mais d’ajustements et 
de négociations aboutissant à des 
identités dynamiques et flexibles. 
Des personnes en déplacement se 
rencontrent en des lieux qui sont des 
zones de contât où elles établissent 
des relations impliquant conflit, tûé- 
gafité, exposition à autrui et transac- 
tion. 

De Gizefa à Disney en passant par 


Yves Michaud 


La Valette, les hauts lieux du tou- 
risme et du loisir sont de telles zones 
de contact. Comme le sont les 
grands centres urbains ou commer- 
ciaux, les musées, comme le sont les 
espaces de la communication élec- 
tronique. 

Dans les Etats-nations qui sont 
provisoirement encore les nôtres, 
ces évolutions sont vues comme des 
menaces : elles fragiliseraient les 
identités et mettraient en cause la 
pureté des cultures. On reconnaît là 
un discours apeuré et un discours de 
ia peur, largement répandu par-delà 
les clivages politiques ; tel est au- 
jourd’hui le discours de l’universa- 
lisme républicain, souvent bien 
proche de celui de ia défense inté- 
griste des identités traditionnelles 
ou patriotiques. 

Encore faudrait-il que ces identi- 
tés fixes et intégrées, construites au- 
tour d’une langue, d’un soi, de 
croyances partagées, et, pourquoi 
pas, d’une race, ne soient pas des fic- 
tions. Déjà, par le passé, les gens 
étaient d’ici et <? affleure, déjà, fls re- 
gardaient autour d’eux, fls avaient 
des relations compliquées aux fieux 
où ils vivaient, à leurs voisins. Peut- 
être n’avaient-ils simplement même 
pas besoin de revendiquer leur iden- 
tité, de se situer en termes d’identité 
ou de culture? 

Une nouvelle pensée 
des phénomènes 
de diaspora 
devient nécessaire 


Les identités contemporaines 
changent : efles deviennent plus mo- 
dulables et flexibles ; elles sont dy- 
namiques aussi, et eda constitue en 
frit leur force. Qu’on songe à la ca- 
pacité des peuples colonisés à se 
réinventer après avoir subi les as- 
sauts militaires, fdéotogjqoes, czûtv- 
• rds et politiques de la colonisation. 
Qu’on pense-àte vitalité identitaire 
des populations émergeant des em- 
pires socialistes. 

Les identités reposent, en fait, sur 
l’agencement dâicat et instable de 
processus hétérogènes. Elles sont 
affaire de négociations, le résultat 
temporaire de la rencontre de pro- 
cessus d'identification qui marchent 
plus on moins bien ensemble. C’est 
pour cela qu’une identité est forcé- 
ment problématique; qu'il y a des 
conflits et des névroses identitaires : 
nous n’en finissons pas de nousy re- 
trouver (ou de tenter de nous y re- 
trouver) entre l’image du père, la 
langue de la mère, les territoires que 
nous avons arpentés, les groupes où 
nous sommes plus ou moins volon- 
tairement entrés, les rencontres que 
nous ne cessons de faire. Noos y 
passons même toute notre vie. 

Nous vivons plus longtemps. Un 
mariage pouvait durer toute une vie 
quand une vie se terminait à cin- 
quante ans. Qu’en est-fl quand une 
vie dure quatre-vingts ans et plus, et 
qu’elle se prolonge avec des modifi- 
cations importantes des ressources 
mentales et corporelles ? Nous le sa- 
vons : les individus ont désormais 
plusieurs famrfles. Et Us ont une vie 
après la vie : 1e quatrième âge. 

Nous disposons aussi d’un pou- 
voir dramatiquement étendu sur 
nous-mêmes grâce à toutes les tech- 
niques médicales et paramédicales : 
nous agissons sur notre corps et sur 
nos idées ; nous nous manipulons 
sans cesse nous-mêmes pour deve- 
nir qui nous croyons voulofr être. 
Dopage, drogues, ternes, chirurgie 
plastique en sont autant d'instru- 
ments. 

Nous bougeons, pour de bon 
grâce aux transports, ou sur place à 
travers la coTununi cation, les 
images, les réseaux. Bref, non sevde- 
ment nos identités changent maie 
elles seront de plus en plus chan- 
geantes. 

Ce n’est pas de tout repos ni tout 
rose. A un surcroît de liberté et d’in- 
ventivité répond un surcroît cfincer- 
t ftu d e . A un surcroît d’opportunités 
répondrai des menaces de déstruc- 
turation, de fragmentation et de dé- 
sarticulation. Une de nos tâches 
prioritaires est de prendre la mesure 
de ces défis et de voir comment y ré- 
pondre, y compris en examinant 
comment déjà pas mal d'hommes se 
dâxoufflent pour y répondre. 


Yves Michaud est professeur 
de philosophie à furmrdtéRrris-L 
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Sons le haut patronage de Monsieur 
Jacques Chirac, Président de la République 

1 er forum de l’an 2000 

vouloir demain 

enjeux et scénarios 

§3 ouverture 

vendredi 24 octobre, 14h00-35h45 

modérateur; Jean-Marie Colombani, le Monde 
accueil par Jean-Jacnues AïUagon 
14h00 - les enjeux de l*an 2000 

î jnnurf Fabitu 

15h00- entre mémoire et avenir 

Mena Nara. Jacques Kojndk 

connaissance, éducation 

vendredi 24 octobre, 16hOO-19hOQ 
modérateur Mîchd Defberghe, Le Monde 

IfihOO -la science est-elle sans risques ? 

Etienne- Emile Baniira. Jean-Marc Lévy-Leblond. 

AIaSb FoiopidOQ 

17 h00- l'école pour quoi faire ? 

Domiclqao de Crii». Kog«r Famoax, P&afppe MeUea. 
ïhnüfliflsad 

{g} usages du temps, formes de vie 

samedi 25 octobre, 9b00- I3h00 

mff déP ttF fff Eric Rrttorino, Le Monde 

09h00- scénarios pour l'environnement 

Jean-Lotdt Etknse, Alain Lipifltz 

09fi45-[es nouvelles technologies : monde réel, 
monde virtuel 

Hontes Basayomt, Jean-KkW BQlaat 

10h45 - l'avenir du travail 

jearcCbnde Berna* Bernard Bmnho, Didier LM», 

Bernard tant 

I2hl5 - penser la ville de demain 

Panl Hnai Gandin. ¥«* Gataayer, tusxui 


13 identités, liens 

samedi 25 octobre, 14h30- 182x00 

modérateur. Patrick Jarreau, Le Monde 

14h30- l'économie détermine-t-elle le destin 
de l’humanité ? 

Cùrfrtvm Boiraa. Alain Catta. JeuKnpar 

15hl5 - les identités en quête de repères 

Yves Lacoste. Yves Mtebaod, François de Sbogty, 

Irène Théry 

16h30 - la démocratie : peut-on mieux taire ? 
Michel Boend, Ahda-Gêaxd Slaaia. Alain Ibaralae 

E références et valeurs 

dimanche 26 octobre, 10h30- 13h00 

modérateur. Alain Rotlet, Le Monde 

10h3Q- peut-on encore croire 7 

Shalrfe Bencbdkh El Bocise, B»*» Bethi, Quai 
Vatümo, Kkhaxd Wextsnschlag 

12H00 - responsabilité et solidarité 

Mario Bettati, Antoine Garapon. Philippe van Pxrijs 

Ü3 diman c h e 26 octobre, 14h30 - 17h30 
m od ér a te ur, Josyane Sarigneas, Le Monde 

14h30- communication et loisirs : les nouveaux 
visages de la culture ? 

Marc Augé, Xavier EQle, Dominique Wottoo 

15h30-!a culture demain : métissage et choc 
des cultures 

Edotuod Gtit&ut, Françoise Héritât rXmçgSs Jnüisn 
16h3Q-queL contrat social pour demain ? 

BaÿadaXBnba 

17hl5 - clôture du forum 
Raymond Bans 


renseignements et réservation 
au tél : 01 45 44 51 75 
etn° azur: 08 03 05 20 00 

l'an 2000 commence à Lyon. 


La désinstitutionnalisation de l'idée 
contemporaine de justice est à comprendre 
comme un retour de balancier 
entre les deux approches du juste 
comme procédure ou comme vertu 
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LE MONDE l VENDREDI 24 OCTOBRE 1997 


COURRIER La Poste, principal 
employeur après ('Etat, est à un 
tournant de son histoire, les nou- 


cette entreprise « mortelle ». Tel est 
rdkt d'un rapport du sénateur 


veiles technologies et le développe- 

naent 


ment de la concurrence rendent 


le verdict 
Gérard Larcher (RPR, YveHues), ren- 
du public la jeudi 23 octobre. • LE 
CONTRAT DE PLAN que La Poste et 


l'Etat vont négocier dans les pro- 
chaines semaines sera déterminant. 
Il devra & la fois darrfter les misions 
de service public de La Poste et lui 
donner les moyens d'être concur- 


rentielle. • LE FINANCEMENT DES 
RETRAITES et la possibilité donnée à 
La Poste de commercialiser des pro- 
duits d'assurance-dommages consti- 
tuent les deux points les plus déli- 


cats de la négociation. #AUX 
PAYS-BAS, les PTT se scindent en 
deux parties : poste et télécoms, qui 
seront introduites séparément en 
Bourse. 


La concurrence remet en cause les missions publiques de La Poste 


Les discussions sur ie prochain contrat de plan ont commencé avec l'Etat. Le sénateur Gérard Larcher estime, dans un rapport, 
que ia tutelle publique ne donne pas à l'opérateur postal les moyens de faire face à l'accélération de la compétition internationale 


DEUX ANS. après les grèves de 
rautomzie 1995, qui ont profondé- 
ment marqué Fentreprise, et quatre 
mois après raftemance politique, 
qui continue de déstabiliser sa di- 
rectkm, La Poste s'apprête à définir 
avec sa tutelle la stratégie qui doit 
Lui permettre d’affronter une 
concurrence désonnais quasi-to- 
tale. Dans les prochaines semaines, 
Christian Pferrêt, secrétaire d'Etat à 
F industrie, et Claude Bourmaud, 
président de La Poste, arrê te r ont 
les grandes lignes du prochain 
contrat de plan que les deux 
hommes envisagent de signer dé- 
but 1998. 

Publié opportunément, jeudi 
23 octobre, un rapport du sénateur 
Gérard Larcher (RPR, Yvelines) 
rappelle, en exergue, que «la poste 
est mortelle Cette vérité né s’est 
imposée en France qu’enl996, avec 
le départ de certains vépédstes 
vers des opérateurs privés lois des 
grèves et la négociation d’une di- 
rective européenne introduisant 
davantage de ra n r u rpTy i» à. partir 
de 2003. L’explosion des nouvelles 
technologies (fex, courrier électro- 
rûqae.-), la concurrence exacerbée 
de certaines sociétés privées, voire 
des postes e u ropéennes, en partir 
cuber néerlandaise et suisse, ébran- 
lent Ia Poste, «aire ce ss e ^^1^ 


entre ces impérafife de productivité 
et les çussions do service pobUc 
(aménagement du territoire, 
«tangue des Rmistes», aides à la 
presse-.). 

Dans ce c ofltgyTg rfrfflrni», la di- 
rection arfnpIU» pmt;, malg ré tout, 
affldierun hflan ho uo rabtr OaivU» 
Bourmaud prévoit que 1997 sera 
marqué par « un retour à réquüibre 
financier, une augmentation de 
0 J%du volume du courrier, un ni- 
veau record d f encours financiers 
(3 000 milliards de francs gérés 
contre 587 müUons en 1990) et un 
endettement réduit de 36 à 24 mil- 
liards en trois ans». * 

La capacité de La Poste à affron- 
ter une concurrence qui s’annonce 

aussi arhamto que Hanc les tflé- 
mnim nut rarirmg dépwvfr a rff rp ft e - 

m^ u» de rengagement de F Etat sur 
certains dossiers cruciaux. La partie 

du rantrat de plan fnnrpmant le 
courrier ne pose a priori pas de dif- 
ficultés majeures - le contrat fixera, 
des objectifs d'amélioration de 
l’offre et le développement du 
courrier électronique - mais les 
autres chapitres sont plus déScats. 
Au sujet de la messagerie, La Rste 
sera priée de trouver des parte- 
naires étrangers. Des contacts sort 
en cours avec la poste »ngTngn<u> 
Dans son rapport, Gérard Larcher 


2 500 emplois-jeunes en 1997 


Christian Pierres et Martine Aubry devr ai e nt signer, an début du 
mots de novembre, une convention lançant te dispositif d’emplois- 
jeunes à La Poste. En 1997, 2 500 agents de contact serrait recrutés 
pour BtnedHrée'de dnçans. Travaillant dansIesT 406 principaux bn- 
reanx.ebdansiOèlnnaau-en zones sensIbIes,lisoilenterfN)t le pn- 
blk^e£(ectnm>ut destSttes d’écrivain publie, dlnteEpLétariat, voire 
de médiation sociale. 

D’un niveau bac on bac +2, leur rémunération sera de 
81 330ftamcs par an, soit le nivean minimal de la grüte de La Poste. 
Recrutés par F ANPE, gsrecevront une formation en alternance dn- 
imt six mois. Des pmpositlans de titularisation leur seront faites 
durant leur CDD. En 1998, 2 500 antres jeunes serran recrutés. Les 
projets seront davantage décentraBsés et menés parfois en partena- 
riat avec d’autres en tre prise s publiques ondes collectivités locales. 


La poste néerlandaise sera introduite 
en Bourse avant rété 1998 


AMSTERDAM 

correspondance 

Les PTT néerlandaises -Komn- 
klijke PTT Nederlaud (KPN)- 
avaient déjà raie originalité: leur 
privatisation, en 1994, a concerné 
l'ensemble de leurs activités, y 
commis la poste, alors que partout 
ailleurs, seul le secteur des télé- 
communications était touché. KPN 
s’apprête à franchir on pas supplé- 
mentaire. D’icf à l'été 1998, le 
groupe aura; fait de sa branche 
postale une sodété indépendante, 
cotée à Amsterdam et à New York, 
ce qui, selon lui, constituera une 
première mondiale. 

La Bourse : avait bien accueflfi le 
projet de séparation de KPN en 
deux entités distinctes, dont le 
principe a été annoncé en juin. 
Pourtant, sous sa forme actuelle, 
KPN est unç compagnie rentable, 
qui, au premier semestre, a affiché 
un bénéfice net en hausse de près 
de 9%, à 13 nriüiârd de florins 
(3,7 milliards de francs). Mais d’un 
pdntde vue boursier, elle était de- 
venue difficile à décrypter. 

Jusqu’en, 1996, KPN était plutôt 
une compagnie de télécommuni- 
cations, également présente dans 
la distribution de courrier. Les 
deux tiers. du chiffre d'affaires 
(20 milliar ds de florins au total) 
provenaient de la télé p honie, tan- 
dis que cette branche générait les 
trois quarts du bénéfice (2,4 mil- 
liards ai 1996). Mais le profil de 
KPN a été bouleversé par Facquisi- 

rion, en octobre 1996, du géant 
anstraHen de la messagerie et de la 
logistique, TNT A la suite de cette 
opération, le chiffre d’affaires de la 
branche postale, à laquelle est rat 
tachée TNT a bondi à 48 % du to- 
tal,' et sa part dans le résultat d'ex- 
ploitation à plus du tiers. • 

Cette nouvelle dimension de la 
branche postale n’a pas été seule à 


plaider en faveur de la scission. Les 
deux activités de KPN ont des lo- 
giques très différentes. Alors que la 
poste est une activité de main- 
d’œuvre nécessitant peu d’inves- 
tissements, les activités de télé- 
communications ont des besoins 
opposés. En 1996, labranche poste, 
qui emploie 55 000 salariés, a in- 
vesti 345 minions de florins en 
équipements. Pour la même 
période, les télécommunications, 
qui emploient 32 000 personnes, 
ont dépensé 2A mSBards en maté- 
riel . • ’ 


BÉN&KES ROGNES 

Les marchés aussi sont profon- 
dément différents. Après des an- 
nées de forte croissance, les télé- 
commumcatioDS se préparent à la 
dure concurrence de la dérégle- 
mentation en Europe. Ces derniers 
mois, les baisses de? tarife se sont 
succédé, rognant les marges béné- 
ficiaires. La téléphonie mobile est 
également concernée : alors qu’un 
concurrent fort déjà, de l’ambre à 
KPN sur le marché des GSM, 
France Télécom tente de décrocher 
use licence d’exploitation d’une 
nouvelle fréquence (DCS 1 800). 

La brandie postale, elle, compte 
deux points forts. D'une part, la 
fritte densité démographique des 
Pays-Bas lui permet de distribuer 
facüement le courtier, avec des ta- 
rifs bon marché. Ce qui permet à 
PTT Fost de se développer rapide- 
ment à rfntemational La. branche 
s’était déjà taiDé des parts de mar- 
ché dans le repostage (le regroupe- 
ment et la redistribution de cour- 
rier d’autres pays européens), qui 
écorne les monopoles nationaux. 
Le rachat de TNT en a fait le qua- 
trième groupe mondial de logis- 
tique et de messagerie exprcsse- 
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préconise même un rapproche- 
ment avec une m^«x ag w»> <*r pr t?« ff 
mondiale, comme UPS, Fedex ou 
DHL 


DOSSU31&MEUX 
Concernant les services finan- 
ciers, La Poste souhaite être davan- 
tage rémunérée pour les dépôts 
qu'elle verse au Trésor et à la 
Caisse des dépôts. «Si nous étions 
rémunérés non à h commission mais 
en Jonction du marché de rargent ; 
ces placements nous rapport e raien t 
J milliard déplus*, plaide La Poste. 
Sur ce pfwnf ( f en to ura ge de Chris- 
tian Pierrot reste très prudent De 
même, rien n’indkjae qu'il laissera 
La Porte commercialiser des pro- 
duits d’ assurance-dommages, 
commue la loi l'autorise. «C'est un 
sujet extrêmement délicat sur lequel 
k gouvernement souhaite prendre le 
- temps de la réflexion et de la concer- 
tation», s’est contenté de déclarer 
M. Pfenet, fin septembre Autre su- 


jet déBcat :1a présence postale. Le 
secré tair e d'Etat avait qu alifi é, da n s 
Le Mande (du 23 juillet), de « rétro- 
grade »]e gel des bureaux de Poste. 
Claude Bourmand reconnaît que 
«quand bien même nous voudrions 
fermer un bureau, ce serait politi- 
quement impassible». 

Mais FEtat n’entend visiblement 
pas aider La Poste à supporter le 
poids de cette présence postale 
évalué à pins del mflEaid de francs. 
«L'esprit de la directive européenne 
est que le périmètre hors concur- 
rence soit suffisent pour permettre 
de financer le service mirverscL II 
finit que le publipostage reste dans 1e 
champ réservé, même après 2003 », 
explique l'enrourage de fhri^Kan 
Pierrot, qui sait pourtant que les 
autres pays européens sont sur une 
toute autre logique. 

rhrfctian Pierrot et Claude Bour- 
maud entendent donc étudier 
toutes les possibilités : maisons des 
services publics, participation des 


collectivités locales an financement 
du réseau— Mais, dans tous les cas, 
les négociations s’annoncent 
langues et délicates. Outre l’assu- 
rance-dommages, le dossier le plus 
épineux entre La Poste et sa tutelle 
concerne les retraites. L'exploitant 
rembourse à l’Etat les pensions 
versées aux retraités et, au nom de 
la solidarité, finance d’autres ré- 
gîmes particuliers, à hauteur de 
400 millions. Conséquence : la 
charge des retraites représente au- 
jourd'hui 123 milliards de francs, 
en augmentation de 600 millions 
par an et porte le taux de cotisation 
patronale à 42%, soit 7% de plus 
- 2,2 milliards - que la concur- 
rence. « Si rien n'est fait, nous verse- 
rons, en 2015, autant au titre des 
pensions qu'au titre des traite- 
ments », remarque Claude Bour- 
maud. « Ce dossier constituera un 
test S'il n’est pas résolu, cela signifie 
que, malgré les discours, le gouver- 
nement n'a pas de réeBe ambition 


pour La Poste», témoigne un diri- 
geant 

Pour le moment, fhrisHan pier- 
rot n'a pas tranché. Le secrétaire 
dTtat préfère mettre l’accent sur la 
réduction de F attente aux guichets, 
la certification de La Poste aux 
normes Iso 9 000, les nouvelles 
technologies et la lutte contre la 
précarité à La Poste. «7% seule- 
ment des 62 000 contractuels sont à 
temps complet L'Etat demande à 
l' exploitant de s'intéresser davantage 
à ces questions», affinne-t-fl, re- 
connaissant que, comme le direc- 
teur général, la directrice des res- 
sources humaines est sur la 
sellette. En revanche, fl est un point 
sur lequel MM. Pierret et Bour- 
maud sont d'accord : en matière de 
réduction du temps de travail, la 
plus grande prudence s’impose. 
Mais cela ne suffit pas à définir une 
stratégie. Même en matière sociale. 


Frédéric Lemaître 








avez le droit de garder le sourire même si une fuite 
d'eau provoque une facture anormalement élevée. 


Contrat Assurance Fuite 


Le Contrat Assurance Fuite a été créé pour mieux servir les habitants d» communes qui 
nous ont confié leur service de Peau. Pour seulement 40 francs par an. vous pouvezy souscrire* 
Pour en savoir plus, contactez 
votre agence locale ou appels le :] 
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ENTREPRISES 


Les récentes « affaires » obligent les tribunaux de commerce à se réformer 


Les scandales qui éclaboussent depuis deux ans juges 
de la justice commerciale. Les pouvoirs publics 


consulaires et administrateurs judiciaires mettent en lumière les dysfonctionnements 
comme les intéressés mènent une réflexion sur les changements souhaitables 


Vendredi 24 octobre, la Conférence géné- 
rale des tribunaux de commerce tient des 
assises nationales pour fêter son cente- 
naire, en présence du garde des sceaux, Eli- 
sabeth Guigou. Cest l'occasion d'entamer 


une réflexion ai profondeur sur la néces- 
saire réforme de la justice consulaire, alors 
que ceüe-d baigne dans un dimat de suspi- 


cion, après la révélation de scandales qui 
ont éclaboussé, notamment les tribunaux 


de la région parisienne. Faut-il abandonner 
le principe d'une juridiction confiée à des 
commerçants et de industriels élus par 
leurs pairs ? Doit-on souhaiter la présence, 
parmi eux, de magistrats professionnels 


-l'échevinage, tel qu'il est pratiqué en daux, les tribunaux dèpaitementeicc, voire 
Alsace-Lorraine - ou d'un procureur de la régionaux, se réservant les dÿôftde hdaj 
République ? Peut-on envisager l'instrtu- et les faillites ? Autant de questions que se 
tion d'une justice à deux vitesses, les petits posent les pouvoirs publics, mais aussi les 
tribunaux conservant les litiges conuner- juges consulaires eux-mêmes. 


CEST DANS UN CLIMAT de ma- 
laise que la Conférence générale des 
tribunaux de commerce fête, ven- 
dredi 24 octobre, son centenaire, en 
présence du garde des sceaux, Elisa- 
beth Guigou. Mais ce malaise pour- 
rait servir de détonateur à une 
grande révision de la justice 
commerciale en France. Ces derniers 
mois, (es affaires se sont multipliées, 
jetant une lumière crue sur certaines 
pratiques des tribunaux de 
commerce. L/ne soixantaine de 
mises en examen ou condamnations 
d'administrateurs ou de juges ont 
été prononcées. 

Elisabeth Guigou s'est préoc- 
cupée du dossier dès son arrivée au 
ministère. Le 11 juillet, elle rappelait 
aux procureurs généraux la nécessi- 
té de « miter au suivi des affaires 
commerciales » et d’exercer un réel 
contrôle sur l'activité des adminis- 
trateurs judiciaires. Une consulta- 
tion a été lancée dans les départe- 
ments pour étudier le 
fonctionnement de la juridiction 
commerciale et les modifications 
souhaitables. De son côté, le groupe 
socialiste de l'Assemblée nationale a 
demandé, mercredi 15 octobre, la 


création d'une commission d’en- 
quête sur les tribunaux de 
commerce, destinée à établir un dia- 
gnostic et des propositions de ré- 
forme, renforçant la * légitimité », la 
« compétence * et l'« efficacité » de 
cette juridiction. Enfin, le CNPF, 
dans un rapport critique, souligne lui 
aussi les dysfonctionnements de 
l’institution et les améliorations à 
leur apporter. 


REVOIR LA CARTE JUDICIAIRE 

Faut-il réformer en profondeur la 
justice consulaire, créée en 1563 ? 
« L'économie a besoin d’une juridic- 
tion importante, ouverte sur l’Europe, 
la rapidité des marchés, les nouvelles 
pratiques financières, où le rôle de 
chacun soit clairement défini », in- 
siste un magistrat consulaire. Tout 
en soulignant la légitimité de l'insti- 
tution - à peine 8 % des dossiers 
vont en appel -, le président du tri- 
bunal de commerce de Fans, Jean- 
Pierre Mattéi, estime qu'3 est temps 
d’en proposer une véritable refonte : 
«Si nous ne le faisons pas, on nous 
rimposera. » 

Si de grands tribunaux de 
commerce, à F image de celui de Pa- 


De multiples scandales 


Récemment, tes « affaires)» 
impliquant juges Ou 
administrateurs se sont 
multipliées: 

• Détournement d’au moins 
200 millions de francs par deux 
administrateurs judiciaires de 
Nanterre, Oliver Sauvan et 
Jean-Michel Gouüetquer (Le Monde 
du 3 octobre). 

• Reprise frauduleuse, par 
("industriel Nfichel Coencas, de 
l’une de ses sociétés Affinai, 


précédemment décidée par le 
tribunal de Nanterre. 

• Condamnation pour 
escroquerie de Jean- Pierre Adam, 
administrateur judiciaire de 
Nanterre. 

• Condamnation des trois anciens 
juges du tribunal de Bobigny. 

• Prêts à taux très bas consentis 
par des banques comme Rivaud à 
des adminis trateurs acceptant de 
déposer des fonds non rémunérés 
de sociétés en difficulté. 


ris, ont su gérer des dossiers 
complexes comme ta crise de TCm- 
mobOier, beaucoup ont du mal à 
suivre révolution économique. 
Faute de compétence et de forma- 
tion suffisantes, observe-t-on dans 
le milieu. Les juges consulaires (au 
nombre de 3 256) sont la plupart du 
temps des commerçants, des indus- 
triels, des notables, élus par leurs 
pairs. Trop d’entre eux, formés sur 1e 
tas, ignorent la complexité de cer- 
taines matières économiques et les 
subtilités du droit. «Pour les petits 
dossiers, ils tiennent parfaitement leur 
rôle. Mais quand il s’agit d'entreprises 
importantes, avec un grand nombre 
de salariés, des actifi et un passif 
lourd, nous ne trouvons pas toujours 
des interlocuteurs avertis », raconte 
l'avocat d'affaires Dominique 
Schmidt 

Ainsi, lors de La bataille pour la 
prise de contrôle de Rfnier, qui op- 
posa en 1992 Nestlé, BSN et les 
Agneilt une partie du dossier rele- 
vait du tribunal de commerce de 
Nîmes, dont dépendait la source 
Vergèze. Officiellement, c’est lui qui 
jugea te différend entre les groupes. 
En sous-main, le tribunal de Paris, 
saisi sur un autre aspect, instruisait 
toute t'affaire. 

Consciente de ces faiblesses, la 
chambre de commerce et d'industrie 
de Paris (COP) a présenté, fin juin, 
un rapport recommandant une ré- 
forme de la justice consulaire. Selon 
elle, la carte judiciaire n’est plus du 
tout adaptée aux réalités écono- 
miques. Sur les 227 tribunaux exis- 
tants, 20 assurent & eux seuls r ins- 
truction de plus de la moitié des 
dossiers, tandis que 71 traitent 
moins de 200 affaires nouvelles par 
an. « On ne peut rendre de bonne jus- 
tice dans ces conditions », assure le 
rapport de la CCDP, qm prône une ré- 


Il ne suffit pas 


DE CREER 200 000 PME 


CHAQUE ANNEE, 
ENCORE FAUT-IL QU’ELLES 


SE DEVELOPPENT. 


Logique. 


Les petites ci moyennes entreprises sonr un atout majeur de l’économie française. Elles 
cmr démonrrë. depuis 15 ansr leur capacité à créer des emplois. Elles sont aussi le 
terreau des emplois de demain. Leur dcvcloppemenr est un enjeu déterminant. 
Le rôle de la Banque du Développement des PME est de : 


'Faciliter le financement des projecs des PME en partage de risques avec leurs 
partenaires financiers grâce à l’appui des pouvoirs publies. 


-Favoriser le développement, donc (a pérennité des PME, en les accompagnant dans 
chacune des étapes de leur sic. 


-Rapprocher les intérêts des PME et les impératifs des banques dans un partenariat 
efficace. 


Lu Banque du Développement des PME agit 
avec les banques pour mieux faire gagner les PME. 



BANQUE DU DEVELOPPEMENT DES PME 


SOFARÏS 


Un nouveau partenariat 

MIEUX FINANCER L’ESPRIT D’EN 


27/il. avenue du Général Leclerc - 947 10 Mjisont Al fort Cedex - Tel. f 01 41 74 94 44 


duction substantielle du nombre de 
tribunaux. 

La Conférence générale des tribu- 
naux de commerce est favorable à 
cette révision de la carte judiciaire. 
Le ministère de la justice juge le rap- 
port de la chambre de commerce de 
Ibris « intéressant ». Mais beaucoup 
doutent qu’il soit suivi à la lettre. 
t Dès 1964, la suppression d’une 
bonne centaine de tribunaux avait été 
envisagée. Mais aucun gouvernement 
n 'a bougé devant PhostSité des élus lo- 


riflac, des juges n’ont ainsi vu aucun 
inconvénient & juger un différend 
entre un libraire et le Crédit agricole, 
où ils siégaîent par ailleurs comme 
administrateurs. Le libraire fut ac- 
culé à la faillite. Aujourd'hui, ces 
mêmes juges font F objet d'une pro- 
cédure judiciaire. 


COMPOtTŒMENTS DOUTEUX 
Friur éviter de telles errances, cer- 
tains préconisent la présence d’un 
procureur de la République au sein 


Les confortables honoraires des administrateurs 


Classés dans les professions libérales, les administrateurs et manda - 
taires de justice sont rémunérés sur les fonds de Fentreprise qui leur est 
confiée, pas moins de 36 articles dn code dn commerce traitent de leurs 
honoraires. A un paiement fixe compris entre 10000 et 15 000 francs 
s’ajoutent des paiements variables calculés en fonction du chiffre d'af- 
faires, du nombre de salariés, de la valeur des actifs. « Dans 9 cas sur J0. 
ils touchent tris peu, car B n’y a plus rien dans Fe n trep rise. Mas ùs se rat- 
frqppent sur tes grandes affaires », témoigne un observateur 
Le système de calcul mis en place pousse à la faüfite plutôt qu'au re- 
dressement. La tentation est grande, pour les arimfriis t râten ra, de faire 
traîner les procédures, de multiplier tes missions et tes conseils exté- 
rieurs: à chaque acte, 0s touchent une commission. Tout est payé par 
Fentreprise, qui y épuise souvent ses dernières réserves. Les liquida- 
teurs sont aussi bien traités: Os sont payés an pourcentage des actifs 
vendus. 


eaux», souligne un administrateur 
Pour contourner l'obstacle, cer- 
tains prônent une organisation à 
deux vitesses. Les petits tribunaux 
conserveraient les litiges commer- 
ciaux, assurant une justice de proxi- 
mité, rapide et gratuite. Les procé- 
dures collectives (dépôt de büan, 
faillite) seraient traitées par des tri- 
bunaux départementaux, voire ré- 
gionaux. Cette proposition amélio- 
rerait f efficacité et la confidentialité 
et p ermet tr a it d’éviter de nombreux 
conflits d'intérêts. Au tribunal d'Au- 


de chaque tribunal. D’autres de- 
mandent que les juges soient assis- 
tés d'un magistrat professionnel, 
comme cela existe en Alsace-Lor- 
raine ou dans les DOM. Cette sug- 
gestion, reprise par le CNPF, ne fait 
pas l’unanimité . te Je ne crois pas à 
l’échevinage. Le mélange des genres 
ne marche pas. Le juge professionnel 
finit toujours par imposer ses vues aux 
magistrats élus », explique René Ri- 
co!, président du conseil supérieur 
de Tordre des expats -comptables. 

Mais fl est aussi urgent de s'atta- 


quer à «me réforme de la profession 
des administrateurs et mandataires 
de justice. Trop de leurs membres 
ont été mêlés à des affaires récentes. 
«L'absence de contrôle d'accès, de 
déontologie et de discipline mine la 
profession », dénonce un arimmistnt- 
teut Jean-Yves Aubert, président du 
conseil national des administrateurs 
judiciaires et des mandataires judi- 
ciaires, se défend : « C'est au Parquet 
d’assurer te contrôle de la discipline. » 
Saisie plusieurs fois sur des compor- 
tements douteux, notamment au tri- 
bunal de Nanterre, la chancellerie a 
jusque ici fait la sourde oreille. 

Si les juges des tribunaux ne sont 
pas vigilants, les administrateurs ont 
entière liberté pour gérer les entre- 
prises qui leur sont confiées. Cela 
conduit à bien des déviations. Bien 
que la loi les oblige à déposer les 
fonds des entreprises en difficulté à 
la Caisse des dépôts, la plupart ne le 
font pas ou très partiellement Os 
préfèrent s'adresser à des banques 
amies, prêtes à prendre le risque 
d’avoir un compte de société en dif- 
ficulté, en lui faisant payer le prix 
fort En contrepartie, des adminis- 
trateurs peuvent obtenir des prêts 
personnels à des taux défiant toute 
concurrence. 

Vaut-il mieux tes encadrer en leur 
demandant des rapports réguliers 
sur leur activité ? Ou supprimer le 
monopole de la profession et former 
des équipes pluridisciplinaires pour 
gfrer les entreprises en faillite? Une 
révision, en tout cas, s'impose. La 
France est le seul pays européen qui 
connaisse un si grand nombre de 
scandales à la suite de finîtes d’en- 
treprises. C'est aussi celui où le 
nombre de liquidations est le plus 
élevé. 


Martine Orange 


Les Chantiers de l'Atlantique se réorganisent 
pour pouvoir vivre sans aides publiques 


NANTES 

de notre correspondant 

Etre capable, dans trois ans, de 
prendre des commandes de na- 
vires sans aides publiques. Présen- 
té le 22 octobre à ('encadrement et 
au comité d’entreprise des Chan- 
tiers de l’Atlantique par leur nou- 
veau PDG, Ffctrick Baissier, cet ob- 
jectif exigera une véritable 
révolution culturelle et industrielle 
du plus grand chantier naval dvil 
finançais, filiale de GEC Alsthom, 
qui emploie 4 100 personnes à 
Saint-Nazaire. 

Dans une activité qui a toujours 
été subventionnée, en France 
comme dans le reste du monde, 1e 
pari est aussi considérable que dif- 
ficile à quantifier car 1e montant 
réel de l’aide publique est un secret 
bien gardé. Patrick Boissier admet 
du bout des lèvres que le besoin de 
son entreprise est « un peu supé- 
rieur» aux 9% du montant des 
commandes autorisés par l’ Union 
européenne. L'ex-député de Loire- 
Atlantique, Etienne Garnier (RPR), 
avait révélé l'an dentier, sans être 
démenti, que ce montant est dans 
les faits trois à quatre fois supé- 
rieur au plafond légal 

Peu importe désormais pour le 
PDG des Chantiers de l'Atlan- 
tique : il est convaincu que la sup- 
pression des subventions est iné- 
luctable. Soit parce que l'accord 
OCDE les interdisant sera mis en 
œuvre, soit parce que l'Europe le 
décidera, soit, plus prosaïquement, 
parce que l’Etat français n’aura 
plus les moyens budgétaires né- 
cessaires, comme le montre la sup- 
pression du financement quirataire 
ou le retard dans 1e versement des 
subventions aux Chantiers de 
l'Atlantique qui atteint actuelle- 
ment plus d’un milliard de francs. 
«Nous avons te choix entre dispa- 
raître si nous continuons comme ce- 
la et nous développer si nous deve- 
nons, comme nous le voulons, le 
chantier européen le plus perfor- 
mant », affirme Patrick Boissier, 
qui qualifie son plan de « stratégie 
de sortie par le haut combinant une 
forte amélioration de la perfor- 
mance et une augmentation des vo- 
lumes ». 

Les Chantiers de l'Atlantique ré- 


duisent actuellement leurs coûts 
de 6 % par an. Baux rattraper le re- 
tard pris face aux concurrents ita- 
liens ou finlandais, la barre est 
cette fois placée beaucoup plus 
haut: baisses annuelles de 10 % du 
nombre d’heures de production et 
de 25% du nombre d'heures 
d’études par navire, baisse an- 
nuelle du coût des achats de 10 %, 
réduction de moitié des frais géné- 
raux en trois ans. Pour y parvenir, 
l'entreprise nazairienne est mise 
sous tension. 


« Si nous atteignons 
nos objectifs, nous 
pourrons envisager 
de construire 
trois paquebots, 
un méthanier et 
un navire spécialisé 
par an, soit plus 
du double de ce que 
nous faisons 
aujourd'hui. » 


Au menu des mois à venir : te ra- 
patriement des directions 
commerciale et financière de Paris 
à Saint-Nazaire afin « d’améliorer 
la communication entre services », 
la réduction du nombre de niveaux 
hiérarchiques, la constitution 
d'équipes internes « aussi auto- 
nomes que possible », la concentra- 
tion des ressources sur les compé- 
tences-dés doublée d’un appel 
accru à la sous-traitance, 1e déve- 
loppement « d'une culture de l'in- 
novation tournée vers la simplifica- 
tion et la standardisation », la 
réorganisation du temps de travail, 
etc. 

Patrick Boissier se garde bien 
d'afficher un objectif d'évolution 
de l’effectif dont la busse semble 
pourtant inévitable: «Le nombre 


de salariés sera la résultante de 
/‘augmentation de la productivité, 
de l’externalisation de certaines ac- 
tivités et de la hausse des volumes de 
production que nous espérons pour 
l’ensemble Chantiers de l'Atlan- 
tique-sous-traitants. » Si aucun 
plan social n'est à l'ordre du Jour, 
le PDG indique que « beaucoup de 
salariés devront changer de fonction 
et se reconvertir, y compris en chan- 
geant d’entreprise». Les sous-trai- 
tants sont, de leur côté, priés de se 
montrer à (a hauteur des enjeux, 
en étant notamment capables d’in- 
tervenir dès les études : « Nous 
sommes décidés à travailler avec les 
plus performants, où qu’ils se situent 
dans le monde. » 

La hausse des volumes de pro- 
duction sur ] a quelle repose le plan 
n'est pas une vue de l’esprit, af- 
firme Patrick Boissier, au vu des 
études réalisées par les Chantiers 
de l'Atlantique sur 1e marché mon- 
dial des navires à forte valeur ajou- 
tée dont ils se sont fait une spécia- 
lité : le nombre annuel de 
paquebots commandés devrait 
passer de sept à douze ou treize 
d’id à 2005 et celui des méthaniers 
de cinq à une dizaine d'ici à 2010. 
«Si nous atteignons nos objectifs, 
nous pourrons envisager de 
construire trois paquebots, un mé- 
thanier et un navire spécialisé par 
an. soit plus du double de ce que 
nous faisons aujourd’hui. Ce n’est 
pas notre capacité industrielle qui 
nous limite mais la possibilité de re- 
cevoir des subventions. » 

Une analyse que l'actualité 
pourrait confirmer dans les se- 
maines à venir. Sans un agrément 
rapide par 1e gouvernement de la 
demande de financement quira- 
taire déposée par l'armateur amé- 
ricain Renaissance Croise pour 
deux paquebots représentant cinq 
millions d’heures de travail, ie 
chantier nazairien aura un «trou 
de charge » de six mois pour les 
neuf cents personnes de sa divi- 
sion tôlerie. La filiale de GEC Als- 
thom espère que l'Etat lui saura 
gré de vouloir se passer à terme de 
lui en débloquant les aides néces- 
saires d’id Là. 


Adrien Favreau 
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Le gouvernement autorise Air France 
à préparer une entrée en Bourse 

Le nouveau PDG, Jean-Cyril Spinetta, devra combler en trois ans 
l'écart de compétitivité de la compagnie avec ses principaux 
concurrents européens et redresser l'activité sur les lignes nationales 


Le patronat bancaire négocie avant 
de dénoncer la convention collective 

Les syndicats participeront aux discussions 

Devant la colère des syrxficats, soutenus par Matfcjnon bancaire sans négociations préalables mais a mandaté 
et Bercy, l'Association française des banques a renoncé son président, Michel Freyche, pour le foire en sep* 
à dénoncer le principai texte soda! de la profession temfoe 1998 si aucune solution n'est trouvée. 


JEAN -CYRIL SPINETTA, nom- 
mé Officiellement PDG da nou- 
veau groupe Air France au conseil 
des ministres du mercredi 22 octo- 
bre, a été autorisé à mettre sur le 
marché une « fraction limitée du 
capital à compter de la mi-1998 ». 
Christian Blanc, son prédécesseur, 
qui avait démissionné le 5 sep- 
tembre, exigeait une véritable pri- 
vatisation, avec une diminution de 
la participation de l’Etat sons la 
barre des 50 %. Jean-Claude Gays- 


sot, le ministre communiste des 
transports, s’y était refusé. Dans la 
lettre de mission adressée à 
M. Spinetta, n réaffirme qu’« Air 
France restera au sein du secteur 
public ». ■ ■ 

La mise sur le marché doit per- 
mettre de « tenir les engagements 
vis-à-vis des salariés actionnaires 
sur la liquidité de leur titre ». Les 
pilotes avaient accepté, 0 y a trois 
ans, des baisses de salaires en 
échange d’actions (environ 2 % du 


Boeing défie i' Union européenne . 

Karel Van Mfett, le commissaire européen chargé de la concur- 
rence, a demandé à ses services d’enquêter fmmédlatgmgm, dans le 
cadre du suivi de la fusion Boeing-McDonnell Douglas, pour savoir 
si Boeing avait imposé un accord d’exclusivité de fait à Delta Air- 
lines. La compagnie aérienne américaine a confirmé, mercredi 
22 octobre, une commande de 644 appareils sur vingt ans. . 

L’action Boeing a, par affienrs, dégringolé de 8% à Wall Street, 
mercredi 22 octobre, après F annonce d'une charge exceptionnelle 
de 1,6 mŒOanl de francs (près de lOmilflards de francs) pour le troi- 
sième trimestre. Le brutal développement du marché aéronautique 
perturbe en effet Jes draines dn constructeur aéronautique améri- 
cain, qui a été contraint d* arrêter, depuis le 3 octobre,1â production 
de son snpeijambo 747 et des nouvelles version s da 737 en raison 
(Time pénurie de composants. 

Le maiie de Saint-Etienne a vu 
en secret le PDG de Promodès 

UNE RENCONTRE A EU UEO entre Nfichel IhioDière, le maire de 
Saint-Etienne, et le président de Promodès, Paul-Louis HaBey, à Paris, 
dès les premiers Jours de FOPA lancée par ce groupe sur Casino le 
1* septembre. M. Tbioffière, qui avait pris postion contre 'Promodès 
dès 1e début, avait souhaité que cette rencontre restât secrète. Contac- 
tée jeudi 23 octobre au matin, la mairie de Saint-Etienne à confirmé 
cette rencontre. Selon nos informations, an cours de ce face-à-face, 
M.HaDey a proposé à rélu de « contractualiser» les engagements pris 
par Promodès Æs mamtexûr des emplois à Saint-Etienne et de partici- 
per an développement de Céconomïe locale. Mais-M-Thiollière aurait - 
refusé de poursuivie plus avant la.discussian avec le groupe assaillant 
de Casino. * •* ' 

M. Thioffière, « dément», dans un communiqué para mercredi 22 octo- 
bre, avoir déclaré au Mande que * Paul-Louis HaHey n r a jamais deman- 
dé à le voir». le Monde confirme les propos terras par M. Thioffière. 

La vente d'Endesa rapportera 
moins que prévu à l'Espagne 

LA PRIVATISATION DE L’ÉLECTRICIEN Endesa, plus importante 
opération de désengagement jamais réalisée en Espagne, a été tm suc- 
cès auprès des épargnants avec- 1,6 million de rouscriptems, mais ne 
rapportera que 680imIEanis de pesetas (27,2 müfiards de francs) an 
heu des 800 milliards escomptés, soit 15 % de moins, en raison de la 
chute du titre bonrset 

En raison des difficultés Bées à sa tentative de radiât de la société 
chilienne Enersis, Endesa a peidu lé % ai un mois à la Bourse, contrai- 
gnant 1e gouvernement à revoir enhaisse le prix de vente des actions et 
le niveau de la participation qu*fl cédait A Tissus de l'opération, FEtat 
espagnol détiendra encore 34% dn premier électricien du pays. 


DÉPÊCHES 

■ USINOR : le ministère de Téconomie et des finances a annoncé, Jeu- 
di 23 octobre, la cession par ratât français de la totaEté de sa participa- 
tion dans Usiner, numéro un européen de Pader, soit au tetal 7,7 % du 
capital. Cette opération devrait lui rapporter environ 2mQEaxds de 
francs. 

■ SGS-THOMSON : le fabricant franco-italien de semi-conduc- 
teurs, se prépare à lever 2m35ards de dollars sur Je marché boursier, 
selon le Financial Times du jeudi 23 octobre, soit plus de 17% de la ca- 
pitalisation boursière de la société. 

■ MANNESMANN : VDÛ, fiflale de composants automobiles de 
FaDenzand Maonesmazm, a annoncé, jeudi 23 octobre, l’acquisition 
de 65 % de Philips Car Systems (navigation et sytèmes de commmuni- 
cation) da groupe électronique néerlandais Pbffips. VDO se portera ac- 
quéreur, dans deux ans, du restant du capital de PCS dont la valeur est 
estimée à environ 1,5 milliard de florins (*L5 rmUianis de francs). 

■ FN Herstal : Le groupe d'armement pubtte français GIAT indus- 
tries a accepté, mercredi 22 octobre, le principe de la reprise totale de 
la Fabrique nationale d'Herstal, dont GIAT détient 92 % des parts, par 
la région de Wallonie, déjà détentrice (avec droit de veto) des 8 % res- 
tants. Les négociations continuent cependant pour d éfin i r les modali- 
tés de cette reprise. . 

■ FRANCE TÉLÉCOM: F exploitant français participera « probable - 
ment» à la société commune de téléphone en cours de création par la 
compagnie d’électricité italienne Enel (51 %) et Deutsche Telekom 
(49%), a indiqué, mercredi 22 octobre, Enel, précisant que Deutsche 
Telekom et France Télécom négocient pour se partager les 49 % du 
groupe allemand. 

■ SJR1S : l'opérateur téléphonique français, filiale du consortium eu- 
ropéen Unlsoarce, a été autorisé, mercredi 22 octobre, par l'Autorité de 
régulation des tâéconzmurdcatüms (ART) à choisir prochainement le 
p r i £ fr*e (premier des dix chiffres d’un numéro de téléph one) , qm Tlden- 
ttffcr a comme un transporteur de téléphone longue distance. L'ART a 
confirmé que la société Omnicom a été autorisée à faire de même (Le 
Monde du 21 octobre). 

■ OFFRES PUBLIQUES D'ACHAT : la Commission des opérations 
de Bourse et le Conseil des marchés financiers précisent, dans de 
nouvelles recommandations concernant la déontologie à respecter, 
que les établissements présentateurs et conseils tors iTimé n e 


capital)- Le gouvernement évoque 
même la possibilité de « prolonger 
et développer cet actionnariat sala- 
rié ». La liquidité dn capital doit 
également permettre de rassurer 
les partenaires commerciaux d’Air 
France, comme les américains 
Delta et Continental Airlines, qui 
pourraient foire leur entrée dans 
le capital de la compagnie fran- 
çaise. 

Le gouvernement a pu vérifier, 
avec Finance Télécom, qu’une mise 
en Bourse minoritaire ne décou- 
rage ni les actionnaires individuels 
ni les investisseurs institutionnels 
français et étrangers. Mais fl sait 
aussi que le redressement d’Air 
France est trop fragile pour per- 
mettre à TEtat actionnaire de valo- 
riser de manière satisfaisante une 
partie substantielle du capital de 
la compagnie. M. Spinetta est ain- 
si invité à combler, d’ici trois ans, 
l’écart dé productivité qai le sé- 
pare de ses principaux concur- 
rents et à éradiquer le déficit de 
l’ex-Air Inter (488 millions de 
francs en 1996-1997). 

Christophe Jakubyszyn 


MALGRÉ sa détennînation, r As- 
sociation française des banques 
(AFB) n’a pas osé dénoncer bruta- 
lement et sans préavis la conven- 
tion collective qui régit l’organisa- 
tion sociale dans sa brandie depuis 
1947. A ITssue de son conseil, lon- 
guement réuni mercredi 22 octo- 
bre, FAFB a proposé aux syndicats 
« /'ouverture d’une négociation so- 
ciale pour moderniser la comention 
collective de la profession ban- 
caire ». qui « devrait s’achever 
avant le F janvier 2000, coïncidant 
ainsi avec l’échéance du passage 
aux 35 heures ». 

Les syndicats du secteur ont an- 
noncé qu’Us participeraient à la 
première réunion, le 5 novembre. 
A l’exception de FO. toutes 
abordent les discussions avec une 
attitude assez ouverte, soulagées 
que FAFB ait changé, in extremis, 
de tactique. Mardi soir, à F issue 
d’une réunion extraordinaire dn 
bureau de T AFB, le patronat ban- 
caire était bien déddé à dénoncer 
sans détour la convention. 

Entre mardi et mercredi matin, 
cette détermination s’est effritée. 
Certains dirigeants, dont Jean Pey- 


rel évadé, le président dn Crédit 
lyonnais, et Patrick Careü, celui de 
la Banque Hervet, doutaient de 
Popportunité politique d*uoe telle 
décision. ESe risquait d’apparaître 
comme une riposte aux décisions 
gouvernementales sur les 
35 heures. Puisqu'il fout passer aux 
35 heures, semblait dire le patro- 
nat bancaire, faisons d’abord table 
rase des accords qui nuisent en- 
core à la Souplesse salariale. 

PUTSCH SOCIAL 

Le cabinet du ministre de 
Féconoxme et des finances, Domi- 
nique Strauss- Kahn, a ensuite tout 
fait pour amener les banquiers à 
renoncer à leur putsch social. Ces 
derniers n'ont pas résisté à la pres- 
sion. D’abord, parce qu’il y a en- 
core, dans le giron de Tassodation, 
des banques nationafisées (le Cré- 
dit lyonnais, le groupe CIC, la 
Banque Hervet, la Société marseil- 
laise de crédit). Ensuite, parce que 
la position de Bercy a reçu le sou- 
tien de certains responsables de 
petites banques, qui se réfugient 
encore derrière l’AFB pour justifier 
une politique salariale chiche. En 


1997, la progression du point ban- 
caire a été de_ 0%. Enfin, parce 
que Jes banques ont beaucoup à 
attendre de FEtat, maître de nom- 
breuses réformes à venir dans le 
secteur. Même la BNP et la Société 
générale, Jes plus favorables à la 
dénonciation, se sont ralliées au 
compromis. 

Les banques n'ont pas complète- 
ment renoncé à leur projet die dé- 
nonciation. Le président de l’AFB, 
Miche! Freycbe, a indiqué «avoir 
délégation » pour dénoncer la 
convention te 30 septembre 1998 
s’il juge que les négociations ne 
donnent pas de résultats satisfai- 
sants. « Cela revient, pour TAFB, à 
utiliser la même méthode que le 
gouvernement pour les 35 heures: 
on jbx une date-butoir avec un ré- 
sultat connu et, entre-temps, on fait 
ce que Ton veut», commente un 
observateur. Au-delà du 30 sep- 
tembre 1998, l'AFB ne pourra plus 
patienter: Ja convention doit être 
dénoncée au plus tard à cette date 
pour que la mesure prenne Juridi- 
quement effet le 31 décembre 1999. 

Sophie Fay 


moment oùToffie est préparée et celui où elle est annoncée. 
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La concurrence entre les télévisions destinées aux enfants s'accroît 


Cinq nouvelles chaînes thématiques destinées aux 2 - 12 ans sont arrivées en France en moins d'un an. S'ajoutant à Canal J et aux programmes 
spécifiques des télévisions hertziennes, elles vont stimuler la production, mais perturber la répartition des droits de diffusion 


LES ENFANTS zappeurs de- 
vraient être comblés. En moins 
d'un an, cinq chaînes thématiques 
qui leur sont destinées se sont ins- 
tallées ou sont en train de le faire 
sur le câble et le satellite. Avec des 
résultats qui dépassent souvent les 
objectifs qu'elles s'étaient fixés. La 
prochaine sera Fox Kids, qui. à 
partir du samedi 15 novembre, se- 
ra visible sur Canal Satellite. Cette 
chaîne est aussi en discussion avec 
quatre câblo-opérateurs. Quant à 
Cartoon Network, la chaîne de 
l'Américain Ted Humer, actuelle- 
ment sur le satellite Astra, elle de- 
vrait finir par obtenir son conven- 
tionnement sur le câble (Le Monde 
du 27 juin). 

Entre produit d'appel pour un 
bouquet satellite et déclinaison 
européenne de chaînes améri- 
caines. chacun de ces programmes 
tente de se faire une place. Cible 
commune: les 2 -12 ans. Ces 
chaînes viennent troubler un jeu 
jusqu'ici dominé par la pionnière 
Canal f et les programmes pour 
enfants des chaines hertziennes. 

Avec trois chaînes dans son 
bouquet, CanaiSatellite est pour 
l'instant la championne de cette 
activité. Aux côtés de Canal J, ce 
bouquet diffuse Disney Channel 
et Fox Kids. Les abonnés à Canal- 
Satellite peuvent aussi recevoir 
Cartoon Network, une chaîne 
américaine pour la jeunesse diffu- 
sée en numérique et en clair via le 


satellite Astra. Ces chaînes ont 
chacune leur stratégie. Disney 
Channel joue le prestige et la fa- 
müie. Ptiur la capter, Q faut payer 
un abonnement supplémentaire 
de 35 francs par mois. En contre- 
partie, les téléspectateurs 
échappent aux spots publicitaires. 
<t Nous sommes la seule chaîne 
pour enfants sans publicité et les en- 
quêtes menées auprès de nos abon- 
nés et des enfants eux-mêmes 
montrent qu'ils en sont très satis- 
faits explique Philippe Lacau, di- 
recteur général de Disney Chan- 
nel. 

U insiste surtout sur l’aspect fa- 
milial de ses programmes. Car, 
avant d'être une chaîne pour en- 


fants, Disney Channel, qui émet 
dix-neuf heures par jour, s'adresse 
à toute la famille, des tout-petits à 
leurs parents. Outre les dessins 
animés, elle propose les séries 
éternellement à 1a mode, des do- 
cumentaires sur les animaux et 
des films regardai les par tous. Ole 
revendique 265 000 abonnés alors 
qu’elle en prévoyait entre 150 000 
et 200 000 pour la fin de l’année, 
avec la perspective d'atteindre 
l’équilibre financier en cinq ans. 

Les deux autres chaînes 
s’adressent plus directement aux 
enfants et elles comportent une 
forte proportion de dessins ani- 
més dans leurs programmes. Fox 
Kids, filiale de Fox Kids Worldwide 


née en septembre 19% de la fu- 
sion de Fox Chfidren Network, fi- 
liale de Fox et de Saban Entertain- 
ment, émet déjà- en 
Grande-Bretagne et aux Pays-Bas. 
Elle s’appuie sur on catalogue qui 
se veut «/'un des plus fournis du 
monde », allant de Peter Pan aux 
Power Rangers en passant par 
Dennis La Malice et l'Inspecteur 
Gadget. Par ailleurs, le studio Sa- 
ban basé à Paris produit des des- 
sins animés. 

Après dix mois d’existence, 7b- 
Ietoon, la seule chaîne pour en- 
fants sur le bouquet TPS, - dont 
elle est une filiale -, mais aussi sur 
le réseau de la Lyonnaise et quel- 
ques régies municipales, reven- 
dique 625 000 abonnés et en es- 
père 750000 à la fin de l'année. A 
ce train, ses dirigeants prévoient 
d’atteindre l'équilibre financier 
dès 1999 avec un chiffre d'affaires 
de 40 millions de francs et grâce à 
un développement à l’étranger, 
notamment au Moyen-Orient et 
en Suisse. Cette demi-sœur des 
chaînes hertziennes (elles sont 
toutes dans son actionnariat par 
rintermédiaire de TPS) a évidem- 
ment des relations privilégiées 
avec elles, notamment pour la fa- 
brication des programmes. « 60 % 
de notre grille sont conditionnés à la 
levée d'exclusivité des chaînes hert- 
ziennes », précise François De- 
plandc, directeur deTfcletoon. 

Pour le reste, la chaîne s’est lan- 


cée dans les coproductions et les 
préacbats, qui, pour cette armée, 
se sont élevés à seulement 
500 000 francs mais pourraient 
vraisemblablement dépasser plu- 
sieurs millions dans le futur. 
Quant à AB Cartoon, elle est clai- 
rement un produit d’appel d'AB- 
Sat et revendique 20 000 abonnés. 

« Les chaînes 
hertziennes 
financent 90 % 
de la production, 
car les chaînes 
thématiques 
n'ont pas encore 
pris leur envol » 

Toutes ces chaînes soignent leur 
« habillage » et aussi leur contenu. 
Elles savent notamment que, pour 
séduire les petits Français, elles 
doivent leur offrir des pro- 
grammes spécifiques. Elles y sont 
aussi contraintes par les règles sur 
les quotas de diffusion qui les 
obligent à ce que 60 % de leurs 
programmes soient produits sur le 
Vieux Continent. Les producteurs 


les plus optimistes y voient une 
aubaine pour leur profession. 

« Actuellement les chaînes hert- 
ziennes financent 90% de la pro- 
duction, car les chaines théma- 
tiques n'ont pas encore pris leur 
envoL Mais d’ici trois ou cinq ans le 
nombre d’abonnés aura explosé et 
dès lors elles pourront participer à 0 
la reproduction pour peu qu’on leur 
facilite l'accès aux aides du Centre 
national de la cinématographie 
(CNC) et du Compte de soutien à 
l'industrie de programme (Cosip) », 
estime Christian Davin, président 
du Syndicat des producteurs de 
films d’animation. 

Autre problème, celui des droits 
de diffusion. Souvent coproduc- 
trices, les chaînes terrestres n’ont 
pas envie de les voir filer trop vite 
vers leurs concurrentes satelli- 
taires. Or une des caractéristiques 
du film d'animation, dont le coût 
de fabrication est très élevé, est sa A 
durée de vie et les possibilités de T 
rediffusion qu'Ü permet. «A ce 
jeu-là, tout le monde risque d’y 
perdre, craint Racbel Kahn, direc- 
trice de l'unité jeunesse de 
France 2. U faut que les œuvres se 
reposent Comment les chaînes au- 
ront-elles une identité si les séries 
circulent sans arrêt de l'une à 
Fautre ?» A moins que, d’ici quel- 
ques années, certaines n’aient dis- 
paru. 

Françoise Chirot 


C anal J reste sereine 

La concurrence des nouvelles chaines thématiques pour les en- 
fants n’entame pas la sérénité des responsables de Canal J. 
« Notre catalogue est important et notre ligne éditoriale bien pré- 
cise », commente Eve Baron, directrice des programmes de Ca- 
nal J, « la télé qui fait grandir ». Avec ses deux millions d’abonnés, 
cette chaîne, lancée le 25 décembre 1985, a l’avantage de l'anté- 
riorité et d’une solide image auprès des enfants et de leurs pa- 
rents. Considérée par certains comme le * service publie de l'en- 
fant », elle vise les 2-14 ans et diffuse 90 % de programmes Inédits 
et 50 % de produits exclusifs, dans on format généraliste qui va 
des films d’animation aux documentaires, en passant par des 
journaux, etc. 

Canal J réalise un chiffre d’affaires de 120 millions de francs et 
un bénéfice de 1 million de francs. Mais dix ans'ont été néces- 
saires pour qu’elle atteigne la rentabilité. En 1997, cette chaîne a 
consacré 65 millions de francs à ses programmes. 


Les bouquets AB Sat et TPS négocieraient leur rapprochement 



LES GRANDES manœuvres 
entre bouquets numériques conti- 
nuent Après le rapprochement de 
CanaiSatellite et d'AB Sat, c’est au 
tour de Télévision par satellite 
(TPS) de prendre Langue avec Fen- 
serable de programmes numé- 
riques filiale du Groupe AB- Selon 
des proches du dossier, AB Sat et 
TPS seraient «en négociations 
avancées ». Les discussions entre 
les deux bouquets devraient abou- 
tir avant la fin de l'année. Elles 
pourraient déboucher sur un ac- 
cord commercial plus Jaige qu’un 
simple contrat de symulcrypt entre 
les deux opérateurs. 

Dans la pratique, la mise en 
place du symulcrypt devrait don- 
ner la possibilité aux abonnés des 
deux bouquets de souscrire à TPS 
et à AB Sat sans faire l’acquisition 
ou louer un second décodeur nu- 
mérique. Ce passage obligé devrait 
être facilité par la proximité 
technologique de TPS et d'AB Sat, 
Les deux bouquets de programmes 
numériques sont diffiisés via les 
satellites Eutelsat et sont décryptés 
par le même boîtier numérique de 
type Viaccess, développé par 
France Télécom. 

Pour s'ouvrir aux abonnés 
d'AB Sat, TPS réclamerait « une 
commission pour l'utilisation de son 
décodeur numérique ». Le bouquet 


dirigé par Patrick Le Lay souhaite- 
rait aussi percevoir d'AB Sat « une 
rétrocession pour compenser les 
frais d'infrastructures » engagés de- 
puis son lancement AB Sat devra 
payer pour bénéficier du réseau de 
distribution mis en place par TPS. 
Les discussions porteraient aussi 
sur «/a diffusion en exclusivité de 
certaines chaînes d'AB Sat dans 
l’offre de TPS ». U chaîne porno- 
graphique XXL et celle consacrée à 
la faune. Animaux, seraient très 
convoitées par TPS. 

CONFLIT DE PDG 

Quasi inéluctables, les dis- 
cussions entre les deux offres nu- 
mériques ont été longtemps diffé- 
rées, commente-t-on tant du côté 
de TPS que de celui d’AB Sat, 
compte tenu des relations conflic- 
tuelles entretenues par Claude 
Berda, patron du Groupe AB, avec 
Patrick Le Lay, PDG de TF 1 et de 
TPS. En outre, les deux opérateurs 
concurrents, nouveaux entrants 
sur le marché' de la télévision à 
péage, semblent avoir voulu 
prendre leurs marques avant d'ou- 
vrir des discussions. Selon certains, 
Patrick Le Lay craignait aussi de 
voir AB Sat être tenté de « sucer la 
roue de TPS ». En clair, le PDG de 
TPS refusait que les investisse- 
ments promotionnels et les offres 


commerciales de TPS profitent 
aussi à AB Sat, installé sur le même 
satellite et utilisateur du même dé- 
codeur numérique. 

Dix mois après le lancement 
commercial de TPS la situation a 
changé. Avec 225 000 abonnés à la 
mi-octobre, le bouquet dirigé par 
Patrick Le Lay a largement dépassé 
ses objectife (175 000 souscripteurs 
à la fin de 1997). Des « misons poli- 
tiques », indiquent des action- 
naires, auraient présidé au ré- 
chauffement des relations. 

TPS, déjà menacé de perdre l'ex- 
clusivité de la diffusion de France 2 
et France 3, ne voudrait pas laisser 
croire que son décodeur est le seul 
boîtier fermé du marché fiançais. 
Du côté d’AB Sat, après un démar- 
rage {dus que difficile, F accord de 
symulcrypt signé avec CanaiSatel- 
lite semble avoir dopé les abonne- 
ments. Toutefois, cette embellie 
doit être durablement confirmée. 
Pour y parvenir, un accord avec 
TPS pourrait être la meilleure lo- 
comotive. A la recherche de sa ren- 
tabilité, AB Sat devrait renoncer, 
par cette entente avec TPS, à s’im- 
poser comme une offre premium, 
à l'instar de CanaiSatellite et TPS, 
pour devenir un bouquet de 
complément 

Guy Dutheil 


LES RAPPORTS entre la presse 
et La Poste sont depuis longtemps 
conflictuels. La Poste estime qu’elle 
subventionne la presse, tandis que 
les éditeurs jugent la qualité du 
service postai mauvaise êt cri- 
tiquent les chiffrages avancés par 
La ftoste. La table ronde entre La 
Poste, la presse et FEtat organisée 
l'an dernier a illustré ces diver- 
gences. Elle a débouché sur 
de nouveaux accords tarifaires qui 
prévoient une augmentation des 
coûts pour les journaux échelon- 
née sur cinq ans. Ces accords n’ont 
pas été signés par le Syndicat de la 
presse parisienne (SPP), tandis 
que les autres syndicats patronaux 
les ont contestés après les avoir 
ratifiés. 

CHIFFRAGE CONTESTE 

C'est dans ce contexte tendu que 
survient le rapport sur La Poste du 
sénateur (RPR) Gérard Larcher [lire 
page 27), qui consacre quelques 
pages plutôt iconoclastes au sujet 
Le coût global du transport de la 
presse est estimé par La Poste à 
7,5 milliards de francs. Les éditeurs 
payent 2 milliards, l’Etat 1,9 mil- 
liard. S reste donc 3,6 milliards à la 
charge de La Poste. Les éditeurs 
contestent ce chiffrage et estiment 
le coût réél du transport à 4,4 mil- 
liards de francs. Le rapport Larcher 


tient compte d’une partie des argu- 
ments des éditeurs, pour estimer 
que « la réalité du coût du transport 
postal se situe vraisemblablement 
dans une fourchette de 6,5 à 
6,75 milliards -de francs plutôt 
qu 'autour de 7$ milliards ». 

Le sénateur Larcher pointe éga- 
lement les « trois paradoxes de 
l’aide postale ù la presse ». D’abord, 
le système est « coûteux, peu appré- 
cié de ses bénéficiaires, et ne contri- 
bue pas à un haut niveau de diffu- 
sion de notre presse». Ensuite, */7 
ne garantit pas nécessairement une 
délivrance optimale de Firtfbrmation 
à l’opinion ». De nombreux édi- 
teurs mettent en avant la faible 
qualité du service, estimant notam- 
ment qpe les journaux sont déli- 
vrés trt^ tardivement. 

Enfin, pour le sénateur, */e sou- 
tien public à la distribution du J’ac- 
cuse publié par Zola à la une de 
L’Aurore a en quelque sorte été 
étendu au "f éclaire mon salon à 
l'halogène” des pages intérieures 
d'un mensuel de décoration f.-J. 
Cette dilution de l'aide à la presse 
d'opinion dans un soutien générai et 
banalisé à la presse ne paraît pas 
présenter un intérêt évident pour la 
démocratie ». Pour lui, « l’aide pu- 
blique à la distribution postale de la 
presse doit être résolument recentrée 
sur les quotidiens et les hebdoma- 


daires d’information générale et po- 
litique ». Le sénateur demande éga- 
lement de «préserver la deuxième 
tournée postale dans la capitale » 
pour les quotidiens du soit. 

ce DOUBLONS L’AIDEAU PORTAGE » 

Le sénateur Larcher conseille 
également de favoriser nettement 
l’aide au portage à domicile, qui est 
très développé au Japon, aux Etats- 
Unis ou en Allemagne, pays où la 
diffusion des quotidiens est faîte. 
« Accélérons d’une manière prag- 
matique, préconise-t-il, le mouve- 
ment en faveur du développement 
du portage. Doublons l'aide au por- 
tage prévue pour 1998. Portons-la à 
90 millions au lieu de 45 millions de 
francs . » 

Alors que le rapport met en 
avant les ambiguïtés de La Poste, 
qui concurrence la presse sur le 
marché publicitaire par sa filiale 
hors médias. Postimpact, le séna- 
teur propose, pour financer la me- 
sure, «de lui affecter une partie du 
produit de la taxe sur les recettes pu- 
blicitaires des supports dits hors mé- 
dias dont l'instauration a été votée 
par FAssemblée nationale lors de la 
discussion en première lecture du 
projet de loi de jinances pour 1998 » 
(Le Monde daté 19-20 octobre). 

Alain Salles 
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Souscription du 23 au 27 octobre 1 997 indus 
au prix de 263 francs l'ABSA 


Caractéristiques ries A BSA émises 


Montant de l'émission : 

6 700 000 218 Francs prime d'émission 
incluse. pouvant être porte à 7 705 000 014 
francs. 

Nombre d'actions : 25 475 286. 

Prix d'émission : 263 F par ABSA. 
Souscription : du 23 au n octobre 1997 
indus : dùturc anticipée possible, sauf pour 
les personnes physiques, 
jouissance : 1 er janvier 1997. 


Pour plus d'informations vous pouvez vous 
procurer, au siège de là société ou auprès 
de votre intermédiaire financier, le prospectus 
definitif qui a reçu le visa n ’97-582 
de U Commission des Operations de Bourse 
en date du li octobre (997. 

La notice Icÿale sent publiée au Balo 
du 24 octobre 1997. 


Rhone-roufenc 
est l'on des premiers 
groupes mondiaux 
de sciences de la vie- 
ci de chimie 
île spé ci alites. 



Caractéristiques 
des bons de souscription 


A chaque action "A" émise est attaché un 
bon de souscription. L'exercice de 3 bons 
de souscription donne droit à souscrire 
à une action “A*. 

Prix d'exerdee : 303 francs par action “A". 

Période d'exercice des bons : du 4 novembre 
1997 au 5 novembre 2001 inclus. 


Relations Actionnaires 
25, quai Paul Doumer. 
92408 Courbevoie cedex 
lyPL/âr oâti n «fejgg 

Minitel : 3615 ou 3616 CLIFF 
Internet : 

http :// www. rhoae-poulenc.com 


RHONE-POULENC 


RFI peaufine 
sa grille d'information 

Radio France Internationale (RFI) peaufine sa Ligne du « tout-infor- 
mation ». Jean-Paul Cluzel, PDG de RFI, a présenté, mercredi 22 octo- 
bre, la grille de rentrée de la station. Après avoir rappelé que de 
30 à 45 millions d’auditeurs dans le monde écoutent RFI, fl a indiqué 
que les perspectives de développement en I99S se situeraient notam- 
ment en Afrique, en Amérique latine, aux Etats-Unis et dans Les pays 
d’Europe de l’Est. 

En ce qui concerne la grille, Gilles Schneider, directeur de l’informa- 
tion, veut « déstresser » l’information, avec des rendez-vous, des invi- 
tés, un allongement des journaux de S heures, 13 heures et 19 heures 
et de la revue de presse. Par ailleurs, une émission, « Vingt-quatre 
heures en France», sera diffusée quotidiennement. Alex Taylor, di- 
recteur des programmes, a annoncé le lancement d’un magazine heb- 
domadaire consacré à Faction humanitaire et un traitement impor- 
tant de la Coupe du monde de footbalL 

DÉPÊCHES 

■ PUBLICITÉ : « inégalité dans le fonctionnement et détournement 
de succession » sont les deux motifs retenus par Michèle Bleustein- 
Blanchet, fîUe cadette du fondateur de Publias, Marcel Bleustdn- 
Blanchet, pour assigner Elisabeth Badinter, sa sœur, et les action- 
naires de la Somarel, holding familiale contrôlant 45 % dés droits de 
vote de Publicis SA. « Cette société lia Somarel] est frauduleuse et a été 
exploitée dans le but unique de détourner les règles du droit français en 
matière de succession », a déclaré, jeudi 23 octobre, M 8 * Bleustein- 
Blanchet dans un entretien au quotidien La Tribune. 

■ PRESSE : la section syndicale SUD de Libération, nouvellement 
créée, a largement remporté les élections professionnelles, lundi 
20 octobre, en obtenant la majorité dans tous les collèges. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


. LE MONDE/ VENDREDI 24 OCTOBRE 1997/25 


■ LA BOURSE DE HONGKONG, vic- 
time d'une vague de défiance des 
investisseurs internationaux, a 
connu un véritable krach jeudi 
23 octobre perdant jusqu'à 16,7 %. 


■ LES AUTORITÉS MONÉTAIRES de 
Hongkong couperont la liquidité 
aux banques soupçonnées de spé- 


ig« 

oupconnées de 
culation contre le dollar. Le taux au 
jour le jour a atteint 300 %. 


■ LES PRINCIPAUX MARCHÉS asia- 
tiques ont plongé jeudi dans le sil- 
lage de Hongkong. Tokyo a cédé 
3,03 %, Singapour 5,87 %, Manille 
438 % et Kuala Lumpur 3,95 %. 


■ LONDRES a ouvert en très forte 
baisse jeudi, entraîné dans sa chute 
par la Bourse de Hongkong. L'indice 
Footsîe perdait 183,4 points, soit 
336 % à 4 965,4 points. 


■ WALL STREET a clôturé en baisse 
mercredi, affaiblie notamment par 
un net recul de Boeing et AlhedSir 
gnal. L'indice Dow Jones a cédé 
25,79 points (0,32 %) à 8 034,65. 
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La crise asiatique 
affecte Paris 


Indice CAC 40 sur un an 
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LA BOURSE DE PARIS s’ins- 
crivait en net repu, jeudi 23 octo- 
bre, en fin de matinée. A 
12 heures, l'indice CAC 40 cédait 
2,46%, à 2 885,30 points. 

Les actions françaises étalent 
pénalisées par le krach, quelques 
heures plus tôt, à la Bourse de 
Hongkong. « On suit clairement 
ce qui s'est passé à Hongkong, 
Londres et Paris en subissent les 
conséquences ce matin. Wall 
Street devrait également en pâtir 
dans l’après-midi », commentait 
un opérateur. 11 craignait qu'un 
nouveau courant de ventes de la 
part des Investisseurs américains 
n’entrahie la Bourse encore plus 
bas cet après-midi. «Les Améri- 
cains, qui sont tris concernés par 
ce qui se passe en Asie, vont peut- 
être réagir plus violemment que 
nous»,dit-ïL 

« Le risque n'est pas énorme 
pour nous*, estimait en re- 
vanche un autre opérateur, pour 
qui la crise est avant tout moné- 
taire et n'aura pas de réper- 
cussions, du moins immédiates. 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


Indice SBF 250 sur 3 mois 


sur. l’économie européenne. Les 
valeurs de luxe, qui réalisent 
souvent une part importante de 
leur chiffre en Asie, étalent atta- 
quées : LVMH, sensible au mar- 


ché asiatique, ob le groupe réa- 
lise plus de 30% de son chiffre 
d’affaires, accentue sa chute en- 
tamée depuis le début de la se- 
maine et perd 4,96%. 


Valeur du jour : Rhône-Poulenc 


RHÔNE-POULENC a lancé jeudi 
23 octobre son augmentation de ca- 
pital d’un montant initial de 6,7 mü- 
Eards de francs pouvant être porté à 
7 y milliards, sous la forme d'émis- 
sion de 25,47 mflEons d’actions tFAB- 
SA (actions à bons de souscription 
d’actions). Le prix unitaire de faction 
et de son bon est fixé à 263 francs, 
pour un dernier cours du titre à 
256 francs. Trois bons donnent le 
droit de souscrire une action nouvelle 
au prix de 303 francs par action. La 
période d'exercice s’étend du 4 no- 


vembre 1997 au 5 novembre 2001 in- 
dus. Cette émission intervient dors 
quetegnxçe se concentré sur la san- 
té et fiüaBse sa chimie. 
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Forte baisse 
à Tokyo 
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LA BOURSE de Ibkyo a fini en 
forte baisse de 3,03 % jeudi 23 octo- 
bre, entraînée par la chute de la 
Bourse de Hongkong, qui a cédé 
jusqu’à 14 % avant d'effacer par* 
tiéBœnént ses pertes. L'indice 'Nik- 
keï -a perdu 536,06 points à 
17151,55, terminant au plus bas de 
la séance. « La Bourse de Tokyo est 
tirée à ia baisse par les autres places 
asiatiques, mais ce repti est finale- 
ment assez iïfrtfcÉ CrîÔ povrrait si- 
gnifierqae les investisseurs ne veulent 
pas se débarrasser outre mesure de 
leurs titres japonais», rapporte Hi~ 
roshi Arabo, de Dai-fchi Kangyo 
Asaln Asset Management 
Le décrochage de Hongkong a 
déstabilisé l'ensemble des places 
asiatiques, qui cédaient do terrain 
en cours de séance: Kuala Lumpur 
a baissé de 4,9%, Singapour de 
5,9%, les Philippines de 4,6%. Le 


TTum rhé thaïlandais était fi gnrWL 

La veille, Wall Street avait clôturé 
en baisse, affaiblie notamment par 
un net recul de Boeing et d’ABedr 
Signal, deux valeurs vedettes, après 
l'annonce pour le premier de prévi- 
sions de pertes au troisième tri- 
mestre et pour T autre de résultats 
jugés décevants. L’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a cédé 
25,79 pointe (0,32 %) à S 034,65. 
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Progression du Maüf 


Hausse du dollar 


LE MARCHÉ obligataire français 
a ouvert en hausse, jeudi 23 octo- 
bre. Après quelques minutes de 
transactions, le contrat notionnel 
du Matif, qui mesure la perfor- 
mance des emprunts, gagnait 28 
centièmes à 98,10 points. 11 était 
soutenu par le krach des places 


boursières asiatiques, qui imite les 
investisseur à transférer leurs capi- 
taux vers les emp r un ts d'Etat, pfer 
cernent refuge par excellence. 

Le taux de l'obligation assimi- 
lable du Trésor (OAT) à dix ans 
s'inscrivait à 5,75 %, soit 0,06 % an- 
dessus du rendement du titre alle- 


mand de même échéance. La veffle, 
les obligations américaines avaient 
terminé la séance en légère haïsse. 
dans un marché peu actif en l’ab- 
sence de publication d’indicateurs 
économiques. Le rendement du 
titre à 30 ans s'était inscrit à 6,42% 
en clôture. 


IE DOLLAR progressait face à Fen- 
sembte des devises, jeudi 23 octobre. 
Le bfflet wst avait déjà gagné du temün 
sur le yen à Tokyo, soutenu par de 
fortesve^deladevisen^xnKdé- 
denchées par me chute de là Bourse, 
touchée par lesmquiétudes sur fléralu- 
tkm des autres places financières en 


Asb I3aœ les premiœ échanges à fô- 
iis, le dollar progressait fece au franc 
(5,9922 francs), au mark (L7S85 maris) 
et an yen 021^ yens) contre respecti- 
vecoait 5,9764 fanes, L7832 marte et 
120,68 yens la veille dans les dentiers 


le flanc était stable face au mark & 


33515 flancs contre 335M franis mer- 
credi. La fiwre ÿécbap^ à 9.79M flancs 
en début de journée contre 
9,7622 flancs la veille. La monnaie fcri- 
tanniques’étaftrepfiéenierczecB.tizéeà 
.la baisse par un recul des ventes de dé- 
tafl en Gtande*etagne. Uh xqfi jugé 
passager par les opàateurs. 


Notionnel 5,5 % première échéance., 1 an 
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LE MARCHÉ' MONÉTAIRE (taux de bâte bancaire 830 %} MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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53498 sJÎSBfftftr 


33513 


43237 • •v-AgahV 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


Tbiw. 


TAUX 22/10 


Taux 


Taux 
30 ans 


indice 






France 

i 




ËE3 


wmsitiM 

t /rTT- ^ ■ ! l -■ [■ , 1 

E3 


■Eui'JS 

toSe 

L*_J 


HÉKüLic 

Japon 

L7.I 


RD2LüSj 

Etats-Unis 

mi 



pMBHBHBBHI 

DH 


■Eassa 

■■BD 

HD 



MARCHÉ OBLIGATAIRE 

DE PARIS 

TAUX DE RENDEMENT 

Taux Tara 96) 

Fonds tfi»t3â Sans 


482 saBDE. 

9880 

YvT’irTÏ-^TTT'Vi 1 1 ' ■ 



1«W» 


BD 

îrmm^smm 


TJi'niI'TïPT-TiU 

m 


KIKiflHI 


hd 

&zÆÊÊeæ±xam 

10287 

Ëï^isaEv^fli 


&mÊEæ : mmÊ 

7014*2 


r 77J 


Ej^iffiaÉap 

DL/iimCi'JI 

ra^'.wr^i 


1 THBp 


■ES EMX&m 




,t. :"i < ;r. 1 rr%^m 


WœZTBi 

mxzzmæsm 



D «nrr '■ r* r. T , 



MATIF 



mm 1 ■ 1 s 1 


. . dernier 

plus plut premier 

■ • - . .u- JÎL.-Ü3HII 


var.'-^n 

EL^DDMBQLaMifi 



WBJ2ZM 

m'Tpr r i 

OL r _^jr 

Uro irai. {10W» 

miÆi 


BKSSHB 


mjù^i 

■ 1 ni ~m 

n mssm 


■se a 


Ky^iai 

larVjï'y.’jtirïïte 

KfiriD 

mzzaamsŒm 

KlL'l-îS 

TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 

1 mois 

3 mois 

G mois 

1 3 1 ■ r* ' 

384 


385 

^TTTmrjgHDDI 

HÆUHf 

-•585- 

584 



785.-.- 

7A2 

r^r.T— 

■LVISD 

i l- Æ77-V 

388 


jom 


haut 


bas 


NOTIONNEL 53* 




187715 


Man 98 


Juin 98 


■»hS 




98JH 


9734 


97,10 


97.10 


L'OR 


.cours 22/10 cours 21/10 INDICES 


LES MATIERES PREMIERES 

MËT^ t we^YQ«r' 


-PIBOR3 MOIS 


Or fin (k. barre) 


61200 


61800 


23/10 


Sonce 


22/10 


Déc. 97 


14047 


Mars $8 


14547 '-2 


96.15 H&IO' 

9536 -T&vï 


96,10 

9532 


Or fin (en lingot) 62950 62150 


Dow-Jones comptant 


Once tf 1 Or Londres 


32430 322A5 


Dotv-Jonesi terme 


13633 
145^4 


Argent à terme 
Pline à terme 


49430 


42330 



l . 








W-l^'W^Ës ■*. * + r ~ 




BBiVin 





Pièce fraxabefZOti 358 


356 


CRB 


24337 


Pièce suisse ÔOQ 


362 


358 




Palladium 20630 

GRAINES. DENREES (Oilooo) SÆokseau 


Pièce Union latQOf) 358 


359 


METAUX (Londres) 


Blé (Oilcago) 


376 


doBarsftorme Mais (Chicago) 


Pièca 20 doBaraas 2500 


2500 


ÇjttTC oomptant 2Ï008Ô~‘ Grain, soja 


Pièce 10 dollars us 1327 J» 132780 


Cuivres 3 mois 


209280 


Pièce 50 pesos met. 7300 


2300 


Aluminium comptant 

AJurmntum d 3 mois 


158235 




28780 




69435 


1601 


'-Mb?* 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 


Plomb comptant 


5988° 


Fonds d’Etat a TME 


Fonds d’&ar â TrT 


-W 


-2.78 


Dfartqat-franc. à TME -2JÔ 


Obtigat franc. êiuE 


ojiï 



9M8 


fah *— 2200 ■>"? £ S T 

— — ' 16^99 


OCL 97 


Nov.97 


3027 


3023 


LE PETROLE 

~*côurâ 23/1 0 cours 22/ib 


Plombé 3 mois 


61080 


-Si” 


Etain comptant 


5467 J0 


Etain a 3 mois 


En doUara 


99.14 


Dec 97 


343 gBfc? 3031.50 ■ 

T® ŒÉÊ?4 “mÆ ! 


3026 


100.14 


Mars 98 


280 


3P36J0 

30S 3B»afl‘ 3029 ~~ 


Brent (Londres) 

WT1 (NewTorfc) 


19.75 


2033 


Zinc comptant 

ZinC à 3 mois 


5470 

126380 


Tourt. sofa (Chicago) 22SJ0 - 2Z7JQ 

GRAINES, DENREES (Londres) Æ/tonne 

P- de terra (Londres) — 

Orge jLxuuIrci) 


som 


7680 


■7630 

îtaw* 




Caoo (New-Yprio 1599 -1^ 


2084 


21.17 


Ùqmswaëtaudt 20A0 20 fiT 


NfcfadcompMT 

Nkbd à 3 mois 


1277 

638250 


Cilll 1 1 1 1111I1 1 M 
SuCTcblanc (Par^ 


1437 


6470 




OLEAGINEUX, AGRUMES 
COCW (New-YoriQ 72.18 
jus tf orange (New- York) 69,10 


30030 

câitsAonne 





• r Vi/î.*'.-'- 




/ 

î 




f 

( 































26 / LE MON DE /VENDREDI 24 OCTOBRE 1997 


FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 23 OCTOBRE 

Liquidation : 24 octobre 
Tau* de report : 3,50 
Cours relevés à 12h30 



CrW-Foci. France 

CfftfirijwwisCI 

CrcdNatMatens 

CS SfgnauéCSEE) 

Daman 

Danone- 

DasauMvlaton 

Dassault Electre - 


— T 07 CV uasHuitMcan- - 
iy?! TO PagauttSyBetnrs 

CAC 40: Detferich 


ïfciiMwrfLyp. 


VALEURS 

FRANÇAISES 


Cours Oernters 

précéd. cours 1 


satwn Oewftwoe- — 


(0 


H-WJ-PJ») 

Q.Lyotmaisrr.P) . 

Remuka-P'l- 


Rhône PoulennT.Pi — 

Saint Go6ain<T.P.t 

Thomson SA rT-Pl—. 
ACCOT — 

AGF-AaGenJrance — 

Air Liquide ■ 

Akare/AJstbom 

AtoslecAuntwlCA 

AU — 

Bai lrrv>HQS. 

Barra ireiCle) 

Bazar Hot Vile 

Bertrand Faure 

BfC 


BIS— . 
B.N.P.. 


BoBoreTechno.— - 

Bongrain— .. — 

Bouygues 

Bouygues Offs. 

BuB» 


Canal* 

Cap Gemini 

Carbone Lorraine. 
Carrefour 


Casino Guichard 

Casino GirïdiADP 

Cesanma DutUU)—— 

CjC-F. 

CegidlLy)- 


Cerus EuropAeun 

Cetelem 

cor 

Chargeurs. 


Christian Daloz. 

Christian Dire 

Cimenc Français 

Cipe France Ly» 

Oarlns 

OJbMadHeiranee 

Coflerip 

Calas 

Comptoir Entrep. 

Comptoin Mod. 

CPR 


990 

911 

1853 

zn? 
12 » 
%5 
1119 
Tl S. 90 
952 
902 
679 
40830 
761 
781 
567 
372J0 
S10JÛ 
4» 
320,10 
«00 
2220 
582 
29930 
7035 
1036 
476*0 
1642 
3381 
338 
26730 
560 
362 
W2 
34 
647 
19)0 
395 
715 
697 
245 
177 
504 
44030 
695 
«SS 
11,70 
2395 
471.70 


992: . 
'906 ' 
I 8 S 2 . 
2216 ■ 

rm’. 

vm . 

; 31530 

' 926 
774. 
-664 
40ty» 
*•770' 

. 733 * 
SSJ V . 
. 3» 
«#' 
.490 '• 
-**50 
. 798 - 
22U5 
559 
.288,10 
-6835 
1044- 
•460 • 
W 2 ' 
3292 ’ 
•TJ*» 
265 20 
*43 • 
Vfi-- 
iüb ± 

3330 
6S-. 
MW'- 
■ 3Ï0.W 
- 733 ' 

;-M0 

236,10 

.«*.**. 

4%. 

' 6 &‘. ‘ 
.«SS - 
31 
asâ. 

45S20 


DMCIDûffiLSMi). 
Dynacton- 


* 030 98Ï - Eaux lOds) . 

-034 946 CUFage 

-035 -LSW-' £?f Aquitaine— 
- OjM '2Z7T. - Eramtt- 


+ 0,77 1288' Eiidartia Beghin. 

SET. Essüorlnd^. — 

- 3,75 1CŒ, BssltorlirtUDP- 

-1 245 .,- Esso 

- 2,73 .950 Eurafrance 

-3,49 7» . Furo Disney 

- 230 .=--640' - Europe 1 

- T 33 .4M EurofloKl 

♦1.18 -7SS - FimatacSA 

- 1,02 -jrSpV Finoaei- 


- 232 . 358- Fwes-L 
-3*9 - 360‘*-: France Telecom _ 

- 231 '.ÏTIK Fromageries Bd._ 

— 495, •- Galeries Lafayeae- 

- 4*7 295 GAN ouftsous — 

-1,25 Gascogne IB) 

-067 2050 : Gaumont 4 

-3,95 5?5.;-‘ Gaz et Eaux 

-3,93 .305 Géophysique 

- 338 . 56 , GA.C- 


♦ 077 2070 •- Groupe André SA. 

- 3,46 5» CROUPE GTW 

♦ 0,12 /ifo®'.' Gr-ZamteriLyK _ 
-2A3 3640 . GuBbert. 


- lj09 -^.10 Gu^nne Gascogne— 

-1 -25 V/to Hachette FüLMed. 

-3JB «G ■ Havas 

-339 . JÔS HavasAdvertising 

- IjW 4«r;- hneal 

- 1/7 .5* ' • immeubLFrance 

-15S -C8,;- Itdbgrames Enter 

- 136 iTSD Ingemco — . 

-1,24 4M - bnertMl. 


♦ l.ll ■ «Tff.': (mertedinique. 
- 634 --ea 7- isis. 


- 333 TËO- •' Jean Lefebvre 

-335 \2S0; •' Klepietre 

- 535 . 05 ' Labrnal- 


-13» :m.,\ Lifarge— 
-451 .,735-; Lagardère. 


©3 Q- 

-1® 

'« ' , 

. Legris indus. — 

. 226,10 

' 2W30 

333.W-, 

-AS2 

• 39S - 

Lorindus 

_ 772 

-771 T * 

-348/ 

-3,46 

-«0 

L’Oreal 

_ 2201 

ZU2 . . 

1»-\ 

- 1 

a» 

LVMH Moet Hea — _ 

» 1108 

WS- 

3751 • 

-0,76 

3890 . 

Marine Wendel 

- 680 

665 

--88â - 

-2JÛ 

«W5 

Metaieunip 

- 72 

685) 

1215 - 

-230 

12» 

MectVugle Wer 

1430 

Î\5D 

. 5P5T ' 

-2.14 

520 


- 356.70 

■ î© 

.isijSa 

-376 

390 

MouSm» 

- 14830 

,.744 

26930 

*033 

’2©- 

Nord-EîW— — 

- 121.40 

-12230 

.5» 

_ 

«1920 

Norton INy) 

- 40830 

*&- 

.fiC‘ 

-477 , 

6^. 

NRJ« 

- 675 

B»' '• 


, -SS 1 UiBbaif porteur __ 
798 . Union AaurAdaJ- 
5340 usinât. 

-ris, T . vaieo- 

.§# 

■- a ■ via Bannie. 


573 

672 •’*»* ,* 

11650 JltftiQ 
«n 

41530 .*•*«.■'■ 
TM ^ 

♦*»> 

:.var ‘ 




-033 -ffiff Lapevre 

— 355,10 

'•*ÇW 

- 538 r "Tl ST i*^ 

— 239 

. SI 30 

-1,71 ' J75J Legrand — - — — 

1142 

•11B 

-iB6 ' 450:' Legrand ADP 

775 

- 755, ' 



-130 

. £5- 

t136 

91. 

-236 

•;30Ô-- . 


' K 

-1i7 

- tl» ■ 

-1,17 


-133 

.'62b - 

-i fis 

54 

-133 

455 


fi» -■ 

- 337 

'.8i®:- 

-335 

-7Z- ' 

- 1,17 

SX - 

-038 

7350 

-008 

£00 

-235 

255 

-636 

.«SS 


* « 

♦ OJ0 

360 

-237 

-- 320 

♦ 1,18 

= .Tfl3Û 

-439 

. 97 

-2/6 

-.325 

-331 

.=•*73 ■ 

-474 

a. 

-3A5 

$as - 

-532 

, ÔÛO 

-5,7? 

.- .43 - ■ 

-333 


-5.16 

.-5» ' ’ 

-3.» 

VS6T 

-131 


-235 

' T79 • 

-3,79 

. 

-4,04 

-12S0-. ' 

-1,19 

• sa.- 

♦ 1,42 

-®s 

-139 

'.3980 ■ " 

-0/0 

■-'MS.'.'-* 


-.127. •’ 

- 236 

T4f ’ 

- 430 

t.m 5» 


Lyon; M 9 Marseille; 


ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux; Li - UBe; Ly 
Ny ■ Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 =■ catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détache; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi date mardi : % variation 31/12 
Maidl daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compe n sation 
Vendredi daté samedi : nominal 


» 

i 


COMPTANT 


1 OATMS53BTRA. 


Une sélection Cour relevés à 12h30 
JEUDI 23 OCTOBRE 

OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

9fc 

du coupon 

NaLSq.9%91-02 

11730 


CFPME 95589-99 CA»_ 

107,11 

' - J 3»f 

CEPME 9% 92-06 TSR — 


‘ • 

CFO 9,7%®-© CB 

11931 

'7m* 

CFD S ,6% 92-05 CB 

117,70 

.-. 6J2E.1- 

CFF 1K 88-98 CA» 

104,90 

• 1W64 • 

CFF10J5%9MICB»„ 

11*68 

'6325 i 

CLF 83% 88-00 CA* 

108.96 

- - va.,. 

CLf*m-9mCAi 

10130 

f'" t&O 

CNA 9% 4/92-07 

122 

\ -A364 . 

CRH 83% 92/94-© 

11434 

:? 235T. . 

CRH 83T, 1QNF7-B8I 

10*91 

-. - VfO : 

EDF 83% 88-89 CA» 

10735 

•' - 6306. 

EDF m *2-041 

1163 3 

-"'4759 - 

Fmansder9Ml-06*_. 

121,70 

• = 8285.4 

Ftnared33«>92-Œ» 

112A5 

-M56T 

Fforal?, 75% 90-99» 

108/2 

,'.:2364-- 

ÛAT88-98TMECA» — 

1MJ4 

:. = Xfiii 


<3AT9.50M*-9SGU_ 

OAT TM B 87/99 CAI 

OAT 8.1 25% 89491 

OATB30WM»CAl_. 

OAT 8SAQ0 TRAÇA» 

OAT !<J%S8W0CA/_ 
OAT 8901 TME CA* — 

ûATlOMWlecu 

OAT73WftMlCA#„ 

OAT 83% 91-02 ecu 

OAT 83% 87-32 CAf 

OAT 830% 89-191 

OAT.830%92.BG4»— 

5NCF83%87^4CA 

Suer Lyon-Eau» 90 


10032 
1032*6 
99^ 
105/40 
10838 
10220 
1 12JB 
10133 

11425 
10834 

11426 

129.» 

10430 

9C 


'..•«S3tf 
-25*2 d 
. -- 3&3'a 

.ûyaïd 

..fiiSK* 

-. -.1,952 d 


(Publicité) 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Cours 

précéd. 

b! 

3 3' 

ArW 

66 

„-«Lirr 

Baccarat (Ny) 

Sao 

-55V’-'- . . 

BtinsCMaraca 

610 

; 'ao-' 

BtjueTransadanri ♦ 

180,10 

. T».«-- 

BJV.PJnteraxn 

914 

. 05'.* ' 

BkLermaimlnd — — _ ♦ 

110 

iw:'.;. 


BTPOatie). 


7/» /JfO 


49 f j U^mierprb^du bonheur 


au nom de ta 
r. ^ e 



diffusion 


87. nu Saint-Antintu 75004 Tarit 
50. nie du Cherche Midi 7500b Tarii 
46. nu du Vue 75007 Taris 
7, avenue Mozart 75016 ‘Paris 
11Z. avenue ‘l’ictar ‘Muÿo 75016 Tans 
24. avenue Mac-Mahon 75017 Taris 


■TiL : 01 42 71 34 24 
<ld. : 01 42 72 84 84 
W. . 0142 22 08 05 
TtL : 01 45 25 03 03 
‘HL: 01 4553 53 00 
HL : 01 45 74 40 80 


.Info} Lyon Mc rntfOier XfiBUi Ifcout Ut» 


'U tmp méi II 

tÆÊt \*Unm ua m m m i Rj yi orn i ifS » dm. to Kao^ac a^aiÉrSiii 


i c ^ — — — dfc 


Centenaire Bbnzy 

Champex(Ny) « 

OCUrcaroOP 

CLTJtA.M.(B) ♦ 

GeneraSFttAssur ♦ 

ContinaraiAs&Ly 

OsrtAiy — — - - — » 



Fonder* (Ce) . 
Fane Lyonnaise i 
Foncinil. 
franc irefL. 


FranceSA- 


FronLPauWlenanl • 

Gevdot — — ♦ 

G.TJ (Transport) « 

Ibwm I — . 

liranobanque 

LncamBn(ty)_ — ♦ 

Lucia. — . — - — . — ♦ 


Monoprh. 



Métal Déployé— 

, Mon 

Navigation (Me). 
-,r'.- Opmrg. 


PaluH-M arment 

ta£bhefbnt(Ny)— 

Par f m ncs. 

Paris Orléans 


Ptomodes(ai — 
PSB industries Ly. 
Rougier». — — 
Saga. 


5J.PÜ 


Caves Roqurfon- 
Bjo- 


... B on- 

Gatord(M)- 


Gvaudan-Lavlrate ♦ 

Grd Bazar Lyon(Ly) • 

GJ McsAStrasboug ♦ 

Hôtel Lutetia 

KoWs Deauvife 

ImmeubLLyon (Lyl — . 
LBomBetfLy) « 



SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cour relevés à 12 h 30 
JEUDI 23 OCTOBRE 


CarüifSA- 

CE2I— 
CF PI» — 


Change Bourse (M) 

CN1MCA* 

roriJtmir 

Comp- EmaT rieriLET — 
Conflandey». 


VALEURS 


COurs 

préofcd. 


Demiera 

coun 


CA Hte Normandie — 

CA. Parts IDF. 

CA.ine&VUne 


Acul(Ns)s„ 

AFEt 

Aigle*. 


A8*rtSA(Nsi_ 


Altran Tech-xx f 

ArLophamuH 

Monta ignés P.Cea ♦ 

Asqrstana . 


Bque PiurdielLi] 

8gw TameaudiB)» 

BqueVemes ♦ 

Benet&iuv 

BIMP 

Bottnn (lyl — ... 

BctssetlLyj* 

But SA 


49A5 

535 

327 

169 

1509 

31130 

2424 

219.90 
770 
346,10 
175 
885 

114.90 
EO 
695 
2S7.M 


4825 

509 

303 

1» 

1505 

3M30 

204 

an 

8W ‘ • 

340 

175 

S55' 

115 

315 

693 

23530 


CAL Dire AlLNsl 

CAPas de Calais 

CAduNord (U) 

CA Oise CO 

CA Somme CQ. 


Devemoisayj 

OuaosServAapide^—. ♦ 

EmùHiydier llyü 

EumpfxtiflcAyM 

ExpandM 

Facturen t— .. - 


Faiv*4ey». 

Fmacor- 

Fininfo— 

FruarAt. 


890 

897 - 

. Gautier France» 

240 

7530 

' - -74- r . 

Gei 2000 

S 

360 

3so- ■ 

GEOUSi 

340 

201 

'205V 

GH Industries » 

1120 

XB30 

: x» ' 

Gîrodetay)» ♦ 

27 

38730 

ra. . 

CLM SA- 

250 

53930 

ÎM/tt 

CnndopdcJtaa) »__». 

1048 

315 

315. 

GpeOMnny 

226 

330 

325 

Kindy • 

169 

748 

TW ’ 

Guertw 

2» 

300 

3» 

HermesvnemaU» 

420 

280 

• 280 

Hure! Dubois — — 

748 

548 

SO 

ICST Groupe?- — 

228 

518 

515 

LCC. 

152 

323 

.328 

ICOM |i As colique — 

505 

301,60 

30130 

Idianora, — 

«50 

420 

<21 X 

îrx CûfrpÆsr i 

70 

66C 

ffiO 

IPBM 

«20 

590 

595 

Mfi-Meergpte TV — — 

547 

55 

" 55 

Msnixu < — _ 

762 

46b 

456- 

Mjru.tar. _ — . — 

470 

437 

43’ 

Marif Emzris — 

655 

5» 

570 

Mau-ü’.TtsProfr» 

3120 

6» 

649 

Meute tvL'J 

5530 

198 

1Q 

AlGi Courir» 

283,50 

66 

6*60 

Mc— are: jouet Ly» __ 

175 

73 

722 

Naî-Na?» 

7730 

560 

577 

2»1»îD!naeir 

625 



-Ç=- 


NOUVEAU MARCHE 


Une sélection. Cour relevés à 12h30 
JEUDI 23 OCTOBRE 


e. 6».Sv : 

’-fSfi’’. VALEURS 

; MMn — 

* -..3Tr —i- AppBgeneOncor 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12h30 
JEUDI 23 OCTOBRE 


Cours 

précéd. 


Oemfert 

cours 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd. cours 


115 

BHwriere- 

'<38 ; - 

V BVRP 

\ « 

Co4 

-3 BfiO 

EJectromqueD2 

371/50 

FDMPharman. 

54» 

- GenseL — 


Cuyanor action B 

5® - 
: J6By0. 

:-aî? 

521: 

JoSez-Regdi 

.250- 

; MajeAmà 

9E ‘ 

; Nature*., 

798.-. 

- Ote c 

601..- 

.. Piœgiga 

1<8 

Proùdta 

. 435 ■: 

R21 Santé 

5» . 

Stria* 


3530 

701 

199 

200 
834 
215 

375.10 
11 

170 

84 

7630 

56 

7730 

741 

200.10 

18 

410 

830 


•% 50 ’, 

V^; 

, 

..-îrt :;r 

: 3&Q.Û 

ÏÆ" 
. ■ .• 

- » = r 

T 130 r 

. ‘W- 

2oCjo ■ 

- -T735 . - 

'> : M0 • 


Eridania-Bèghhia ♦ 800 

Crédit Géalnd. ♦ 930 

GènéraleOaSdentale-» ♦ 178 

Stê lecteurs du Mondes. ♦ 13020 X3K& 

Va Cm» (Banque) ♦ 2530 


'! 




ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U = UBe; Ly - Lyon; M = Marsei 
Ny c Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 
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SCIENCES Les recherches sur 

•'ADN ancien, qui tentent de faire par- 
ter fes gènes préservés dans des fos- 
siles vieux de plusieurs millions d'an- 
nées , viennent de connaître un 


sérieux revers. •SELON UNE ÉQUIPE 
du Muséum d*histoîre naturelle de 
Lombes, il serait imposable d'extraire 
de l'ADN de l'ambre fossilisé, maté- 
riau considéré Jusqu'alors comme le 


meffleur réservoir de gènes andens. 
• CES RESULTATS ne remettent pas en 
question l'Intérêt scientifique de 
TADN ancien, mais ruinent l'espoir de 
ressusciter un Jour, à partir de leurs 


seuls gènes, des espèces disparues 
comme tes dinosaures. •L'ENGOUE- 
MENT pour les > terribles lézards » 
n'en souffrira sais doute pas. U dé- 
passe' largement le cinéma pour 


gagner les milieux scientifiques et 
muséographiques, comme en té- 
moignent les enchères astronomiques 
atteintes récemment lors de la vente 
d'un squelette de lyrannosaure. 





Les dinosaures ne reviendront pas, mais on les aime quand même ! 

Les études semblent le confirmer : la molécule d'ADN ne se conserve pas au-delà de quelques centaines de milliers d'années, même dans l'ambre, 

Il est impossible de ressusciter les « terribles lézards » chéris des cinéastes et des chercheurs 


EL VA FALLOIR se faire une rai- 
son, les dinosaures ne reviendront 
pas. Au moment même où Le 
Monde perdu , deuxième épisode de 
la superproduction animalière de 



Steven Spielberg, s'apprêtait à en- 


COMBŒN d’adultes font-ils la 
différence entre le Majungathohis. 
le Muttaburrasaurus, le Mtnasaum 
et Je Mussaurus ? A cinq ans, pour- 
tant, n’importe quel enfant sait les 
reconnaître- Pourquoi s'intéressenî- 
üs tant aux dinosaures? La pre- 
mière réponse qui vient & l'esprit 
est que les dinosaures sont grands, 
féroces et qu’ils ont disparu- Mais 
eDe ne convainc pas : il existe quan- 
tité d’autres grands animaux fé- 
roces disparus. 

Alors, pourquoi? Peut-être pair 
les hasards de l'histoire. Les pre- 
miers dinosaures scientifiquement 
décrits - Megalosaurus (1824), 
F iguanodon (1825) et Hyiaeosaums 
0833)- furent, en 1342, adjective- 
ment reconnus comme apparte- 
nant à la classe des reptiles géants 
par l'anatomiste britannique Ri- 
chard Owea CestftnPmventeurdu. 
nom « dinosaure », ou « terrible lé- 
zard », Ces sauriens parlaient à 
l'imagination du public dans un 
Empire britannique en pleine ex- 
pansion. L'engouement pour tes di- 
nosaures se renforce encore au 
contact d’une autre société dans la- 
quelle triomphent Foptimîsme et le 
progrès : tes Etats-Unis cf Amérique 
de la fin du siècle dernier: L’Ouest 
n’a pas été conquis par les seuls 
cow-boys et chercheurs d’or, mais 
aussi par des bandes d'aventurière 
hauts en couleur, 27rtis chercher les 


P ambre fossilisée, matériau pour- 
tant jusqu'à présent considéré, et 
de loin, comme le meilleur réser- 
voir de gènes préhistoriques. De 
quoi reléguer 1e scénario de Juras- 
sic Pari: - qui faisait revivre des di- 
nosaures grâce à P ADN de leur 
sang conservé dans un moustique 
piégé dans l’ambre- au rayon des 
fictions non menaçantes de réaSté. 

« n est hautement improbable que 
de l’ADN géologiquement ancien 
survive dans aucun des matériaux 
fossiles étudiés à ce jour », écrivent 
Richard Thomas, Jeremy Austin et 
Andrew Smith dans un article paru 
en août dans la revue Ttends in 
Ecology and Evolution. Et leur 
conviction n'a rien de théorique. 
Bien au contraire : parce qu'ils es- 
péraient, comme tous les chasseurs 


grands dinosaures pour tes musées 
de la côte Est iticeratops, Stegasau- 
nis, AHosaums, "tyrannosaurus : tous 
ces spécimens ont d'abord été dé- 
couverts en Amérique du Nord, 
dont ils sont, pour la plupart, exclu- 
sivement originaires. 

L’immense succès des dinosaures 
viendrait donc de l'esprit d’entre- 
prise de l'Angleterre victorienne, 
d’abord, puis: des Etats-lhiis, pays 
dynamique, riche en dinosaures, -oh 
la puHkàté et 1e sens du spectade 
ont toujours été pris plus an sérieux 
qu’aiHeurs. Mais une autre caracté- 
ristique pourrait également expli- 
quer leur succès: l’anthropomor- 
phisme. Beaucoup de dinosaures, 
notamment parmi les pin s anciens, 
étaient bipèdes. Nombre d’entre 
eux possédaient, en outre, des 
«mains» capables de saisir. leurs 
membres, par leurs proportions 
(postérieurs longs et puissants, an- 
térieurs courts et graââtes) ne sont 
pas sans rappeler ceux de Fêtre hu- 
main. Us avaient, enfin, un «vi- 
sage », donc une certaine expres- 
sion. Les yeux des dinosaures 
carnivores, souvent rapprochés, 
placés à Pavant de la tête, loir don- 
naient presque figure humaine-. La 
réponse serait donc simple : nous 
aimons tes dinosaures parce qu’ils 
nous parient de nous. 

Henry Gee 


la plupart vieux de 35 millions 
d’années, ont été systématique- 
ment passés au crible de leur sa- 
voir-faire. En vain. De ces insectes 
fossilisés dans la rétine végétale, 
pas le moindre brin d’ADN n’a pu 
être isolé. Le seul matériel géné- 
tique qu’ils parvinrent à extraire 
«provenait de champignons, d’hu- 
mains et d'autres vertébrés ». Autre- 
ment dit. de contaminations . 

Si la nouvelle se confirme, elle 
portera un rade coup aux paléogé- 
néticiens. D’autant que ces nou- 
veaux explorateurs du passé, qui 
tenpgny de faire parier les molé- 
cules biologiques préservées dans 
les fossOes, n’en sont pas à leur 
première déception. Matériel fra- 
gile et précieux, TADN ancien pa- 
rtit nettement plus difficile à cer- 
ner qu’on ne l'espérait An point 
que certains résultats, annoncés 
avec fracas fl y a quelques années, 
pourraient être remis en question. 

La sonnette d’alarme fut tirée en 
1996, lorsque l'équipe californienne 
de Jeffrey Bada (Scripps Institution 
of Oceanograpby, La Jofla) mit au 
point une méthode simple et fiable 
pour estimer le degré de conservar 
tion du matériel génétique contenu 
dans les fossiles. Cette échelle 
d'évaluation fut aussitôt formelle : 
la molécule d’ADN ne se conserve 
pas au-ddà de quelques centaines 
de milliers d’armées - du moins pas 
en assez bon état' pour pouvoir 
être lue par les génétidensèHor- 
mis, espérait-on, dans des condi- 
tions très particulières et totale- 
ment exemptes d'humidftéL. telles 
les tombes translucides que consti- 
tue l’ambre préhistorique. 

DE LA PURÉE D'ADN ANCIEN 

Si cet ultime rempart contre 
Poutrage des ans est, lui aussi, en 
passe de s'effondrer, faut-D aban- 
donner la quête de PADN ancien? 
Root les spécialistes, il s’agirait plu- 
tôt de repartir dans une nouvelle 
direction. De mener une autre 
sorte de recherche, plus ambitieuse 
dans ses objectifs.. Parmi les plus 
belles réussites scientifiques de 
l’année figure ainsi la récente étude 
des gènes de Fboznme de Néander- 
tal Des fragments d’ADN vieux de 
«seulement» 30 000 ans, extraits 
d’ossements par réquïpe du Sué- 
dois Svante Pââbo (université de 
Munich, Allemagne), qui ont per- 
mis de confirmer que cet haminidé 
n’était pas notre ancêtre, mais bien 
une autre espèce humaine (Le 
Monde du 12 juiltet). 

Rayés de la planète il y a 65 mil- 
lions d’années, tes dinosaures de 


nos rêves y resteront donc «Je suis 
convaincu que ces rêves, ou pbiîût 
ces cauchemars, ne se réaliseront ja- 
mais. Nous ignorons totalement 
comment s'assemblent les millions 
de fragments d'ADN que nous pou- 
vons extraire d’un animal vivant 
pour enftàre les chromosomes d'une 
cdhüe fonctionnelle », affirmait fl y 
a déjà plusieurs années Svante 
Pââbo (Pour la science, décembre 
1993). Or, même si l'ambre tenait 
ses promesses, elle ne livrerait ja- 
mais qu’une « purée d’ADN an- 
cien »_ Pas de quoi, et de loin, res- 
susciter te moindre dinosaure. 

Si espofrfl y a de ramener à la vie 
une espèce éteinte,' ce n’est pas 
dans PADN qu'il réside. C’est rfârw 
la cellule. Depuis 1995, l’équipe 
américaine de Raul Cano (universi- 
té polytechnique de Cafiftanie, San 
Luis Obispo) semble être parvenue, 
toujours à partir de Tambre, à res- 
susciter à deux reprises des bacté- 
ries vieilles d’an moins 25 millions 
d’années. Apparemment conservés 


AU MATIN du 4 octobre, chez 
Sotheby's à New York, Sue a été 
vendu en neuf minutes. Présenté 
comme 1e squelette te plus complet 
jamais reconstitué, te tyrannosaure, 
mis à prix 500 000 dollars, a été adr 
jugé 8,4 millions de dollars (environ 
4X milli ons de francs) au Fîeld Mu- 
séum of Naturel Hïstory (FMNH) 
de Chicag o et à ses associés, Mac* 
DonakTs et Disney (Le Monde du 
7 octobre). 

A Chicago, où se tenait trois jours 
plus tard rassemblée annuelle de la 
Société de paléontologie des verté- 
brés, la communauté des cher- 
cheurs était inquiète. Certes soula- 
gée de savoir Sue dans un musée 
plutôt que dans une collection pri- 
vée, mais doutant que la valeur 
scientifique d’un dinosaure paisse 
atteindre de telles sommes. Voilà 
pourquoi 1e FMNH et ses associés 
ont rtntention de consacrer trois 
autres mflflons de dollars pour que 
Sue devienne 1e moyen de mener 
une action plus diversifiée en faveur 
de la recherche et de renseigne- 
ment. 

Les paléontologues réservent leur 
jugement sur ce point Ce qui tes 
préoccupe surtout, c’est que les bé- 
néfices immédiats du FMNH se 
paient ailleurs par des difficultés 
croissantes. Si un grand musée 
consacre des mQUop * à acquérir un 
dinosaure, les professionnels de 


sous forme de spore dans te tube 
digestif d’insectes fbssiEsés, ces mi- 
cro-organismes seraient donc plus 
résistants que les molécules 
d'ADN- A moins qu'il ne s'agisse, 
une fois encore, «Tune contamina- 
tion par des bactéries contempo- 
raines. 

AA5 ZftEUFS POUR CES EMBRYONS 
Si une unique ceflule suffit à faire 
la bactérie, fl n'en va pas de même. 
Objectera-t-on. pour un animal su- 
périeur. Que foire, ainsi, des tissus 
de mammouth retrouvés en 1994 
aux environs de Iakoustk, et mira- 
culeusement conservés dans les 
glaces sibériennes? Rien, pensa-t- 
on dans un premier temps. Puisque 
aucune trace de sperme n’avait pu 
être retrouvée sur sa carcasse, fl 
était inutile d’espérer recréer un in- 
dividu entier à partir de ces cellules 
congelées. Cest du moles ce que 
Ton crqyait fl y a trois ans. Avant 
que l’agnelle Dofly, née en 1996 
dans une bergerie écossaise du 


l'extraction pourraient augmenter 
leurs tarifs, et les propriétaires de 
terrains foire payer beaucoup plus 
cher leur autorisation de fouiller. 
L’exemple de Maurice Wflfiams, qui 
aurait reçu du Black Hills Instruite, 
une société spécialisée dans la mise 
au jour de fosrites, 5 000 dollais de 
«dédommagements» pour la dé- 
couverte de Sue sur son ranch, 
pourrait constituer un pré cé dent A 
la suite (Tune longue bataille juri- 
dique, M. WÏÏHams a également ob- 
tenu la propriété de Sue dont 3 per- 
cevra ter bénéfices Eés à la vente ( 
le Monde du 5 octobre). 

RAW& DES COURS 

A quoi bon s’éreinter sur son 
ranch pour quelques milliers de dol- 
lars, quand on peut en tirer des mil- 
lions ? Si tes dinosaures constituent 
un minerai, au même titre que 1e 
pétrole ou 1e diamant, fl faudra en 
suivre tes coure. Certains paléonto- 
logues, dont Jack Homer (Musée 
des Rocheuses à Bozeman, Monta- 
na), propriétaire de trois tyranno- 
saures, et qui a conseillé Spielberg 
pour ses films, estiment que le 
FMNH vient de se foire une réputa- 
tion plutôt mal venue de flambeur 
Cette acquisition, certes, n’aurait ja- 
mais été possible sans la participa- 
tion de riches sociétés commandi- 
taires. Mate te part déboursée par le 
FMNH, sans être connue avec pré- 


Roslin Institute, ne prouve an 
monde entra 1 que 1e clonage d’un 
animal à partir d’une seule ceflule 
adulte était désormais possible. 

Cultivée, puis .réimplantée dans 
t’ovule d’une éléphante, une cellule 
congelée depuis 40 000 ans pour- 
rart-eüe donna naissance à un bé- 
bé mammouth ? Aucun biologiste 
n’oserait aujourd’hui affirmer le 
contraire. Cette perspective, toute- 
fois, ne concerne pas les dino- 
saures. D'une part parce que leur 
grand âge r end pratiquement im- 
pensable d’en retrouva la moindre 
trace congelée dans les glaces. 
D'autre part parce qu’aucune fe- 
melle vivant actuellement n’est gé- 
nétiquement assez proche de ces 
« terribles lézards » pour fournir à 
leurs éventuels embryons un œuf 
convenable. 

La chance, décidément, ne sourit 
guère aux dinosaures. Sauf au ci- 
néma. 


cision, avoisinerait le tiers des 
8,4 miflions de doflare qu'a coûté 
Sue - une somme considérable 
pour un musée. 

Pour d’autres paléontologues, la 
vente de Sue ne devrait être qu’un 
« coup» sans lendemain, et tes prix 
redescendront quand les profes- 
sionnels de l’extraction et les pro- 
priétaires de terrains s’apercevront 
que Tes musées n'ont pas les 
moyens de débourser de telles 
sommes, sauf cas exceptionnel Si 
les prix se stabilisent à la baisse, les 
établissements au poriefeuüte bien 
garni, mais que la science n’inté- 
resse qu’à moitié, n’iront pas inves- 
tir lourdement dans un marché peu 
sûr. 

Reste que P« affaire Sue » a mon- 
tré l'impo r ta n ce des prospecteurs 
professionnels. Sue n’aurait jamais 
sans doute revu 1e jour sans Foeü 
exercé de Susan Hendrickson et de 
ses collègues du Black Hills Insti- 
tute. Les rapports entre prospec- 
teurs et savants sont difficiles, mais 
ils sont toujours nécessaires, même 
si les événements récents les ont 
rendus plus difficiles encore. 

H. G. 

★ Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique Nature. Traduction Syivette 
Seize. 


de gènes andens, que Tambre teur 
vahir nos écrans, la nouvelle est ■ offrirait une mrne J ces spécialistes 
tombée, implacable, du Muséum réputés viennent de passer trois 
d’histoire naturelle de Londres: fl ans à tenter d’extraire une parcelle 
serait impossible d’extraire le d'ADN des insectes qui y étaient 
moindre fragment d’ADN de pi égés . Q uinze hkv-c rfônwi« ü pour 


Ils nous parlent de nous 


Catherine Vincent 

Le fructueux commerce des chercheurs d'os 
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Le hasard ne décide pas seul dn sexe de l’enfant à venir 

Les chercheurs multiplient les hypothèses pour expliquer de surprenants écarts révélés par les statistiques 
dans la répartition des mâles et des femelles chez certains animaux, dont l'homme 


Des anomalies retrouvées dans te sex-ratio 
de certaines populations semblent montrer 

3 ue le hasard n’est pas seul maître dans la 
étermmatlon du sexe de l'enfant Plusieurs 
thèses sont avancées pour expliquer ce phé- 


nomène. Certains penchent pour une diffé- 
rence de mobilité et de résistance entre sper- 
matozoïdes X et spermatozoïdes Y. D'autres 
mettent en cause la présence plus ou moins 
importante de certaines hormones sexuelles. 


On remarque aussi un pic de naissances de Chine, où a été instaurée la politique de l'en- 


garçons après les guerres. Enfin, des cher- 
cheurs tentent de démontrer une corrélation 
entre rang soda! et descendance, qui se re- 


fant unique pour restreindre le taux de nata- 
lité, de nombreux parents ont recours à 
l'avortement lorsque l'échographie révèle 


trouve nettement chez certains animaux. En que le futur bébé est une fille. 


FILLE OU GARÇON ? Grande 
question que personne, à l'annonce 
d'une paternité ou d'une maternité 
prochaine, ne peut s’empêcher de 
se poser pendant de longues se- 
maines. En attendant l'échogra- 
phie, on peut se tourner vers les 
statistiques pour évaluer la proba- 
bilité d'avoir un descendant mas- 
culin ou féminin. Vus de loin, les 
chiffres montrent une solide 
constance dans un léger déséqui- 
libre favorable aux garçons: au- 
jourd'hui, 0 en naît 105 pour 100 
filles. Environ une chance sur deux 
donc. Alors, l’ovule ioue-t-Q à pfle 
ou face en * accueillant *• te I ou tel 
spermatozoïde? 

Pas si simple. La machine hu- 
maine ne se pile pas forcément au 
hasard. Une des anomalies les plus 
flagrantes dans le sex-ratio (la ré- 
partition par sexe) a été mise en 
évidence chez une tribu indienne 
d’Arizona, les Havasupais. Dans 
une étude publiée en 1994, le cher- 
cheur américain John Martin a ana- 
lysé les naissances de ce peuple de- 
puis 1568. A priori, rien d'anormal : 
le sex-ratio est conforme aux 
moyennes. En y regardant de plus 
près. John Martin a relevé que les 
deux premiers enfants de chaque 
famille étaient bien plus souvent 
des garçons que des filles. En re- 
vanche, ces dernières étaient majo- 
ritaires à partir du cinquième en- 
fant D'autres populations, comme 
les aborigènes d’Australie et les Ya- 
nomamis d'Amazonie, connaissent 
une bizarrerie démographique si- 
milaire. Des sex-ratios apparem- 
ment non aléatoires ont aussi été 
décelés chez de nombreux mammi- 
fères et chez certains oiseaux. 

Même si elles ressortent mieux 
chez des peuples à l'identité cultu- 
relle uniforme et qui ne pratiquent 


L’ «effet soldat; 


nombre de garçons pour 100 filles 



913 1914 1 915 1916 1917 1918 1919 1920 1 921 1922 


L'. -effet soldat- 9e traduit par un pic de naissances de garçon à ta fin d'une 
guerre (ici en Angleterre et au Pays de Gates). 


aucune contraception, des anoma- 
lies sont aussi visibles dans les pays 
occidentaux. En France et en 
Grande-Bretagne, la fin des deux 
guerres mondiales a donné heu à 
une curieuse augmentation du 
□ombre de bébés de sexe masculin, 
comme vient de le confirmer une 
étude de biologistes de Liverpool, 
publiée dans la revue scientifique 
Nature du 25 septembre. 

SPERMATOZOÏDES OU HORMONES 

Consacrée aux statistiques an- 
glaises et galloises pendant la 
période 1910-1952, cette recherche 
montre que s'il naissait 103,6 gar- 
çons pour 100 filles eo 1914, ce 
chiffre a grimpé à 106 garçons pour 
100 filles en 1919. Cette hausse s'est 
répétée à la fin du deuxième conflit 
mondial. 



POCHE 


GRAND JEU GRATUIT 
CHEZ VOTRE LIBRAIRE 


Gagnez : 

des abonnements au « Monde » 
des week-ends en Aveyron 
des CD de la BO de Microcosmos 
des cassettes vidéo de Microcos- 
mos, le film aux 5 césars 


MICROCOSMOS 

Le peuple de l'herbe 


Le Monde-Poche 

Une collection de livres d'actualité, 
de géopolitique et d'économie 
50 titres indispensables 
Une synthèse originale 
Une documentation solide 
sur les problèmes de notre temps 


coïtions 


un coupon-réponse est à retirer chez votre libraire 
sans obfiqation d'achat 


Une fois toutes ces données po- 
sées, vient l’heure de leur interpré- 
tation. Les prétendues méthodes 
- régimes alimentaires ou positions 
sexuelles - préconisées pour favori- 
ser ia naissance d’un garçon ou 
d'une fille tenant plus du folklore 
que d’autre chose, les scientifiques 
ont cherché les facteurs qui pou- 
vaient influencer le sexe de la des- 
cendance. C’est là que plusieurs 
théories s'affrontent La première, 
retenue par John Martin pour ex- 
pliquer le cas des Indiens Havasu- 
pais, se fonde sur une différence 
présumée de mobilité et de résis- 
tance des spermatozoïdes X et des 
spermatozoïdes Y. Les seconds, qui 
déterminent te sexe masculin, se- 
raient plus rapides que les premiers 
mais auraient une durée de vie plus 
courte. Les couples en mal de gar- 
çons devraient donc avoir un rap- 
port sexuel tout près de l'ovulation 
pour permettre aux lapins» Y de 
distancer les * tortues » X. 

Dans le cas des Havasupais, la 
plus grande activité sexuelle au dé- 
but du mariage diminuerait l’écart 
moyen entre accouplement et fé- 
condation, ce qui entraînerait la 
naissance de nombreux enfants 
mâles. Avec le temps, les rapports 
sexuels s'espaçant, le phénomène 
s’inverserait. Cette théorie permet- 
trait aussi d’expliquer ce que les 
statisticiens appellent r« effet-sol- 
dat», puisque les militaires en 
guerre auraient de nombreux rap- 


ports sexuels lors de leurs courtes 
permissions et après la démobilisa- 
tion. 

L’argument des différences entre 
spermatozoïdes X et spermato- 
zoïdes Y n’a toutefois pas convain- 
cu un chercheur britannique, Wil- 
liam James, qui s’est appuyé sur le 
fait que de nombreuses popula- 
tions ne présentent pas de pertur- 
bations du sex-ratio analogues à 
celtes des Havasupais. Ce scienti- 
fique a construit un modèle expli- 
catif basé sur les hormones. Selon 
lui, de forts taux d’œstrogène et de 
progestérone chez les parents favo- 
riseraient Parrivée de garçons, tan- 
dis que ia présence importante de 
gonadotrophines encouragerait la 
naissance de filles. WflEam James a 
trouvé un appui indirect dans des 
recherches effectuées récemment 
sur un petit rongeur appelé gerbflle. 
Une équipe canadienne a observé 
que tes embryons gerbffles femelles 
placés entre deux embryons mâles 
dans l’utérus de leur mère rece- 
vaient beaucoup de testostérone et 
concevaient, une fols adultes, plus 
de mâles que de femelles. 

LES GARÇONS DES ÉLITES 

Ces deux théories, qui sont peut- 
être complémentaires, n’expliquent 
cependant pas tout De nombreux 
chercheurs pensent que certains 
animaux - comme les singes - 
opèrent une sorte de sélection 
sexuelle pour monter dans leur 
échelle sociale. Ainsi, chez tes atèles 
du Pérou, une société dominée par 
les mâles, tes femelles de haut rang 
mettent au monde plus de petits 
mâles. En revanche, dans les basses 
castes, jusqu’à 90 % d'atèles fe- 
meDes peuvent naître, l'idée étant 
que celles-ci pourront ensuite 
s'* «Sever » socialement en s’accou- 
plant à des singes de haut rang. A 
l'inverse, chez les babouins, société 
matriarcale où tes mâles quittent te 
groupe les « dames » de haut rang 
ont majoritairement des bébés fe- 
melles auxquels elles pourront 
transmettre leurs prérogatives. 

Etendre cette hypothèse évolu- 
tionniste à l'homme est très délicat 
Les auteurs britanniques de la ré- 
cente étude démographique pu- 
bliée dans Nature font pourtant 
ainsi une analyse nouvelle de l’« ef- 
fet-soldat », qu’il faudrait plutôt 
qualifier d’« effet-guerre ». Pen- 
dant les périodes difficiles que 
furent les deux confites mondiaux, 


les femmes se sont plus volontiers 
mariées avec des hommes aisés et 
plus âgés qu’elles. Or, les statis- 
tiques anglaises et galloises qui 
servent de matière aux chercheurs 
de Liverpool ont montré que les 
premiers enfants des couples à fort 
écart d’âge, dans lesquels l’homme 
est te plus vieux, étaient surtout des 
garçons. Quand la femme est rai- 
née du couple, des filles naissent en 
premier- Pour quelle raison ? Mys- 
tère. 

Le syndrome chinois 

Les anomalies naturelles du 
sex-ratio risquent de faire pâle 
figure face à celles qu'entraîne 
le détournement de certaines 
techniques modernes comme 
l’échographie. Ainsi la Chine, 
pays le plus peuplé de la planète 
avec 1,2 milliard d’habitants, 
s’écarte résolument de la répar- 
tition par sexe classique, avec 
près de 115 garçons pour 
100 filles. Dans ce pays qui prône 
la politique de Tentant unique 
et où l'image de la femme n’est 
pas brillante, de nombreux 
avortements - souvent fort tar- 
difs, donc illégaux - sont prati- 
qués après la détermination du 
sexe du foetus lors des échogra- 
phies. Cette sélection in utero 
risque de provoquer une asymé- 
trie notable de la pyramide des 
âges pour la génération qui se 
mariera dans vingt-cinq à trente 
ans. Beaucoup d’hommes reste- 
ront célibataires, ce qui ne de- 
vrait pas être sans conséquence 
sur la natalité. Paradoxalement, 
cette pratique sexiste a des 
chances d'entraîner une amélio- 
ration du statut des femmes, ea 
raison de leur « rareté ». 


A cela s’a joute te fait que, comme 
chez certains animaux, élites et 
gens aisés semblent donner majori- 
tairement le jour à des garçons. 
L'étude des Y/ho' s \ vho américain, 
britannique et allemand a ainsi fait 
ressortir un sex-ratio de 114 garçons 
pour 100 filles. Pour l’anecdote, 
Cbelsea Clinton est la 61* fille d’un 
président américain. Sur le même 
échantillon, certes réduit, fl y a eu 
90 garçons-. 


Pierre Barthélémy 


Une Fête de l'Internet va être organisée en France en 1998 


LE 25 OCTOBRE, le Sénat ouvri- 
ra ses portes à ceux qui le désirent 
pour s'initier à Internet. Derrière 
une vingtaine d'ordinateurs, une 
centaine de bénévoles se relaie- 
ront pour faire découvrir aux néo- 
phytes les ressources de ia naviga- 
tion sur la Toile ou celles du 
commerce électronique. Cette Fête 
de l’Internet au Sénat est organi- 
sée avec l’association Initiative 
française pour lin remet 
Cette manifestation, conçue sur 
le modèle de la Fête de la musique, 
devrait servir de test à une grande 
fête dédiée 5 Internet qui aura lieu 
les 20 et 21 mars 1998, aux pre- 
miers jours du printemps. Ce pro- 
jet d'ampleur nationale, annoncé 
mardi 21 octobre, par Jean-Michel 
Billaut, président du Club de 
l’Arche et responsable de la veille 
technologique à la Compagnie 
bancaire, rassemble déjà une quin- 
zaine d'associations et d'entre- 
prises. « le propose, a-r-3 dit à cette 
occasion, que le soir du 21 mars 
1998, le nombre d'accès à Internet 
en France soit égal ù celui des Mini- 

La Toile à la télévision 


c JnÈrnnot 


teL » Soit Téquivalent d’environ six 
millions de connexions, dix fois 
plus que 1e nombre actuel d’utili- 
sateurs français. 

Plus largement, la fête de l'In- 
ternet vise à aider à la démocrati- 
sation de la Toüe en France. Pour 
Justifier cette initiative, Jean-Mi- 
chel Bülaut constate que « peu de 
Français connaissent Internet». Ce 
qui ne stimule guère les entre- 
prises françaises à se lancer sur In- 
ternet Un cercle vicieux préoc- 
cupant. Le 25 août, le premier 
ministre, Lionel Jospin, avait d’ail- 
leurs stigmatisé le retard de la 
France dans ce domaine (Le Monde 
du 26 août}. 

Ce discours constitue une pre- 


Une large démocratisation d'Internet passe par la création d'outil tFac- 
cès à la Toüe plus simples et moins coûteux que les ordinateurs. Une 
PME française, NetGem, commerdafise un décodeur, la NetBox, qui se 
brandie sur un téléviseur et permet de passer d’une chaîne à un site à 
faide (Tune télécommande (U Monde du 14 Juin). Le produit, fabriqué 
par BuD dans son usine d'Angers et vendu environ 2 000 francs, n’est fivré 
que depuis le 15 août NetGem estime que vingt mille à trente mflte 
exemplaires seront vendus en 1997. Ainsi, ridée d'un terminal simple 
d’accès à Internet semble validée. Son produit, aujourd'hui testé dans 
vingt-huit pays, sera livré dans huit d’entre eux fin octobre. Pour qtfeHe 
fonctionne, la NetBox doit être reliée à des fournisseurs d’accès à Inter- 
net qui ont adopté sa tedmoiogiû. Pour Unstanî, seul Havas Online offre 
ce service mais Wanadoo teste la NetBox à Annecy. 


mière prise de conscience, «fl est 
temps que nous nous réveillions », 
juge Jean-Michel Bülaut. 

Pour cela, il conçoit aussi La fête 
de l'Internet comme nne occasion 
de multiplier les contacts entre les 
entreprises. « Tous les vendredis à 
17 heures, la Compagnie bancaire 
met une salle à disposition pour 
ceux qui cherchent des parte- 
naires. » De plus, un « mini-secré- 
tariat » est créé au sein de l’Asso- 
ciation française des utilisateurs 
d'Unix et des systèmes ouverts 
(AFUU). Un comité de pilotage, 
une charte graphique avec un logo 
réalisée par l’AFUU et un site In- 
ternet (http : //www. afuu. fr / 
FETE» complètent le dispositif. 

Les organisateurs attendent que 
les initiatives se multiplient. La 
caution du gouvernement est, bien 
entendu, souhaitée pour affirmer 
1e caractère national de l'événe- 
ment, ce qui éviterait une prolifé- 
ration de manifestations simi- 
laires. 

Michel Alberganti 
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Restrictions 
budgétaires 
pour les grands 
équipements 
scientifiques 

LE CNRS, qui a consacré cette 
année 445 millions de francs 
(17% de son budget) au fonc- 
tionnement des grands équipe- 
ments scientifiques, va réduire 
cette contribution de 10 % en 
1998, a annoncé, mercredi 22 oc- 
tobre, Catherine Bréchignac, di- 
recteur général de l'organisme. 
En particulier, le synchrotron 
Saturne (accélérateur de parti- 
cules) de Saclay (Essonne) sera 
arrêté à la fin de l’année. Les 
économies réalisées permet- 
tront d’augmenter de 8% les 
crédits de base des laboratoires. 
Parmi les axes de recherche in- 
terdisciplinaires qui seront pri- 
vilégiés figurent les interactions 
entre physique, chimie et 
sciences du vivant, les nouveaux 
matériaux, les biotechnologies, 
l'environnement, la dynamique 
de ia société (notamment au- 
tour du thème de la cité) et les 
télécommunications. 

DÉPÊCHES 

■ INAUGURATION: le site de 
Vlrgo, la future antenne franco- 
italienne de détection d’ondes 
gravitationnelles, a été inauguré, 
lundi 20 octobre à Cascina (près 
de Pise) par les ministres italien 
et français de la recherche, Luigi 
Beriinguer et Claude Allègre. Ce 
grand instrument coûtera 540 
millions de francs. A l'issue de sa 
construction, qui durera cinq 
ans, Vlrgo sera la plus grande 
enceinte à ultravide du monde. 
Un détecteur semblable, Ugo 
(Laser Interferometer Gravrtatîo- 
nal-Wave Observatory), est en 
cours de construction aux Etats- 
Unis et deux de taille plus mo- 
deste le sont en Allemagne et au 
Japon. 

■ ASTRONOMIE: la NASA 
vient de décider, de lancer 
quatre nouvelles missions d'ex- 
ploration à partir de l'an 2000. 
Genesïs, lancée en 2001. doit 
s’approcher du Soleil, recueillir 
des particules qui s'échappent de 
sa couronne (oxygène, azote et 
gaz nobles) et les rapporter sur 
Terre, le tout pour 216 millions 
de doDars. Contour (Cornet Nu- 
cléus Ttour, 154 millions de dol- 
lars) a rendez-vous avec trois 
comètes pour photographier et 
analyser leur noyau et leur 
queue entre 2003 et 2006. Hessi, 
tancée en 2000 et d’un coût de 
67 millions de dollars, étudiera 
elle aussi les vents solaires. En- 
fin, Gaiex doit détecter, en ultra- 
violet, des millions de galaxies à 
partir de 2001, pour 65 millions 
de doDars. 

■ MARS: les communications 
avec ia sonde Mars Pathfinder 
et son petit robot Sojoumer, po- 
sés depuis 1e 4 juillet sur ia « pla- 
nète rouge», sont coupées de- 
puis le 7 octobre, jour oli un 
contact d’un quart d’heure seule- 
ment avait été établi, a indiqué, 
mardi 21 octobre, 1e responsable 
du projet, Richard Cook, au Jet 
Propulsion Laboratory (JPL) de 
Pasadena (Californie). 

■ GÉOLOGIE: des chercheurs 
allemands de l’Institut Alfred- 
Wegener pour la recherche po- 
laire et maritime vont tenter, à la 
fin du mois de novembre, de dé- 
terminer l’âge de l’ Antarctique 
en effectuant des forages dans la 
couche glaciaire. Ces forages, 
pouvant aller jusqu'à 700 mètres 
dans les sédiments, visent égale- 
ment à préciser depuis combien 
de temps le sixième continent 
est recouvert de glace. Ces re- 
cherches devraient permettre 
d'évaluer l'évolution de l’ Antarc- 
tique sur 100 millions d’années. 


Depuis 1894 
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Une série de cas de dopage jette le trouble 
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La révélation de quatre contrôles positifs incite les pouvoirs publics à plus de fermeté 


Après tes contrôles positifs aux anaboGsants 
(tes footballeurs David Gardon (ancien joueur 
de Ldle) et Cyrffie Rouget (Le Havre), L'image du 


sport français est ternie parte révélation de 
quatre autres cas. Vincent Guérin (PSG)/ An- 
toine S&tefsJd (AJ Auxerre), Dominique Arr&a- 


gé (foutaise FO et te judoka Djamd Bouras 
sont soupçonnés de dopage au nandrolone. 
(Lire aussi notre écGtariaJ page 15.) 


APRÈS LE CANNABIS, le nan- 
drolone. Le sport français s'est 
trouvé un « nouvel » grmemr dans 
son combat contre le dopage. La 
chassé aux « fumeurs de joints», 
déclenchée à l'hiver 1995-1996, 
avait fait la « une » des journaux. 
Aujourd'hui, c’est un stéroïde ana- 
bolisant qui focalise l'attention. 
Après le LOJcris David Gardon en 
avril {Lé Monde daté 6-7 avril), le 
Ha vrais Cyrille Fouget en octobre 
(Le Monde daté 12-13 octobre), 
trois autres cas de footballeurs 
contrôlés positifs au nandrolone 
ont été révélés : Vincent Guérin 
(Paris SG), Antoine Sibierski 
(AJ Auxerre) et Dominique Arriba- 
gé (Toulouse FC). S’ajoute à la 
liste le champion olympique de ju- 
do en titre dans la catégorie des 
moins de 78 kilos, Djamd Bornas.: 

Cette vogue soudaine dans ]e 
mffieu du football d’un produit dé- 
couvert il y a prts de quarante ans 
et tombé en désuétude a amené 1e 
ministère de la jeunesse et des 
sports à réagir. Dans un communi- 
qué, la ministre, M“ Marie- 
George Buffet, a annonçé qu’elle 
entendait « demander que Ton en- 
gage des poursuites pour établir 
toutes les responsabilités dans la 
provenance et la vente des subs- 
tances interdites». Quant à Jean 
Poczobut, conseiller technique du 
ministre et anden président de la 
Fédération française d’athlétisme 
(FFA), fl affirme qu’au-delà des 
«affaires purement sporth-es », les 
pouvoirs publics «jmtéressererrt à 
la fOSère». 

L'anabolisant, apparu au début 
des années 60, repéré dans lepelo- 
ton cycliste un peu plus tard, a été 
inscrit sur les Estes du rmnité in- 
ternationale olympique en 1974 et 


détecté en 1976. Certains spécia- 
listes affirment qu’un véritable 
marché noir s’est développé au- 
tour du nandrotane et que des co- 
pies grecques et néerlandaises 
sont vendues moitié cher que les 
originaux, joueurs et dirigeants 
prièrent, eux, mettre en doute la 
composition des boissons et des 
barres énmgâtiques. Quoiqu’il en 
soit, le principal inconvénient du 
produit est de laisser des traces 
persistantes dans les urines. «On 
le repère pendant trois à six mais », 


contre le dopage. On va casser du 
sucre sur ces pauvres «footeux» 
maisils connaissaient tous des mo- 
ments difficiles dans leur carrière. 
C'est dans çes cas-là que les sportifs 
sont les plus fragiles, à la merci de 
quiconque viendra leur p ropose r un 
remède miracle. » 

On ne peut en effet sfonpfchcr 
de s'interroger sur cette épidémie 
soudaine de la seule nandrotane. 
« U y aura d'autres cas dans les pro- 
chains jours», promet Michel De- 
nlsôt, président délégué du Bâtis 


La nandrolone progressivement retirée du marché 

La nandrolone est un stéroïde anabolisant, inscrit sur la fiste des 
produits interdits publiée par le Comité international olympique 
(QOX qui permet d’accroître la masse musculafre mais également de 
renforcer la résistance à la douleur et d’accepter ainsi de pins 
grosses charges if entraînement. A haute dose. Il provoque des ré- 
tentions «Peau; de Famée, des maux de tète et diminue la fertilité. Il 
peut également causer des canna du foie et des hépatites. Les Mo- 
ratoires Organon, qui le commercialisaient sons les marques Dnra- 
bofin et DécadnrabottD, le recommandaient à l'origine aux sportifs 
dans des campagnes de pubflctté, vantant ses vertus toniques. Au- 
jourd'hui, F entreprise envisage de le retirer du commerce, Pessentiel 
de sa production afimentant le marché du dopage. 


explique Jacques de Ceaurriz, res- 
ponsable du laboratoire de dépis- 
tage de difltenay - Maiah ry (Hauts- 
de-Seine). 

L’officine a affiné ses méthodes 
de recherche, détectant désormais 
des quantités moindres. Mais le 
produit jnrrinfmé est depuis long- 
temps jugé d'un emploi extrême- 
ment périlleux. « Ce n’est pas un 
hasard si ce. sont des gens qui rfont 
pas une grande culture du dopage, 
estime Jean-Paul Fscmde, ancien 
patron démissionnaire de la 
Commission nationale de lutte 


Saint-Germain. En 1996, une tren- 
taine de contrôles positifs à cet 
« engrais des muscles » avaient 
.déjà été enregistrés en Rance sans 
créer l’émoL Tout juste les suspen- 
sions des cyclistes Philippe Gau- 
mont et Laurent Desbiens, après 
une prescription médicale de Dy- 
nabotan (contenant de la nandro- 
lone), avaient-elles été rendues 
publiques. Jacques de Ceaurriz n’a 
pas noté de hausses sensibles du 
nombre de cas en 1997 même s’a 
s’agit de « l’anabolisant le plus 
souvent détecté ». 


de haut niveau contrôlé positif 

Une contre-expertise et une enquête sont en cours 


«DJAMELNE COMPREND PAS. 
Il passe par tous tes stades psycho- 
logiques, de rabattement à la ré- 
volte », a déclaré au Afondc Fabien 
Garni. Le directeur technique nn- ' 
tional (DTN) du judo français 
s’est entretenu à plusieurs re- 
prises avec Djamel Botiras depuis 
que le champion olympique 
(1996) et vice-champion du 
monde 0997) de la catégorie des 
moins de 78 kilos est mis en cause 
dans une affaire de dopage an 
nandrolone, un stéroïde anaboli- 
sant 

Le suspect crie son innoncence 
et la F édération française de judo 
(FFJD A) se refuse à l'accabler tant 
que les résultats de la contre-ex- 
pertise réclamée par te judoka ne 
seront pas connus. Us devraient 
Vôtre début novembre. D’ici là, a 
préci sé Mi chel Vial, le président 
de la FFJDA, «nous respectons la 
politique décidée en la matière par 
le Comité olympique français, qui 
consiste à protéger l’athlète jusqu’à 
ce que sa culpabilité soit avérée». 
Fabien Canu s’étonne que l'ano- 
nymat d’un champion présumé 
innocent ait été violé, même s’il - 
reconnaît volontiers que, neuf 
fois sur dix, 1a contre-expertise 
confirme le contrôle. - 

DÉPISTAGE INOPINE 

Ceftif-d a eu Heu le 2 octobre à 
F Institut national du sport et de 
l’éducation physique (Insep), à 
l’issue d’une séance d’entraîne- 
ment de J’équipe de France. les 
résultats ont été communiqués 
par lettre à la fédération, lundi 
20 octobre. Il avait étéjnené par 
la brigade de lotte contre le do- 
page, affinée au' ministère de la 
jeunesse et des sports. Cette pro- 
cédure appliquée par surprise est. 
monnaie courante dans- fe judo. 
EBe s’ajoute azzs contrôles systé- 
matiquement effectués sur les 
vainqueurs des grandes compéti- 
tions internationales. David 
Douillet, qui a remporté Je 9 octo- 
bre à Paris tetitrerie champion du 
monde des poids lourds, a ainsi 
été contrôlé à quatre reprises 
cette année, dont deux fois de 



manière inopinée. Jusqu’à au- 
jourd'hui; l’équipe nationale 
n’avait jamais été confrontée au 
cas d'un athlète positif. Le judo 
français n’avait en à connaître, en 
tout et pour tout, que du dérapage 
de trois jeunes combattants pris 
pour usage de cannabis. C’est sans 
doute la raison pour laquelle la fé- 
dération a souhaité lancer sa 
propre enquête sur le cas de Dja- 
mel Boutas. Fabien Canu et Didier 
Rousseau, le médecin de r équipe 
de France, vont s’efforcer de ras 1 
sembler tons les éléments de ce 
que le DTN tirait pour « une drôle 
d’histoire». « On en est à se deman- 
der fil ne s’agit pas d’un complot», 
ajoute-t-il 

Le nandrolone est un produit uti- 
lisé pour accroître artificiellement 
la masse musculaire. Or, souligne 
Fabien Canu, dix jours avant les 
championnats du monde, Djamel 
B ouras avait besoin de perdre du 
poids et non d'en prendre. Ques- 

Un sport peu touché 

Trois cas de dopage ont été dé- 
celés dans le Judo international, 
à chaque fois à Poccasion des 
jeux olympiques. Le dernier en 
date remonte aux JO dé 1996, à 
Atlanta. Aux yeux du Comité in- 
ternational olympique (CIO), fl 
ne faglsadt affleura pas à pro- 
prement parier d’un cas de do- 
page. n concernait la Cubaine 
,Rodriguez, dans la catégorie des 
plus de 72 kilos. Le contrôle avait 
révélé la présence dans son corps 
(Fun produit masquant destiné à 
cacher une substance dopante. 
EsteDa Rodriguez n'avait fait 
f Objet que d’un blâme. En 1988, 
lors des Jeux olympiques de 
Séoul, le Britannique Brown, mé- 
daille de bronze de la catégorie 
des moins de 71 kilos, avait été 
dédaré positif pour avoir absor- 
bé des produits diurétiques utfli- , 
sés pour faciliter la perte de 
poids. En 1972, enfin, le Mongol 
Bujdaa, médaille d’argent dans 
la catégorie des légers, avait été 
contrôlé positif puis déclassé. 


tion : le contrôle peut-3 avoir ré- 
vélé un dopage plus ancien, sa- 
chant que les traces de 
nandrolone peuvent être détec- 
tables pendant trois à six mois ? 

Le champion olympique 
d’Atlanta est réputé pour la ri- 
gueur de son hygiène de vie. D ja- 
mel Bouras ne ftüne pas. Il ne boit 
pas d’alcool. « C'esf une ma- 
chine», affirme le directeur tech- 
nique national Les problèmes 
qu'il avait connus en début de sai- 
son étaient d’ordre psycholo- 
gique ï lassitude, fatigue mentale, 
envie d’antre chose que de l’en- 
traînement quotidien. Au 
contraire de David Doufllet, fl n’a 
jamais connn de pépins physiques 
cette saison. 

Vendredi 10 octobre, après sa 
médaille d’argent anx champion- 
nats du monde, Djamel Botiras 
avait spontanément voulu se 
rendre au contrôle anti-dopage. 
On lui avait alors rappelé que 
seuls les vainqueurs y étaient sou- 
mis. Il s’en était sincèrement 
étonné. «Je n'arrive pas à croire 
qu’li ait triché, affirme Fabien Ca- 
nu. S’Ujoue la comédie, c'est un 
monstre de comédie. » 

Une autre piste pourrait être 
explorée. Quinze jours avant 1e 
début des championnats du 
monde, Djamel Bouras était tom- 
bé irmiaA», victime d’une sorte de 
grippe- Il avait alors suivi un trai- 
tement prescrit par le médecin de 
son club, le Paris Saint-Germain 
Judo. Didier Rousseau, le médecin 
de l’éqifipe de France, avait donné 
son feu vert Rien dans les médi- 
caments administrés à Bouras ne 
lui semblait susceptible de provo- 
quer un contrôle positif. 

Y-a-t-tl pu y avoir erreur de la 
part de l’ un on Tautre des méde- 
cins? La FFJDA promet en tout 
cas qu'elle ne dissimulera rien des 
résultats de l’ènquête et de la 
contre-expertise. Si Djamel Bou- 
ras était finalement reconnu cou- 
pable, les sanctions seraient sé- 
vères. 

Pascal Ceaux 
- et Gilles van Rote 


Le nandrolone arrive en troi- 
sième position derrière 1e cannabis 
(80 cas) et te sattmtamoi, nn stimu- 
lant (70 cas). Mais en 1996, 350 cas 
positifs, tous produits confondus 
(sur 7 000 prélèveme n t s ), ont été 
recensés. Alors pourquoi ces révé- 
lations en série ? Récemment, 1e 
ministère de la jeunesse et des 
sports aurait exigé de la Fédéra- 
tion française de football (FFF) 
qu'eDe la *ntt» m n i i y le 

dopage, à huit mois de la Coupe 
du monde. Lundi dernier, NoB Le 
Graét, président de la fjp » natio- 
nale du football (LNF), montait au 
créneau: « Le football est une proie 
tentante pour certaines personnes et 
je veux qu’en es sachent que la LNF, 
en liaison avec le ministère de la 
jeunesse et des sports et la Fédéra- 
tion française de football, va mener 
une bitte sans merci pour que le do- 
page ne se répande pas dans te foot- 
ball.» 

Un projet de toi^ portant sur la 
protection de la santé des sportifs, 
est en gestation. Il mettra l'accent 
sur la prévention et ta suivi médi- 
cal, augmentera le nombre des 
contrôles inopinées et uniformise- 
ra les sanctions. Le ministère 
compte le soumettre an vote entre 
le paimemps et Fhfver 1998. Four 
patienter, le budget du ministère, 
actuellement en discussion, 
c omp orte le doublement de Fen- 
vetoppe consacrée à la lutte anti- 
dopage. A Çhfltenay-Malabiy, de 
nouveaux protocoles de re- 
cherche, pîos performants, seront 
également mis en place d’ici six 
mois. Mais, comme l’admet 
Jacqnes de Ceaurriz, «on ne 
trouve que ce qu’on cherche ». 

Benoît Hopquin 

Les réactions 

• Dominique Arribagé 
(Toulouse FC) : «Je suis victime 
d’une injustice / Sort H y a erreur 
lors du contrôle, soit c’est un acte 
de malveillance. » 

• Vincent Guérin (PSG): «C’est 
aberrant et incohérent J’aurais 
préféré mettre un terme à ma 
carrière plutôt que de me doper. » 

• Michel Denisot (président 
délégué du PSG): «Je mis tombé 
des nues eh apprenant le cas de 
Vincent Je le connais depuis six 
ans et demi Cest quelqu’un 
d’honnête. Je n’ai aucune raison 
de ne pas le croire. » 

• Guy roux (entraîneur 
d’Auxerre) : « Le jour où [Antoine 
Sibierski] a été contrôlé positif, on 
a perdu 3-0 à Metz et on a été nuL 
U n’y a rien qui concorde: » 


DÉPÊCHES 

■ RUGBY: le XV de France a 
remporté une pénible victoire 
sur la Roumanie (39-3), lors de la 
deuxième journée de la Coupe la- 
tine, mercredi 22 octobre, à 
Lourdes. Même si tes Français ont 
inscrit cinq essais dont un de pé- 
nalité, c’est sous les sifflets qu’ils 
ont quitté te terrain. Dimanche, à 
Tarbes, Ils affronteront l’Argen- 
tine. En cas de succès sur les Ar- 
gentins, qui ont fait match nul 
avec ntaKe (18-18), ils conserve- 
rait le trophée de la Coupe latine, 
conquis enl995. 

■ LOTO: les tirages n°85 effec- 
tués mercredi 22 octobre ont 
donné les résultats suivants. Pre- 
mier tirage: 7, 14, 27, 34, 37, 47, 
numéro complémentaire 35. Les 
rapports sont pour 6 bons numé- 
ros de 1 052 010 F, pour 5 bons nu- 
méros et le complémentaire de 
76 095 F, pour 5 bons numéros de 
2110 F, pour 4 bons numéros et 1e 
complémentaire de 182 F, pour 
4 bons numéros de 91 F, pour 
3 bons numéros et le complémen- 
taire de 28 F et pour 3 bons numé- 
ros de 14 F. Second tirage : 3, 6,17, 
29, 37, 43, numéro complémen- 
taire 5. Les rapports sont pour 
6 bons numéros de 15 636 330 F, 
pour 5 bons numéros et le complé- 
mentaire de 148 960 F, pour 5 bons 
numéros de 5 120 F, pour 4 numé- 
ros et te complémentaire de 288 F, 
pour 4 numéros de 144 F, pour 
3 bons numéros et te complémen- 
taire de 30 F et pour 3 bans numé- 
ros de 15 F. 


Le Paris - Saint-Germain 
sombre à Munich 

Les cinq buts encaissés face au Bayern 
réduisent presque à néant 
les espoirs européens des Parisiens 


MUNICH 

de notre envoyé spécial 

Bucarest, Istanbul, Munich. 
TTois étapes sur le chemin de 
croix européen parcouru cette 
saison par le Paris - Saint-Ger- 
main. Dois villes dans lesquelles 
F ambitieux club parisien a connu 
la défaite, encaissant à chaque 
fois un nombre de buts inquié- 
tant : trois en Roumanie, trois 
autres en Ittrquie et, enfin, bou- 
quet final, cinq en Bavière, de- 
vant un public goguenard et 
cniel, qui dans les tribunes du 
Stade Olympique n’a pas hésité à 
chanter sur l’air des lampions des 
« Merci Paris ! » en version origi- 
nale. 

Après la qualification tragi- 
comique obtenue au tour prélimi- 
naire face au Steaua Bucarest, 1e 
PSG avait parfaitement négocié 
son entrée en lice dans sa poule 
qualificative en écrasant les Sué- 
dois de Gôteborg 3-0 an Parc des 
Princes. Finaliste de la Coupe des 
coupes la saison passée, te club 
parisien visait une place dans le 
dernier carié de la pins presti- 
gieuse des coupes européennes. 
La défaite subie à Istanbul face à 
Beriktas (1-3) fit redescendre sur 
terre ceux qui se voyaient déjà en 
haut de l’affiche. Et, mercredi 
22 octobre, le rêve européen des 
Parisiens s’est évanoui dans le ciel 
bavarois. 

La vengeance étant un plat qui 
se mange froid, les dirigeants et 
certains joueurs du Bayern ont 
attendu près de trois ans pour ef- 
facer une défaite qui avait fait 
beaucoup de mal à F époque an 
club bavarois. Le 23 novembre 
1994, toujours en Ligne des cham- 
pions, le PSG l'avait emporté en 
Allemagne grâce à un but signé 
George Weah. H s'agissaitlà de la 
deuxième défaite du Bayern en 
cinquante marchés de Coupe des 
clubs champions, et les vaincus 
d’un soir s’étaient juré de prendre 
leur revanche. 
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Deux buts du géant blond, deux 
autres du prodige brésilien Elber, 
un de Thomas Hehner, cela fait 
cinq, cela fait beaucoup, même si 
Marco Simone a sauvé l'honneur 
dès la reprise. Plus qu’une simple 
défaite, une véritable déroute su- 
bie par une équipe parisienne 
étrangement statique en défense. 
Et trahie en deux occasions par 
son gardien, Christophe Revatüt, 
qui a encaissé deux buts stu- 
pides: le premier sur une passe 
en retrait de Paul Le Guen, mal 
négociée face à Carsten Jancker, 
te second sur un dégagement à la 

■mafn itir wtwnf nt sur Fltw. 

FAIBLESSE DÉFENSIVE 

Ridiculisés, dépassés, débordés, 
tes coéquipiers de Raï ont donc 
sans doute déjà dit adieu à la qua- 
lification pour les quarts de finale 
de l’épreuve européenne alors 
que nous n’en sommes qu’à mi- 
parcours. Mais les faiblesses de 
cette équipe font penser que le 
pessimisme que les dirigeants pa- 
risiens affichaient mercredi soir 
est justifié. L’effort de recrute- 
ment de l’inter-saison a essentiel- ' 
lement porté sur 1e secteur offen- 
sif. Les arrivées de Marco 
Simone, Florian Maurice et 
Franck Gava ont permis à 
Féquipe de retrouver le chemin 
des filets. A Munich, c’est le sec- 
teur défensif qui a pris l’eau. 

«En championnat de France, 
nous pouvons commettre des er- 
reurs sans en payer le prix, souli- 
gnait Ricardo après la déroute. 
Face au Bayern, c’est une autre 
histoire. Je tiens à signaler que les 
révélations d’avant-match concer- 
nant le cas de dopage de Vincent 
Guérin n’ont absolument pas m- 
Jfuencé la prestation de mes 
joueurs. Mais soyons réalistes: 
notre avenir européen est désor- 
mais bouché. H faut dès à présent 
se concente r sur le championnat » 

Alain Constant 
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Le soleil gagne du terrain 


L'ANTICYCLONE s’étendant du 
Groenland aux lies Britanniques 
envoie de l'air plus frais et plus sec 
du nord vers le sud du pays. Ven- 
dredi, l’air doux et humide prove- 
nant des perturbations atlantiques 
va régresser pour ne plus concer- 
ner que l’extrême sud du pays. 

Bretagne, pays de Loire, 
Basse-Normandie. - La journée 
sera belle dans l’ensemble. La gri- 
saille présente en début de mati- 
née du sud de la Bretagne à la 
Vendée disparaîtra rapidement. 
Par contre, des bancs de nuages 
bas circuleront toute la ioumée en 
bord de Manche. R fera de à 
15 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - De la Haute-Norman- 
die à la Picardie et à la frontière 
belge, le soleil devra composer 
avec des bancs de nuages gris sur- 
tout présents dans les Flandres. 
De l' Ile-de-France au Centre, le 
soleil s'imposera. Il fera de 9 à 
13 degrés. 

Champagne, Lorraine , Alsace, 


Bourgogne, Franche-Comté. - U 
Bourgogne profitera d'un soleil 
généreux. De la Champagne aux 
frontières allemande et suisse, la 
matinée sera assez grise avec par 
endroits du brouillard. Le soleil se 
montrera plus vaillant l'après-mi- 
di. U fera de 8 à 12 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - De petites 
pluies s'attarderont en matinée en 
Aquitaine et en Midi-Pyrénées. 
L'après-midi, le soleil reviendra. 
En Poitou-Charentes, le ciel se dé- 
gagera rapidement. U fera de 13 à 
18 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - La matinée apportera son 
lot de grisaille. L’après-midi, le so- 
leil brillera. U fera de 10 à 15 de- 
grés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, 
Corse. - La Corse restera exposée 
à des ondées ou orages, surtout le 
matin. Sur le confinent, les nuages 
présents en matinée s'effaceront 
devant un soleil généreux l’après- 
midi. 11 fera de 18 à 20 degrés. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. La France passera à 
l’heure d’hiver le dimanche 
2h octobre. H faudra alors retar- 
der les pendules et les montres 
d’une heure. L’heure d’été en- 
trera à nouveau en vigueur le 
29 mars 1998. 

■ MONDE. Carlson Wagonllt 
Travel propose, à partir du 
3 novembre et jusqu'à la mi-dé- 
cembre, des tarife intéressants 
sur les vols réguliers partant de 
Paris à destination de New York 
(1820 F A/R), La Nouvelle-Or- 
léans (2740 F), Vienne (1135 F) 
ou Hongkong (3 370 F). Rensei- 
gnements au 01-41-33-64-64. 

■ PAYS-BAS. La compagnie aé- 
rienne Régional Airlines assure, 
à partir du 17 novembre, la 
continuité de la ligne Stras- 
bourg-Amsterdam. Le principe 
des trois fréquences A/R par 
jour est maintenu tout en per- 
mettant l'aller- retour dans la 
journée. 


PRÉVISIONS POUR LE 24 OCTOBRE 1997 

VQIe par vüle, (es minimaAnaxlina de température 
et tétât do oeL S : ensoleillé; N ; nuageux; 

C : couvert; P : pluie;*: neige. 


PAPEETE 

POINTÏ-A-PfT. 

ST-DENIS-RÉ. 


AMSTERDAM 


25/30 S 
25/37 S 
21/25 N 

5/9 N 


KIEV 

LISBONNE 

UVERPOOL 

LONDRES 

LUXEMBOURG 


1/B N 
76/20 S 
4/10 N 
5/11 N 
3/8 S 


VENISE 

VIENNE 

AMÉfOQUES 

BRASILIA 
BUENOS AIR. 


6/15 S 
1/7 S 


20/27 P 
7 S/26 N 


LE CAIRE 

MARRAKECH 

NAIROBI 

PRETORIA 

RABAT 


19/28 N 
16/23 S 
14/23 N 
18/29 N 
16/25 S 


B1ABCE tnétronote 

NANCY 

1/9 C 

ATHENES 

20/23 N 

MADRID 

12/22 N 

CARACAS 

26/32 S 

TUNIS 

18/24 P 

AJACCIO 

12/19 N 

NANTES 

7/13 S 

BARCELONE 

16/22 S 

MILAN 

10/21 S 

CHICAGO 

6/13 C 

ASE-OCEANK 

BIARRITZ 

12/1 7 C 

NICE 

12/20 N 

BELFAST 

4® S 

MOSCOU 

0/4 N 

LIMA 

2012 3 C 

BANGKOK 

27/35 N 

BORDEAUX 

11/16 N 

PARIS 

4/12 N 

BELGRADE 

1/11 S 

MUNICH 

1/4 N 

LOS ANGELES 

15/20 S 

BOMBAY 

23/33 S 

BOURGES 

S/12 S 

PAU 

10/17 N 

BERUN 

1/7 P 

NAPLES 

15/20 P 

MEXICO 

9/Z 2 S 

DJAKARTA 

26/32 N 

BREST 

9/13 N 

PERPIGNAN 

15/21 S 

BERNE 

-1 16 C 

OSLO 

-6/3 « 

MONTREAL 

-1/5 S 

DUBAI 

26/34 C 

CAEN 

8/12 C 

RENNES 

6/13 S 

BRUXELLES 

5/9 N 

PALMADE M. 

16/22 S 

NEW YORK 

6/14 N 

HANOI 

27/32 P 

CHERBOURG 

7/T 3 C 

5T- ETIENNE 

S/12 S 

BUCAREST 

S/16 S 

PRAGUE 

-2/4 S 

SAN FRANCS. 

>2/19 S 

HONGKONG 

24/28 S 

CLERMONT-F. 

7/12 S 

STRASBOURG 

2/8 C 

BUDAPEST 

1/10 S 

ROME 

13/21 P 

^ANTTAGO/CHl 

11/23 S 

JERUSALEM 

15/27 S 

DUON 

S/10 C 

TOULOUSE 

14/17 C 

COPENHAGUE 

T/6 P 

SEVILLE 

15/25 S 

TORONTO 

2/10 S 

NEW DEHU 

18/28 S 

GRENOBLE 

ans N 

TOURS 

5/12 S 

DUBLIN 

5*10 S 

SOFIA 

fi/15 5 

WASHINGTON 

2/17 N 

PEKIN 

5/11 S 

UUJE 

5/10 C 

RtAHŒouti 

re-MW 

FRANCFORT 

3/7 S 

ST -P ETE RS 8. 

2/3 * 

AFRfQOE 


SEOUL 

7/17 S 

LIMOGES 

B/12 S 

CAYENNE 

23/33 S 

GENEVE 

6/11 N 

STOCKHOLM 

-4/3 * 

ALGER 

17/24 S 

SINGAPOUR 

26/32 N 

LYON 

9/13 S 

FOBT-DE-FA. 

25/31 P 

HELSINKI 

-6/0 * 

TENERIFE 

16/20 N 

DAKAR 

26/29 S 

SYDNEY 

15124 S 

MARSEILLE 

13/19 S 

NOUMEA 

18/24 N 

ISTANBUL 

15/1 a p 

VARSOVIE 

-3/3 P 

KINSHASA 

23/27 P 

TOKYO 

17/24 S 



Situation k 23 octobre à 0 heure TU 


Prévision pour k 25 octobre à 0 heure TU 



EN RUPTURE radicale avec les 
concepts esthétiques précédents, 
l’art nouveau marque le début de 
ce siècle et célèbre les noces de 
l’art et de l'industrie. C’est le pre- 
mier style international et, en Eu- 
rope, chaque pays l'exprime à sa 
manière. Eh France et en Belgique, 
G fait triompher courbes, contre- 
courbes et arabesques, alors que 
les Anglais, les Allemands ou les 
Autrichiens préfèrent des lignes 
plus dépouillées, une géométrie 
plus rigide, où se lit déjà ce qui de- 
viendra l’art déco. Sous le titre 
« Arts appliqués après 1830 », une 


Calendrier 

ANTIQUITÉS 

• Nevers (Nièvre), bail des 
expositions, 25-26 octobre, 
de 10 à 19 b, 50 exposants, 
entrée 20 F. 

• DeanvDle (Calvados), Casino, 
du 25 octobre au 2 novembre, de 
11 à 20 h, les week-ends et jours 
feriés de 14 à 19 h, 30 exposants, 
20 F. 

• Marseille, parc Chanot, 
jusqu’au 26 octobre, semaine de 
10 à 19 h, vendredi 24 jusqu'à 23 h, 
100 exposants, 45 F. 


vente de Londres, qui aura lieu le 
31 octobre, propose des oeuvres is- 
sues de ces differentes écoles. 

En France, les pionniers se 
groupent autour d’Emile Gallé, qui 
tonde l’école de Nancy en 1901. 
Peintres, architectes, sculpteurs ou 
ébénistes, ces créateurs soulignent 
la nécessité de faire collaborer la 
sdence, l’art et l’industrie. La na- 
ture et la silhouette féminine font 
partie des éléments essentiels de 
leur inspiration, et se prêtent aux 
formes souples et ondulantes 
qu'ils aiment leur donner. 

Les verreries de Dama, GaDé ou 


• Auray (Morbihan), château de 
Kerisfer, 25-26 octobre, de 10 à 
19 b, 25 exposants, 20 F. 

• Niort (Deux-Sèvres), pan: des 
expositions de Noroa, 

25-26 octobre, de 10 à 19 b, 

55 exposants, 20 F. 

• Limoges (Haute-Vienne), parc 
expo, du 24-26 octobre, vendredi 
de 14 à 20 h, samedi et dimanche 
de 10 à 19 h, 50 exposants, 25 F. 

• TYoyes (Aube), parc des 
expositions, 24-26 octobre, 
vendredi de 14 à 20 h, samedi de 
10 à 21 h, dimanche de 10 à 19 h, 
100 exposants. 20 F. 


Muller, voient leurs prix monter 
selon rélaboration du décor et sa 
rareté : vase à panse renflée orné 
de lys (15 OOQ/20 000 francs), lampe 
de Gallé dans les tons bleus et 
blancs à décor de glaïeuls (140 000/ 
180 000 francs), coupe de Damn à 
motif de cyclamens (22 000/ 
23 000 francs). En vedette, figure 
un cabinet de l'Ecossais Charles 
Rennie Macintosh, réalisé eu 
1898. Exécuté en début de carrière, 
ce travail réunit les qualités carac- 
téristiques de la manière de Mac- 
kifitosh : des proportions très étu- 
diées, le soin apporté aux détails 


BROCANTES 

• Paris, Espace Champerret, du 
24 octobre au 3 novembre, 
nocturne 24 et 30 octobre jusqu’à 
22 h, entrée 45 F. 

• Moulins (Allier), paie Expo, 
25-26 octobre, 50 exposants. 

• Guïngamp (Côtes-d’Armor), 
parc Expo, 25-26 octobre, 75 
exposants. 

• Vflleneuve-lès-Avignon 
(Gard), place Charles -David, 
25-26 octobre, 80 exposants. 

• Galgon (Gironde), salle des 
fêtes et place du Marché, 

25-26 octobre, 120 exposants. 


comme la découpe du tablier et le 
léger mouvement de la partie cen- 
trale, qui forment un jeu savant 
d'angles et de courbes, enfin les 
deux panneaux de style symboliste 
en métal repoussé ornant les van- 
taux de ce cabinet (2 à 3 millions 
de francs). 

Autre pièce importante, un buf- 
fet deux corps d'Eugène Gaillard 
en chêne sculpté de moulures et de 
volutes au dessin nerveux et dyna- 
mique, une variante d’un modèle 
présenté à l'Exposition universelle 
de 1900 à Paris (200 000/ 
300 000 francs). En Italie, un des 


• Orléans (Loiret), parc des 
expositions, 25-26 octobre, 150 
exposants. 

• Le Pecq (YvefinesXquai 
Maurice-Bertea ux, 25-26 octobre, 280 
exposants. 

COLLECTIONS 

• Alès (Gard), pan: expo, Salon 
multicoDecrions.25-26 octobre, 100 
exposants. 

• Mootigny (Seine-Maritime), saDe 
des fêtes, Salon des collections, 

25-26 octobre, 50 exposants. 

• Sentis (Oise), église Saint- Piorre, 
jouroéedu Bvre ancien, 25-26 octobre. 


créateurs les plus connus est Carlo 
Bugatti, père du sculpteur Rem- 
brandt et du constructeur d’auto- 
mobiles. Très originaux; ses 
meubles aux formes et aux décors 
inspirés de l’art islamique se dis- 
tinguent par ('utilisation du par- 
chemin et de motifs en cuivre ou 
en ivoire, géométriques ou ornés 
d’insectes et de fleurs. Unie paire 
de chaises proposée ici présente 
des incrustations de métaux jaunes 
et gris, en forme d’oiseaux et de 
bambous (30 0(KV5C 000 francs). 

A Vienne, les ateliers du Wiener 
Werkstâtte réunirent à partir de 
1903, des artistes comme Otto Wa- 
gner, Gustav KKmt et Joseph Hoff- 
mann. Leur parti pris de recher- 
cher des lignes épurées en fait des 
pionniers de l’art déco. Dans cet 
esprit on trouvera ici une paire de 
chandeliers à cinq branches en mé- 
tal argenté, posée sur un fût légè- 
rement martelé, à section octogo- 
nale sur une base ronde 
(100 000/150 000 francs). 

Catherine Bedel 

★ Sotheby's Londres, vendredi 
31 octobre. Renseignements chez 
Sotheby's Paris, tél. : 01-53-05-53- 
05. 


DÉPÊCHES 

■ Salon dn tivre et des papiers 
anciens. Deux cents exposants sont 
réunis à l’espace Champerret jus- 
qu’au 2 novembre pour présenter 
des documents anciens. Trois 
grands domaines prédominent : les 
livres, journaux et revues, les pa- 
piers de collection (factures, éti- 
quettes, titres de transport, etc.), les 
objets publicitaires (affiches, pros- 
pectus, présentoirs). Une exposition 
est aussi consacrée aux cartes pos- 
tales illustrant les petits métiers du 
début, du siècle. Espace Champer- 
ret, place de la Paite-Ghampenet, 
75017. Du 23 octobre au 2no- 
verobre, de 11 à 19 heures. Nocturne 
le vendredi 24 et le jeudi 30 octobre 
jusqu’à 22 heures. Entrée 45 F. 

■ «Temps forts» à Drouot Mon- 
taigne. "Trois journées d’exposition 
à Drouot Montaigne vont per- 
mettre au public de découvrir les 
plus beaux meubles, tableaux et ob- 
jets d’art qui seront vendus en no- 
vembre et en décembre. L’estima- 
tion la plus haute revient à une toile 
de Gauguin de 1901, Paysage aux 
chevaux (20 millions de francs), 
mais on pourra également admirer 
un pastel de Degas. Dans les cou- 
lisses (10 mfliïons de francs), un des- 
sin de Prud’hon <1,5 million). 
Drouot Montaigne, 15 avenue 
Montaigne, 75008. Du 24 au 26 oc- 
tobre, de 12 à 18 h le vendredi, de 
11 à 18 h le samedi et le dimanche. 
Entrée Gbre. 
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L'ART EN QUESTION n-37 


En coBsboration avec 



Réunion 
des Miséai 
Nationaux 


1 234567 8 9 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 

I. Evite de se prendre pour 
Narcisse. - H. Ses larmes 
tombent à l’eau. Article. - III- Pli 
sur le retour. Evacue le péché. - 
IV. Gonflé chez La Fontaine. - V. 
Points sur ia rose. Comme des 
intrigues bien préparées. - VI. 
Bons pour échanges. Personnel. 
- Vil. Vue de l’esprit. Nous 
entraîne vers les étoiles. - Vin. 
Aggrave la situation. Pour caler 
le cylindre. Contrarie le chef, r 
IX. Marque d'embarras. Passe la 
bande encore une fois. - X. 
Bègue, bossu et boiteux, il ins- 


pira tous les railleurs et mora- 
listes de la société. Digne de 
vénération. 

VERTICALEMENT 

1. Texte à message. - 2. Tau- 
reau sauvage. On y entre en 
toute simplicité. - 3. Protège la 
plante par temps chauds. 
Presque toutes les voyelles. - 4, 
Accordes une faveur. - 5. Pré- 
pare la pilule. Tranche d'histoire. 
- 6. Paresseux et autres pango- 
lins. - 7. Forme de rire. Leurs 
actions sont très limitées. - 8. 
Problème de tuyauterie intime. 


Pour ne pas compromettre nos 
nuits. - 9. Défenseur du genre 
unique. Affirmation au sud de la 
Loire. - 10. Comme un arbre en 
bordure de rivière. - 11 . Patronne 
de l’Alsace. Fera l'affaire. - 12. 
Descentes de pèlerins. Préparée 
comme une sauce. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N«* 97233 

HORIZONTALEMENT 

I. Reviviscence. - II. Apivore. 
Doit. - HT. Modèle. UCRA. - IV. 
Ede. Milieu. - V. Née. Prélevé. - 
VT. Situai. Est. - VU. Es. Lestais. 
- VIII. Ulysse. La. AB. - IX. Sie. 
Réélire. - X. Epuisassions. 

VERTICALEMENT 
?. Ramendeuse. - 2. Epode. 
Siîp. - 3. Vidées. Yeu. - 4. Ive. 
Ns. - 5- Voluptés. - 6. Ire. 
Rusera. - 7. SE. MéaL Es. - 8. 
Liliales. - 9. Edile, laii (liai). - lü. 
Nocives, lo. - 11. Cirées. ARN. - 
12. Etau. Tubes. 


Le fanatisme religieux mis en accusation 


LES CONVICTIONS anticléri- 
cales et les origines languedo- 
ciennes de Jean-Paul Laurens, 
peintre d’histoire, sont sans doute 
aux sources de son intérêt pour la 
lutte contre le fanatisme religieux, 
illustré par rtnquisitkm. Cette juri- 
diction ecclésiastique, établie au 
XII e siècle pour combattre les ca- 
thares dans le sud de la France, s’est 
montrée également active à l'en- 
contre des tenants d'opinions 
contraires à l’orthodoxie catholique. 

Le peintre montre ici Bernard Dé- 
licieux, moine franciscain né en 
1260, qui a été l'un des principaux 
opposants à cette répression. D le 
représente face au Grand Inquisi- 
teur et aux représentants de l'Eglise, 
le bras dressé vers ceux qui l'ac- 
cusent, semblant fflustrer le propos 
de Bossuet qui figure comme com- 
mentaire du tableau dans Je livret 
du Salon de 1887 : «Et il firu trem* 
Wer, dans les tribunaux, les juges de- 
vant lesquels on te cite. » 



Jean-Paul Laurens (1838-1921), « L’Agitateur du 
Languedoc *» (1887). Huile sur toile, US x 147. Toulouse, Musée 
des Augustins (au Musée d’Orsay pour Vexpasitioq consacrée à 
Jean-Paul Laurens, jusqu’au 4 janvier 1998). 
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Deux personnages ont été très ac- 
tifs dans ce qu’on a appelé la guère 
contreles Albigeois, fl s’agit de : 

• Pierre de Castelnau 


• Simon de Montfort 
•Thomas de Thtquemada 
Réponse dans LeMondedn 31 oc- 
tobre: 


Solution du jeu n® 36 pubBée dans Le Monde du 17 octobre 
La première Exposition universelle qui s’est tenue à Paris a eu Beo en 1855. 
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EXPOSITIONS La Bibliothèque 

nationale de France montre, en trois 
cent chiquante œuvres, combien la 
photographie du XDC e «èdefut étroi- 
tement associée au processus de 


création des peintres, sculpteurs et 
dessinateurs. •ENTRE les photo- 
graphes qui travaillaient pour les 
peintres, tes peintres qui réalisaient 
eux-mêmes ces «reproductions 


CULTURE 

LE MONDE / VENDREDI 24 OCTOBRE 1997 

d'après nature » et tes auteurs qui in- 
ventaient un art photographique au- 
tonome, l'exposition explore un sujet 
jusqu'ici jamais traité. •PRÉSENTÉ 
comme les grands maîtres de leur art 


au XDC* siècle, les photographes sont 
peu représentés dans raccrochage. 
Le nu était, pour eux, un genre mï- 
neur, réservé aux peintres. • LE POR- 
TRAIT photographique dans les an- 


nées 80-90 constitue le second volet 
de cette exposition intitulée « Le 
photographe et son modèle ». La dif- 
férence de qualité entre les deux 
événements est vertigineuse. 


Photographes et peintres du XIX e siècle à l’épreuve du corps nu 

A la Bibliothèque nationale de France, une exposition passionnante décrit et analyse les relations étroites et ambiguës 

qui unissaient deux disciplines qui ont commercé l'une avec l'autre 


L’ART DD ND AD XK» SIÈCLE. 
Bibliothèque nationale de 
France, Grande galerie d’exposi- 
tion, hall Est, Quai Prançois- 
Manrlac, Paris 13 e . MPQnalrde- 
la-Gare. Du mardi au samedi, de 
10 heures à 19 heures ; di- 
manche, de 12benres à 
18 heures. Jusqu’au 18 janvier 
1998. Catalogne sous la cfirection 
de SyWe Aubenas, éd. BNF-Ha- 
zan, 196 p., 170 HL, 195 F broché, 
275 F relié. . 

Cest fait 0 y a longtemps que 
cela aurait dû T être, tant F exposi- 
tion et la démonstration sont hnm- 
ncnscs. Quelle démonstration? 
Que Fhistoire de la peinture et de 
la sculpture au XK* siècle ne peut 
s'écrire sans la photographie et 
que, réciproquement, Fhistoire de 
la photographie ne peut s'écrire 
sans la peinture et la sculpture, les 
Beaux-Arts an sens traditionnel du 
ternie. 

Evidence ? Evidence que les spé- 
cialistes ne se sont guère pressés 
de reconnaître. Ceux .des JBeaux- 
Aits répugnaient peut-être à ad- 
mettre ce que leurs beaux grands 
tableaux doivent aux daguerréo- 
types, aux tirages sur papier salé et 
albuminé, à la mécanique de l'ap- 
pareil photographique et à la 
chimie du tirage. 

. Réticences inutiles : seules im- 
portent l'exactitude des rapproche- 
ments, la parenté des images, la 
chronique de relations ininterrom- 
pues. Sur tous ces points, P exposi- 
tion de là Bibliothèque nationale 
de France est irréprochable. Forte 
de trois- cent cinquante pièces - 
photographies pour beaucoup mé- 
connues ou inédites, dessins, gra- 
vures, peintures, tans et sculptures 
exposés en regard -, qui courent 
de 1850 àlH4, die est de celles qui 
font avancer la recherche et la ré- 
flexion -efles ne sont pas nom- 
breuses. ‘ 

A cette fin, die procède de ma- 
nière simple, en ne traitant que 
rfnn seul motif - le du - claire, par 
comparaisons d'images, et savante, 
par inventaires et explorations. A 
partir des années 1850, la photo- 
graphie se salât du nu féminin et 
masculin, production et diffusion 
s’amplifient du Second Empire jus- 
qu’au dânrt du XX* tiède, grâce à 
des recueils et des revues. Le Nu es- 
thétique, Mes modèles. Us servent 
aux artistes comme aux amateurs 


de nudités, qui y trouvent de quoi 
se réjouir. Esthétique et érotique 
font bon ménage. Des séries de vi- 
gnettes, F équivalent des planches- 
contact, permettent de comman- 
der celles dont un plus grand tirage 
serait nécessaire. Une nouvelle 
imagerie du nu se constitue, dont 
les peintres tirent parti. 

Les photographes qui l’ali- 
mentent ont été peu étudiés, ns se 
nomment d’Ofiviet, Jgouf, Bonnard 
- Louis, pas Pierre-, VaUcm de Vil- 
leneuve, Voland. D’antres restent 
anonymes, obscurs pourvoyeurs 
d’images troublantes. Tous tra- 
vaillent à peu près de la infime ma- 
nière. Le modèle, quel que soit son 
sexe, est choisi selon des critères 
picturaux. Il faut des Vénus, des 
Diane; des Marie-Madeleine, des 
Hercule, des Christ, des Moïse, des 
anges, c’est-à-dire des jeunes 
femmes, des athlètes, des vieillards 
et des enfants. 

LA PUDEUR ACTUELLE 

Au. besoin, le photographe re- 
touche. Il )e ph disgracieux 
qui alourdit une nymphe. 21 accen- 
tue les. ombres qui font saillir la 
musculature d’un boxeur promu 
dieu de l'Olympe. Sur les corps des 
adolescents, il suffit de g r effer des 
ailes pour obtenir Faithange Ga- 
briel ou un putto - mais, par souci 
de la pudeur actuelle, ces images 
n’occupent dans l’exposition 
qu’une place discrète. Les poses 
s'expliquent de la infime manière. 
On y reconnaît les figures allégo- 
riques habituelles : pudeuj, grâce, 
force, mélancolie- On y reconnaît 
des réferences, Michel-Ange, Jor- 
daens, gravure romantique, 
sculpture grëco-romame. Les cita- 
tions abondent, que signalent san- 1 
guznes et gravures accrochées là 
afin que l’œil compare. 

Il est aussi des postures instables 
qu'un modèle, si entraîné soit-il ne 
peut tenir longtemps: la photogra- 
phie, qui devient instantanée 
vers 1880, s'impose pour ceux qui 
veulent des figures la tête en bas, 
des corps en déséqufiïbie ou des 
groupes donnant Hfiuâon du mou- 
vement et de F effort, Cam portant 
Abel sur ses épaules. Bacchantes se 
roulant par terre. La photo gfisse 
au tableau vivant, au risque du 
buxiesque involontaire : piétas re- 
constituées sur des tapis à fleurs 
par de beaux gars qui jouent à 
{rendre des ans douloureux, cruci- 
fiés feignant maU’extase~. 




En haut, * Modèle allongé », de Henry Voland (1861). En bas, « Nu allongé », 
. de Gtbner (1870). Ce dernier a tout- te corps, la pose, le drapé- de l'étude pour le peintre 
même si tes cheveux nattés constituent une curiosité. Le nu de Vohmd est éclipsé par le regard 
dû modèle, affront à la morale du Second-Empire. Ce n'est plus une étude rruas le portrait, 
hors de tout usage académique, d'une femme au visage fragile et ingrat 


11 arrivé que Fartiste accomplisse 
lui-rofime le travail photogra- 
phique. Le peintre Sert, le 
sculpteur Carabin se constituent 
une photothèque de formes, tantôt 
d’après des modèles profession- 
nels, tantôt en déshabillant leurs 
maîtresses ou leurs enfants. A 
Taîde d’échelles, de «Dettes, de 
Hens, fis plaint membres et bustes 
dans la position qu’ils veulent figu- 
ra: Plus tant, fis mettent an car- 


reau l'image, afin de transposer ai- 
sément sur le papier ou la tinte. 

Plus fréquemment, l’artiste 
commande des prises de vues. De- 
lacroix fait exécuter par Durieu les 
mis qui lui tiendront fieu d’études 
quand fl quitte son ateBer pour un 
voyage ou une villégiature. Mo- 
reau emploie les services de Rupp, 
qui lui fournit Apollon et Argo- 
nautes à dessiner. Rodin et Fal- 
giri&re sont eux aussi grands 


Les troubles et les énigmes d'un art naissant 


CEST, dans la première salle de 
l'exposition, une photographie qui 
frappe le regard. La pose est aca- 
démique -une f emme déshabillée, 
allongée sur un sofa - mais inutiH- 

ANALYSE __il 

« Le nu, tout le monde 
en fait 

mais personne 
rfen parle » i 

sable pour les peintres, tant les 
omîmes qui l’envahissent font de 
ce papier salé . de 1848 tout autre 
chose qu’un pastiche de peinture. 
Sylvie Aubenas, conservateur à la 
Bibliothèque natfnnaig - de France, 
r attribue à Charles Nègre, un des 
maîtres qui ont écrit les premières 
pages de cet art autonome. 

Pourquoi Nègre a-t-il pris ce 
nu? C’est une énigme. Tout 
comme il est difficile, dans cette 
belle exposition, dé savoir -sur- 
tout sous le Second Empire (1852- 
187(9 - quelles étaient les motiva; 
tions réelles d’auteurs qui ont pra- 
tiqué un genre par nature ambigu. 
Et de savoir qtri achetait quoi, dans 
quel but «le nu, tout le monde en 
fait, mais personne n’en parie», 
coafoaæ.Sylvfe Aubenas. 

Dans les revues de Fépoque, 
comme La Lumière, pas une ligne 
ne hri est consacrée; Le sirjet est ta- 
bou, banni de la place publique, 
cantonné à l’ateûer du peintre 


-avec pour mention « autorisé 
sans exposition à l'étalage»-, ac- 
compagné d’un titre répétitif desti- 
né à rassurer les censeurs: «Re- 
production d'après nature ». 
L’exposition fait la part belle aux 
images qui semblent se rattacher 
clairement aux beaux-arts, jouant 
leur râle, comme Fa écrit Baude- 
laire à Poccason du Sakm de 1859, 
de «très humble servante des 
sciences et des arts ». 

A Fopposé, fl y a des objets éro- 
tko-pomographiques destinés aux 
«amateurs* et érotomanes. 
Comme les Photographies obscènes 
de Belloc. Ce marché sans doute 
d'importance est aujourd’hui très 
difficile à quantifier: les docu- 
ments passaient de main en main, 
se négociaient sous le manteau, 
sur les grands boulevards ; ils 
étaient parfois saisis par la police, 
leurs auteurs étaient emprisonnés. 
Entre les nombreuses études pour 
tes peintres et tes rares objets por- 
nographiques, on trouve dans F ex- 
position nombre d’images, à l'ins- 
tar du Nègre, sur lesquelles chacun 
pourra fantasmer à loisir. EBes sent 
souvent légendées «Vue dans 
râtelier». Mais fl faut se méfier de 
cette version officielle, prétexte, 
pour le photographe - puis pour k 
spectateur- à cerner les charmes 
d’un nu, à masquer une obsession. 

plusieurs facteurs font alors 
éclater l’académisme dominant. 
Pour Nègre, c’est la tanière. Pour 
Ambroise Rkhebomg, c’est l’angle , 


de prise de vue : son Nu féminin al- 
longé dé face (1855), sexe au pre- 
mier plan, échappe an constat clas- 
sique, frontal. fl ya aussi le regard. 
Un -Modèle allongé 0861) d'Henry 
Vofland fixe résolument Fobjecttf, 
rarissime provocation. Ce n’est 
plus un nu mais te portrait d’une 
femme qui affronte .à sa façon là 
morale de l’époque. B y a ensuite 
des attributs - masques, cheveux, 
miroirs - qui, d'éléments fonction- 
nels, sont parfois transformés en 
objets fétichistes, pour accentuer 
le trouble 

LIGOTÉE, SUSPENDUE 

- Que penser encore du sculpteur 
Carabin, qui trouvait ses modèles 
dans tes maisons closes et tes pbo-, 
tographialt dans des poses « in- 
convenantes », de dos ? Que dire de 
Otaxtes-François JeandeV qualifié 
de « peintre d'égüsê» mais qui a 
photographié trois fois une femme 
dans la. même pose - habillée, as 
corset, nue - et une autre, ligotée, 
suspendue entre deux montants de ; 
bob, dans une position qui fait 
plus penser & Sade qu’à une quel- 
conque iconographie religieuse ? 

Use soixantaine d’auteurs ano- 
nymes dominent une exposition 
où Fon ne retrouve pas - ou peu - 
les signatures qui ont marqué nris- 
toire de la photographie au 
XIX e siècle. Baidus? Marvflte? On 
ne leur connaît pas de nus. Le 
Secq? De rares fragments. N adar? 
TTois photographies à peine sont 


répertoriées. Le Gray? Ses nus 
sont -rarissimes; deux sont à la 
BNF, suhfimes, sans doute les plus 
autonomes de cette exposition; 
manque une épreuve exception- 
nelle, achetée 533 000 francs en 
1995 à Chartres, par la Gflman Pa- 
per Company de New York et 
conservée au Metropolitan -ce 
dernier a refusé 1e prêt 
- Baidus a pris des vues cf architec- 
ture, Natter des portraits, Le Secq 
des paysages, Le Gray des marines, 
MarvîQe des rues de Paris. Pour- 
quoi ont-ils délaissé le nu? «Ce 
n’était pas un genre noble pour le 
photographe, répond Sylvie Aube- 
nas, mois le domaine où on atten- 
dait le plus le peintre. » 

Il n’y a d’ailleurs pas eu en 
France une seule exposition de 
photographies de nus durant les 
cinquante premières aimées d’exis- 
tence du précédé - de 1840 & 1890. 
Ce n'est qu’au tournant du tiède 
que Je genre est «accepté». Parce 
qu’Q devient à son tour acadé- 
mique. Les nudités des pictotia- 
Estes - justement absences de l'ex- 
position -, loin t d’affirmer 
l’ autonomie du procédé, se 
contentent, par les poses et la 
technique de reproduction, d’imi- 
ter la peinture du Second Empire, 
fl fouetta attendre le modernisme 
des années 20 et Man Ray pour 
que ces conventions volent en 
éclats. 

Michel Guerrin 


consommateurs de photos, dont 
certaines sent prises dans leur ate- 
lier. 

Plus compfiquée est F attitude de 
Courbet Non que Ton puisse dou- 
ter que son Origine du monde ait 
quelque rapport avec les clichés de 
sexes féminins qui sont alors consi- 
dérés comme des obscénités et sai- 
sis par la police. La difficulté vient 
de la demoiselle Henriette Bon- 
nion et du photographe Vallon de 


INSTANTANÉ 

PAUVRES PORTRAITS 

La Bibliothèque nationale de 
France accueille deux expositions 
regroupées sous un intitulé ambi- 
tieux : « Le photographe et son 
modèle ». Dans une série de salles, 
« L'art du nu au XIX* siècle » ; dans 
une autre, voisine, * Portraits, sin- 
gulier pluriel 1980-1990». Deux 
événements à découvrir dans le 
même lieu, aux mêmes dates, ac- 
compagnés de deux catalogues 
publiés sous un titre adroitement 
fédérateur. 

La différence de niveau entre 
les deux expositions est vertigi- 
neuse. D’un côté, le nu au 
XIX* siècle, thème précis, fruit dp 
quatre ans de travail, réunissant 
des épreuves de sources variées. 
Le résultât est admirable. De 
l’autre, un accrochage approxima- 
tif autour de onze photographes 
contemporains. Tous ont pour 
spécialité le portrait ou l’autopor- 
trait Fort bien. 

Au-delà du motif, quel est le 
propos ? On se le demande, d'au- 
tant qu'aucun texte n'ac- 
compagne cet assemblage hétéro- 
clite de noms, dont le point 
commun serait de fixer des « vi- 
sages anonymes ». 

• Sont associés Marc Trlvïer, Phi- 
lippe Bazin, Gilles Buyie-Bodin, 
Florence Chevallier, Olivier Christi- 
nat. Despatin et Gobell, Dirk 
Braeckman, Deborah Hammond, 
Philippe Pache, Jean Rault, Isa- 
belle Wstemaux. Cette dernière 


Villeneuve qui Ta fixée dans la pose 
de la baigneuse de dos de Courbet 
et dans cefle du modèle au linge de 
L’ Atelier, fl se trouve qn'Henriette 
est justement celle qui a posé pour 
Courbet Avant ? Après ? Au même 
moment, en 1852 et 1853. Qui in- 
vente? Probablement le peintre. 
Qui est le plus près de 1a vérité du 
modèle? Lui, sans doute, car VaJ- 
lou retouche ses tirages. Conclu- 
sion ? U est impossible de nier l'im- 
portance du dialogue entre les 
disciplines. Henriette passe d’un 
atelier à l’autre, le photographe 
garde un aefi sur Je peintre, qui fait 
de même. Après 1e saccage de son 
atelier d’Ornans, Courbet s’indi- 
gnait qu’aient disparu « dans un ti- 
roir du bureau, quantité de photo- 
graphies de femmes nues ». 

VOIR. TOOT SIMPLEMENT 

Les plus instructives sont aussi 
les plus novatrices, non pas celles 
qui imitent mais celles qui révélent 
et fixent ce qui ne s’observait pas 
commodément jusque-là. Tel est 
l’un des rôles des vues pornogra- 
phiques d’Auguste Befioc. est 
celui des clichés d’anatomie patho- 
logique, si utiles à l’enseignement 
de Paul Richer à l’Ecole des Beaux- 
Arts, et celui des décompositions 
chronophotograpiques du mouve- 
ment de Marey et de Londe. 

Cès images permettent de voir, 
tout simplement Elles instruisent 
l’œil et débarrassent la mémoire 
des conventions périmées et des 
types classiques. Voland, actif 
entre 1855 et 1875, a ainsi réalisé 
une suite de nus déboute et cou- 
chés d’après une femme, aux 
hanches osseuses, aux seins petits 
et bas, au visage creusé, aux bras et 
jambes maigres. Elle ferait une 
Aphrodite fort peu idéale et acadé- 
mique - mais une parfaite Olym- 
pia. 

Le photograpbe ne se soucie 
plus d'égaler le peintre, fl est seul 
face au modèle, dont il doit faire 
apparaître la vérité au moyen de la 
lumière et de l’optique. H varie les 
poses, dénoue la chevelure, drape 
un linge, accentue un contraste, 
détaille, épure, recommence. Il 
pousse son instrument à ses li- 
mites, jusqu’à atteindre l'Intensité 
de la figure photographique. Cet 
artiste-là se nomme Le Gray, Jean- 
dd, Gflmer et les résultats de ses 
travaux sont admirables. 

PhBippe Dogert 


est la plus intéressante, la seule à 
partager quelque chose avec son 
modèle, quand nombre d'auteurs 
néo-académiques travaillent la 
surface, la matière, la mémoire, le 
morbide, voire leur ego - et fort 
peu le sujet ' 

Ces portraits ne disent rien des 
années 80-90. Pour cela, U aurait 
fallu convoquer Faigenbaum et 
Pataut, Valérie Jouve et Jean- 
Louis Schoelilcopf. Et d’autres. 
L'aspect instructif de cette juxta- 
position tient en ce qu'elle 
montre la distance qui sépare une 
exposition d'un accrochage. Reste 
qu'elle fait une victime: la créa- 
tion contemporaine. Une fois de 
plus. 

Ph. D. et M. G, 

-k m Portraits, singulier pluriel 
1980-1990 ». Catalogue, sous la di- 
rection de Philippe Arbaïzar. éd. 
BNF/Hazan, 144 p^ 150 HL, 220 F. 
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La retraite heureuse de Bill Wyman 

L'ancien bassiste des Rolling Stones sort son premier disque solo 
depuis son départ du groupe, qu'ii affirme ne pas regretter 


BILL WYMAN évite aujourd’hui 
de se regarda' dans une glace. Le 
choc pourrait être violent Pas à 
cause du poids des ans - i’anaen 
bassiste des RolBng Stones fête ven- 
dredi 24 octobre son soixante et 
unième anniversaire - mais par 
peur de sa nouvelle coupe de che- 
veux, sa première depuis 1962. Cas- 
ser de vieilles habitudes est sans 
doute ia meilleure façon de vivre 
une retraite épanouie. En 1993. 
après plus de trente ans de vie 
commune, fl quittait un groupe au- 
quel on le pensait attaché comme 
l'ancre au navire. Son impassibilité 
au sein d'une formation sauvage l'a 
fait longtemps passé pour un triste 
sire. Sous les lambris d’un palace 
parisien, on rencontre un petit 
homme jovial aux yeux de cocker. 
Pendant quelques jours, il se 
concentrera sur ia promotion de 
Strvttin'Our Staff, son premier al- 
bum depuis ce fameux départ Mais 
beaucoup d'autres projets occupent 
sa vie nouvelle. 

«Aujourd'hui, je peux m'occuper 
de mes trois restaurants Sticky Fingers 
ouverts à Londres, à Manchester et à 
Cambridge. On y mange de ia cuisine 
américaine entouré de souvenirs des 
Stones. Je travaille à la publication de 
trois livres. D'abord, le deuxième cha- 
pitre de Chistoire des Rolling Stones. 
Puis une édition limitée de mes pho- 
tos de Marc ChagaB que fai connu 


. les huit dernières années de sa vie. jy 
ai glissé pas mai d’anecdotes et une 
petite biographie. Un troisième ou- 
vrage concerne mon travail d’archéo- 
logue amateur, il raconte l’histoire 
d’un manoir du XV* siècle que je pos- 
sède dans le Suffblk. En creusant 
dans mon jardin, fai découvert des 
fortifications, rai aussi trouvé des ves- 
tiges romains, des outils et des pote- 
ries de l'âge de bronze. Au début de 
l'année, j’ai également réalisé le pi- 
lote d’une émission de télé sur l’his- 
toire du blues- v 

« JE SUIS NÉ AVANT GUERRE > 
Pendant deux ans, la musique a 
été le cadet de ses souris. 11 y re- 
touche aujourd'hui, comme un an- 
cien footballeur retape dans le bal- 
ksi avec des copains sur un terrain 
de circonstance. Sans enjeu, sans 
ambition autre que son plaisir, fl a 
enregistré Struttin’Our Stuff avec 
une formation à géométrie variable, 
les Rfaythm Kings. «Je me suis eût 
que je pouvais rejouer à condition 
d'enregistrer exactement ce qui me 
plaisait faime quantité de styles et 
d’époques : country, reggae, blues, 
rhythm'n'blues- A mon rythme, fai 
enregistré près d’une soixantaine de 
morceaux. 7hMs j jours par mois, j’invi- 
tais des copains en studio: Eric Clap- 
ton, Peter Frampton, Cary Brooker, 
Géorgie Famé. Mick Taylor— Notre 
répertoire allait des années 20 aux 


années 60. » Cet éclectisme ne date 
pas déliée «Je suis né avant guerre. 
Je réécoute la musqué des armées 30 
avec nostalgie— fêtais en Allemagne 
pour mon service militaire de 1955 d 
1958 quand fai entendu les premiers 
rock'n'rolL » 

La moitié de ce nouvel album, 
premier chapitre d’une trilogie, est 
également constituée de morceaux 
originaux composés par le bassiste. 
Un parfait mimétisme les fera 
confondre avec de vieux classiques. 
« Je me suis adapté au style de 
chaque époque, rigole Wyman. 
Cétait pour moi beaucoup plus jacile 
à composer que des chansons pop. » 
On pourra interpréter cet exercice 
de style comme un aveu d'échec. 
De longues années de frustration 
sont venues à bout de ses ambitions 
d'auteur, «fai compris depuis le dé- 
but que ce serait impossible déplacer 
ma propre musique avec les Stones. 
On pouvait passer huit jours, huit 
heures par nuit, sur bois accords ap- 
portés par Keith. On transformait cela 
en chanson. Mais, au bout du 
compte, les titres étaient toujours si- 
gnés Jagger-Richards. f apportais des 
chansons finies, ils les remettaient 
toujours au lendemain. Ringo ou 
George pouvaient placer leurs chan- 
sons avec les Beatles, John Entwistie 
faisait de même avec les Who. Keith 
et Mick ne partageaient pas - Je me 
suis fait une raison. Et fai pris ma re- 



BiO. Wyman, liartcien bassiste des Rolling Stones. 


vanche, en obtenant avec Si. si je suis 
un rock star, en 1982, le plus gros hit 
de nos carrières solo respectées. » 
Souvent, cet instrumentiste à la so- 
briété exemplaire s’est senti étran- 
ger aux jeux égotistes de ses col- 
lègues rock stars. «Je n'ai jamais 
vraiment été un rocker, admet- fl, 
j'étais un bassiste. Les rockers sont 
trop exhibitionnistes. C’est pour cela 
que j’ai toujours préféré rester dans 
rombre et regarder comme dans un 
rêve ce groupe de cinglés et ce pubBc 
de fous. Ma musique ne sert au- 
jourd'hui qu’à passer du bon 
temps. » 

Sur son album, Bill reprend 


ESTIVA 


La chaîne du câbLe et du satellite 
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quand même Mdoày, un morceau 
tiré de 5/aak and Btue, disque enre- 
gistre par les Stones en 1975. «Je 
vas Chariie tous les quinze jours. H est 
resté mon meilleur pote. Je vois régu- 
lièrement Ronnie Wood mas plus du 
fout Keith qui habite aux Etats-Unis. 
Je avise paifbts Mick dans des soirées 
mondaines. H me salue Tarr un peu 
gêné II n’aime pas qu'on lui vole la 
vedette. » 

A l’heure où l’autoproclamé 
«plus grand groupe de rock'n’roll du 
monde» publie un nouvel album et 
repart en tournée, Wyman affirme 
n'avoir aucun regret « Je n'a aucun 
pincement au cœur. Les gens pensent 
que je suis fou, mais je préfère rester 
à la maison avec mes enfants. 
L'argent n'a pas tant d'importance. 
Mon fils avait neuf mois quand fai 
rejoint les Stones. fai raté ses pre- 
miers pas , ses premiers mots, f en pro- 
fite enfin auJourdTiui avec mes deux 
filles de deux et trois ans. Les Stones 
ne m’ont pas manqué une seconde. » 

Stéphane Davet 


DÉPÊCHES 

■ POUnQUE CULTURELLE : SIX 
fédérations professionnelles des 
secteurs de U musique ti&z, mu- 
siques actuelles, rock et musiques 
traditionnel! es) ont rendu public, 
mardi 21 octobre, un texte adressé 
à Catherine Trautraann, nlinistre 
de la culture, demandant la créa- 
tion d'une « commission nationale 
des musiques actuelles* réunis- 
sant les services de l'Etat, les collec- 
tivités locales et tes professionnels. 
Elle devrait * instaurer Véepiité en ce 
qui concerne la reconnaissance de 
ces pratiques musicales et celle des 
moyens qui lui sont alloués ». 

■ DANSE : un nouveau centre 
chorégraphique national sera 
créé à Biarritz (Pyrénées-Atlan- 
tiques) dans les premiers mois de 
1998. La direction en sera confiée à 
Thierry Malandain, danseur et cho- 
régraphe, animateur dé la Compa- 
gnie Temps présent. La Ville de 
Biarritz, le conseil régional et le 
conseil général des Pyrénées- 
Atlantiques assureront, au cdté de 
PEtat, le financement du centre, quf 
s’i nstall era dans r ancienne gare du 
Midi 

■ LETTRES: le jury Renaudota 
rendu publique, mercredi 22 octo- 
bre, sa deuxième sélection pour 
son prix, qui sera décerné Je 10 no- 
vembre : Pascal Bruckner, Les Vb- 
leurs de beauté ; Marie-Thérèse 
Humbert, Le Chant du seringat la 
nuit; Martine Le Coz, Léo. la mût ; 
Yann Moix, Les Cimetières sont des 
champs de fleurs; Dominique No- 
guez. Amour noir; Patrick Rara- 
baud, La Bataille; Lydie Salvayre, 
La Compagnie des spectres; Fran- 
çois Taillandier, Des hommes qui 
s'éloignent Dernière sélection : 
4 novembre. 

■ ARTS : on tableau d’Henri Ma- 
tisse acquis en 1996 par le Musée 
de Seattle (Etats-Unis) pourrait 
avoir été volé parles nazis pendant 
la seconde guerre mondiale au 
marchand {feul Rosenberg, selon 
Owen Peü, avocat de la famille Ro- 
senberg. Odalisque pourrait ainsi 
être Femme orientale assise parterre 
(1927), disparu pendant la guerre. 


Les témoignages engagés 
des documentalistes japonais 


YAMAGAXA 

correspondance 

Yamagata est l'one des capitales 
mondiales du documentaire. 
Etrange statut pour cette petite 
ville du nord du Japon, dans un 
pays où ce genre est presque ou- 
blié, du moins des distributeurs 
commerciaux et des chaînes pri- 
vées. Pourtant, du 6 au B octobre, 
la cinquième édition de la mani- 
festation a réuni les ténors du « ci- 
néma du réel » pour une fête qui, 
malgré son caractère bon enfant, 
fait ainsi figure de revanche. 

Confronté à une sélection un 
peu fourre-tout - de la vidéo quasi 
amateur aux œuvres de maîtres 
confirmés du genre en passant par 
les archives et les films autobio- 
graphiques -, le jury présidé par 
Robert Kramer a attribué le grand 
prix à Fragments Jérusalem, une 
fresque de Ron Havflio, que ce na- 
tif de la vîfle sainte a mis dix ans à 
tourner. Afriques: comment ça va 
avec la douleur ? de Raymond De- 
pardon a reçu ie Prix die la ville de 
Yamagata. et Frederick Wiseman, 
qui avait accompagné La Comédie 
fançaise ou l'amour joué, fut ré- 
compensé d'un prix spécial Mais 
le temps fort du festival fut sans 
doute le retour sur le documen- 
taire militant. Ttès vivace au Japon 
avant de s’y éteindre presque en- 
tièrement, le genre a marqué Ya- 
magata depuis la naissance de ia 
manifestation. 

CeCe-ci est née en 1989, à l’ini- 
tiative d’une figure-culte du docu- 
mentaire militant japonais, Shin- 
suke Ogawa, mort en 1992 et 
célèbre pour son travail, dans les 
années 70, sur la lutte des paysans 
de Sanrizaka contre la construc- 


tion de l'aéroport de Narita. Oga- 
wa avait tourné plusieurs films 
dans la région de Yamagata, où 
son collectif s’était installé durant 
plusieurs années. De 1976 à 1986, il 
a réalisé une série de films présen- 
tés tore de cette cinquième édition. 

Dans le sillage d’Ogawa et de 
son contemporain Tsuchimoto 
Noriaki, dont les films avaient sui- 
vi r empoisonnement au mercure 
des habitants de la baie de Mîna- 
mata et leur bataille juridique, les 
documentaristes engagés auront, 
comme en témoigna ia rétrospec- 
tive qui leur était consacrée, ex- 
ploré le « Japon de l’envers * : les 
ratés de l’industrialisation, les pa- 
rias du miracle économique ou les 
séquelles et les tabous de la 
guerre. 

Ainsi du travail de Takaakï Wa- 
tanabe, aujourd’hui passé à la fic- 
tion, sur le quartier des travail- 
leurs journaliers de Kotobuki, à 
Yokohama en 1981, ou encore du 
film de Mitsuo Sato sur celui de 
Sanya, l’équivalent à Tokyo, Tan- 
née suivante. Sanya, attaque, 
contre-attaque montre un conflit 
entre les journaliers et les yakuzas 
chargés de les recruter, curiosité 
qui coûta cher aux cinéastes : Sato 
fut assassiné au début du tour- 
nage par un tueur à la solde de la 
pègre. 

Kyoichi Yamaoki, qui reprit le 
flambeau, acheva le film avant 
d’être à son tour abattu. L’affaire 
fut rapidement classée, témoi- 
gnant autant que le film du tour 
extrêmement violent que peuvent 
prendre les rapports de force dans 
la société japonaise. 

Brice Pedroletti 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de Jean-Michel Boris 


A la suite de notre article intihdé 
« Les couacs de la chanson fran- 
çaise» (Le Mande du 2aoôtJ nous 
avons reçu de fean-Mkhri Boris, pré- 
sident du Fbnds de soudai des variétés 
et du jazz, ta lettre suivante; 

Votre article appelle deux re- 
marques. D’abord, 1e Foods de sou- 
dai aux variétés, oéé en 1986 à f ini- 
tiative du ministère de la culture et 
des professionnels du spectacle, est 
bd et bien soumis au contrôle de la 
Cour des comptes. La Cour examine 
d’ailleurs artueflement les comptes 


des aimées 1995 et 1996 du Fonds de 
soutien, ce qui paraît bien normal 
dout un organisme gestionnaire 
d’une taxe parafiscale et bénéficiaire 
d’une subvention de l'Etat 

Ensuite, je croîs utile de préciser 
que les représentants du ministère 
de la culture siègent activement dans 
tes quatre commissions du Foods, 
aux Côtés des représ entant* rat s_ 
tia, à partir de ridée qu’il convient 
cTassoc^ démarches économique et 
culturelle pour faire avancer la cause 
des musiques actuelles. 
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La Philharmonie de Berlin redonne sa noblesse 

au « Requiem » de Verdi 

En tournée, l'orchestre allemand dirigé par Claudio Abbado s'arrête salle Pleyel 

Après la Belgique et PBpagne, ia France est une Salle Pleyel , à Paris, un programme de trois Aegu/sm de Venfi, um version très musicale. Les 
etape delà tournes de 1 Orchestre phîlhar- concerts réunit des œuvres de Verdi, Mahlet; Chœurs de la Radio suédoise se sont fondus 
moniqi/e de Bénin, dirigé par Qaudto Abbado. Schumann et Schubert L'orchestre a donné du idéalement avec l'orchestre. 


REQUIEM, de Giuseppe Verdi. 
Avec Barbara Frftofi (soprano), 
Madana Tarasova (mezzo-so- 
prano), Vincenzo La Scola (té- 
nor), Ruggiero Raimond! 
(basse!, Cbœurs de la Radio sué- 
doise, Orchestre philharmo- 
nique de Berlin, Claudio Abbado 
(direction). SaSe Pleyel, les 20 et 
22 octobre. 

Prochain concert, le 24 octobre, 
20h 30, 252, rue dn Fanbonrg- 
Saint-Honoré. M° Ternes. 
Concerto de Schumann, par Mu- 
ray Perahia (piano); Symphonie 
tp % de Schubert De 250F à 
980F. 

D y a un siècle, la Philharmonie 
de Berlin venait pour fa première 
fois en France donner des concerts 
au Cirque d’hiver : fl yaun siècle, 
Paris manquait déjà d’une grande 
salle de concert.. L’orchestre alle- 
mand était alors dirigé par le chef 
d’otchestre le pins célèbre de son 
temps: le Hongrois Arthur N i- 
kisch. 

Né en 1855, mort en 1922, celui 
que l’on qualifie souvent de pre- 
mier chef cTorchestie moderne ne 
faisait pas vraiment l'imanimité. 
Magicien de l'orchestre pour les 
uns, « amateur » pour Herbert 
von Karajan, qui occupera son 
poste trente-trois ans après sa 
mort Nfldscb n’a laissé que peu de 
disques : son i n t er pré ta tion de la 
Cinquième Symphonie de Beetho- 
ven ne renseigne ni sur son art ni 
sur la qualité de la Philharmonie 
de Berlin. Enregistrée en 1913, avec 
une formation réduite dans la- 
quelle les contrebasses sont rem- 
placées par des trombones, cette 
œuvre de Beethoven émerge à 
peine du brait de fond des 78- 
tonrs. Ces disqiies doivent d'avoir 
été maintes fois réédités au fait 
qu’ils conservent le premier enre- 
gistrement complet d’une sym- 


phonie. Les Berlinois sont souvent 
revenus en France depuis cette 
date avec NDtisch, puis avec ses 
successeurs WHhelm Furtwângler 
et Herbert von Karajan à Paris. Les 
voici de nouveau à îtos, invités de 
Piano Quatre Etoiles, à l’issue 
d’une tournée, qui les a conduits 
en Belgique et en Espagne, instal- 
lés salle Pleyel pour trois pro- 
grammes de concert? où voisinent 
Verdi, Mahler, Schumann et Schu- 
bert. 

Attendait-on les Berlinois dans 
Verdi ? Une idée reçue, voudrait 
que tous les orchestres aient fini 
par se dissoudre dans un style in- 
ternational s'illustrant par une so- 
norité identique d’un pays, d’un 
continent à un autre. Comme 
toutes les idées reçues - elles sont 
Légion dans la musique -, celle-ci 
est fausse : chaque orchestre pro- 
fessionnel, flBfr-3 -modeste, a son 
identité sonore. Mieux: chaque, 
chef d'orchestre a une signature 
sonore qui s’impose et change 
parfois considérablement cefle de 


instantané 

GED ET LOULOU 

Le plus chauve, brun, mousta- 
chu, donneur de leçons, générale- 
ment pincé, à droite de la barque 
(à l'amont) est Ged Marion. Le 
moins chauve, blond,, preneur de 
leçons, qui fait Je beau, à gauche 
(à l'aval) est Jean-Claude Leguay 
(dit Loulou). Ged et Loulou sont 
en smoking. Impeccables. Au dé- 
but Après une nuit qu'on devine- 
ra chargée, ils ont embarqué, dans 
des circonstances mal élucidées, 
pour une partie de pêche. 

Ils respirent : « la nature. Ah t la 
naturel» Mais il leur faut jeter 
l'ancre. Ils ajoutent ia parole au 
geste: «- C'est profond une ri- 
vière I - Non. c'est ia chaîne qui 


la formatipB qull dirige. Celle de 
Claudio Abbado rallie les 
contraires : sous sa direction, les 
Berlinois, déploient une dyna- 
mique qui va du pi anissim o impal- 
pable: àu fortissimo le plus puis- 
sant mais jamais dur,, une pâte 
sonore sombre appuyée sur des 
contrebasses et des ahos somp- 
tueux, illuminée par des bois et 
des cuivres sveltes et transpa- 
rents-, malgré les déficiences 
acoustiques de Pleyel qui tassent 
les fbrtbsimas et, beaucoup phis 
grave, font que les différents pu- 
pitres s’entendent fort mal les uns 
les autres sur le plateau. 

Aussi somptueusement habillé, 
le Requiem de Verdi retrouve une 
noblesse bien éloignée du carac- 
tère trop opératique que des chefs 
moins subtils lui dorment. Sans 
être exceptionnel, le quatuor so- 
liste tient son rang, mais les voix, 
intrinsèquement belles, sont dis- 
parates de timbre, de puissance, 
d’intonation et de caractérisation : 
le ténor est radieux, la basse ffcti- 


est longue. » La barque s'est im- 
mobilisée sur le fleuve humour, 
dans */? triangle. magique» où 
regorge le poisson. Ged et Loulou 
lancent loin l'appât. Dans J a salle. 
L'appât est constitué d'une petite 
boule (geste). Lorsqu'ils ne .se 
ferrent pas l'un l'autre (geste), 
mais parviennent à noyer le pois- 
son (ijeste) et à amener (geste), 
c'est le Spectateur qui vient. La pe- 
tite boule lui reste dans la gorge. Il 
s'étrangle de rire, mais crache l'ha- 
meçon. Pécher, oui, mais pécher 
quoi? Ged et Loulou visent ia 
carpe et sortent le lapin. En fait, 
rien n'occupe plus- leurs pensées 
q«f<œflfcfi**aifle madame Morre- 
so O- ;* femme l . Ah f la 
.et Loulou n'ont 
pas décroché (a lune. Et en fin de 
compte sL Même le fleuve le plus 


Fin de siècle en route vers le troisième millénaire 

Le festival nantais est cette année consacré à l'Afrique du Sud de ('après-apartheid 


FIN DE SIÈCLE, à Nantes, jus- 
qu’au 25 Octobre. TéL : Œ2-40-X2- 
14-34 

NANTES 

de notre envoyée spéciale 

L’usine LU de Nantes fait face 
au château des ducs de Bretagne 
avec l'effronterie ronde d’une 
vieille dame. Produits de la révolu- 
tion industrielle, tes premiers pe- 
tits LU sortirent des foins en 1886. 
De l’usine LU, détruite en grande 
partie en 1974, il reste l’annexe 
Ferdinand-Favre, 6000 m 1 qui sont 
r épicentre de Un de siède, qui a 
succédé aux Allumées, festival 
créé en 1990, et pour six ans, par 
jean Biaise et le Centre de re- 
cherche et de développement 
culturel (CRDC), la scène natio- 
nale de Nantes, quH dirige. 

L’un des principes des Allumées 
était de transposer la réalité d'une 
ville étrangère dans cefle de l'ag- 
glomération nantaise. Fin de siècle 
□e déroge pas à la règle, mais pro- 
pose davantage de réflexion sur 
f état des lieux du monde à l’aube 
du troisième millénaire. L’esprit de 
sérieux n’éteint pas pour autant la 
flamme de cette manifestation ar- 
tistiquement militante, dirigée par 


TROIS QUESTIONS À— 

JEAN BLAISE 

4 Le Centre de recherche pour le 
I développement culturel 
(CRDC), scène nationale de 
Nantes, dont vous êtes le direc- 
teur a installé ses bureaux dans 
l'ancienne usine LU. Pourquoi 7 
Il y a deux théories : l'une est de 
préserve r l'art des nuisances so- 
ciales, en le présentant dans des 
structures rigides et technique- 
ment parfaites. L'autre est de pré- 
férer le risque, qui le trouble et 
l' enrichit. L'usine LU est un de ces 
lieux de vie qui bousculent. Le 
hangar Wilson, un vaste entrepôt 
en bois sur le port de Nantes, qui 


un homme de théâtre gui sait que 
«la force des cultures populaires est 
de savoir s'imposer tût ou tard aux 
cultures cultivées». Le jeu consiste 
à mélanger des univers apparem- 
ment éloignés. Le piège de r exo- 
tisme est évité grâce à une remar- 
quable intelligence des fieux. C’est 
par ce biais que Nantes, ville à 
deux visages, l’un public, l’autre 
repfié dans ses fonds de cour et ses 
friches industrielles, retrouve ses 
points de convergence avec le 
monde. 

En 1990, la fabrique à glace de 
l’île Beaulieu avait ouvert ses 
portes aux amateurs de tapas, de 
photos et de rock barcelonais.. 
L'année suivante, des joueurs 
d’échec menèrent de nocturnes 
parties dans la galerie du tablier 
du pont de Cheviré, un des plus 
grands d'Europe. Cette armée, . le. 
pianiste de jazz Moses Molelekwa 
occupe un hangar désaffecté de 
J’ex-usineTtéfi Métaux, au pied de 
la Tour à plomb, construite à 
Couëron, l’un des fiefs de l’anar- 
cho-syndicalisme, par des ingé- 
nieurs anglais au début du 
XIX* siècle afin de fournir leurs 
plombs aux chasseurs. Moses Mo- 
lelekwa est un des musiciens les 
plus en vue de Johannesburg, té- 


devait initialement accueillir la 
pièce de William Kentridge, Ubu 
et la Commission vérité, était en 
adéquation avec l'esthétique de 
Kentridge, comme la Tour à plomb 
de Couëron l'est avec Rn de siècle. 
Dans ces fieux, le spectateur peut 
se prendre en charge. 

2 William Kentridge expose 
également ses dessins dans 
une galerie nantaise». 

Nous vouions rétablir l’idée de po- 
lyvalence. Fin de siècle est un par- 
cours libre dans des lieux et des 
formes d'art muftipteSL H y a des 
débats publics autour de l'Afrique 
du Sud, les identités culturelles, la 
Commission vérité, prouvant qu'il 
est possible de mener une Té- 


moin de la société arc-en-ciel que 
f Afrique du Sud veut bâtir sur les 
raines de l’apartheid. 

Reflet de la créofité profonde de 
l’Afrique du Sud, les TÜIïps, chœur 
d’hommes musulmans spécialistes 
des revues malaises du Cap, mé- 
langeant l’apport des minstrel 
shows de l’Amérique du début du 
siècle à celui des vieilles chansons 
néerlandaises. Avec leurs banjo, 
mandoline, gants blancs, blazers 
et toques rouges, les Tulips il- 
lustrent la face rétro qui fit le 
charme des Allumées, et permet 
aujourd’hui de ne pas enterrer ce 
siècle en pensant que tout est ré- 
solu. Os chantent an Cinémato- 
graphe, un ancien cinéma, tandis 
que dans \e hall de Tusine LU la 
chanteuse Bvsi MZhougo colporte 
la pop zouloue avec une culot 
épatant et des danseurs éner- 
giques. 

LA VILLE SE REDECOUVRE 

A l'autre bout de la ville, dans 
l’église Saint-Georges des Bati- 
gnolles, le musicien Mohamed 
Pops donne une conférence illus- 
trée sur la musique de son pays 
avec le groupe culturel Ngqoko, 
découvert à Paris en 1985 au Festi- 
val d!automne. Pops Mohamed 


flexion à l’occasion d'une fête, au- 
tour d'une proposition culturelle. 
L'expérience est difficile, pleine 
d'inattendus, maïs notre métier, 
comme celui de l'artiste, est aussi 
de prendre des risques. 

3 Réussissez-vous à réunir le 
genres et les publics ? 

Les gens de la nuit qui fréquentent 
l'usine LU n'iront peut-être pas à 
l'église des Batkjnolles, ceux des 
bars du bord -de Loire aux débats, 
mais nous aurons fait notre travail 
en plaçant tout le monde dans une 
même recherche de l’accès à la 
culture. 

Propos recueilBs par 
Véronique Mortcngne 


marie ces chants, ces plaintes de 
gorges râpées, produites par des 
femmes xhosas du TTanskei, les 
courbures harmoniques de l’arc 
musical, l’insistance névrotique 
des tambours frottés avec une élé- 
gante manière, de jouer de ia kora 
africaine comme s'il était dans un 
salon. A la sortie, le public pourra 
boire un verre au Saint-Georges, 
le bistrot d’en face, oh le chanteur 
et marionnettiste Momashizola en 
est à se foire expliquer par un 
client attardé les résultats du 
FC Nantes. 

Nantes, à chaque édition de son 
festival d’automne, se redécouvre. 
Les usines ont formé, F apartheid a 
sauté, la maison Peignon, installée 
depuis sept générations dans un 
ancien couvent du centre-ville, va 
déménager. Célèbre costumier, 
Felgnon profite de l'occasion pour 
organiser une visite rapide de ses 
stocks qui aboutit dans la biblio- 
thèque familiale, avec cheminée et 
statue de Napoléon en ivoire. 
L’acteur Pierre Gondard y fit des 
textes fondateurs de l’apartheid, 
mis en place en 1948, mais qui va 
chercher ses racines dans la colo- 
nisation hollandaise, ainsi qu’en 
témoigne cette phrase datant de 
1830 : « Ce qui nous a irrité, ce n'est 
pas font lu libération de nos es- 
claves, c’est de les voir mis au mime 
niveau que les chrétiens, ce qui est 
incompatible avec la loi divine. » 

Sur l’autre rive de la Loire, face 
aux amas de ferraille industrielle 
des quais Wilson, à Dentemoult, 
village de marins qui $e sont bat- 
tus «à trente contre moult étran- 
gers », nouvelle zone branchée de 
Nantes, on mange les dvelles en 
vinaigrette. Bbéki Khossa, né dans 
le Natal, exilé aux Etats-Unis, dont 
il n’est revenu qu’en 1996, joue de 
la guitare devant un public ama- 
teur de dub à la façon des vieux 
bluesmen universels. Cette fin de 
siècle, avec ses superpositions 
décadentes et progressistes, va 
trop vite. 

V. Mo. 
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guée ; la soprano à Taise dans Rm- 
ploration, la mezzo plutôt fade. Le 
choeur? Mille pardons aux Berii- 
ner Phflhannonfter, mais ils ne 
sont que l’nn des sept ou huit 
meilleurs orchestres du monde, 
quand les troupes d’Eric Ericsson 
n’out aucune rivale sérieuse. Les 
chanteurs du Choeur, de la Radio 
suédoise sont d'une justesse par- 
faite, d’une homogénéité jamais 
prise en défaut, fls s'expriment à 
travers une infinité de nuances, 
leur prononciation est nette et la 
conduite instrumentale de leurs 
voix les fort se fondre idéalement 
avec l’orchestre. 

Dirigés par un Abbado parti- 
culièrement inspiré et économe de 
ses gestes, orchestre et chanteurs 
nous donnent un Requiem de Ver- 
di émouvant par la justesse d’une 
approche plus musicale que théâ- 
tralisée, époustouflant par l'adé- 
quation des moyens mis en 
œuvre. . 

Alain Lompech 


tranquille s'agiterait sous leurs 
rames, même les requins font 
gaffe. 

Dans une vie précédente, Ged 
Marion, Fauteur de cette Comédie 
fluviale, avait inventé Les Avia- 
teurs avec Farid ChopeL Depuis, il 
n'est pas vraiment redescendu sur 
terre. II continue de planer. Avec 
son partenaire. Sur l'eau et sous 
l'eau. Un exercice rare où il ne 
perd nî sa moustache, ni son air 
pincé. 

Jean-Louis Perrier 

★ Maison des arts de CréteiL place 
Sahrador-AItende. Créteil. TéL : 0V 
45-13-19-19. A 20 b 30, dimanche à 
15 H30. Relâche jeudi 23 octobre. 
De 55 F à 100 F. Durée : 1 h 20. Jus- 
qu'au 26 octobre. 


SORTIR 


«Le Limier», 
de Joseph i_ Manktewicz 
« Nous sommes tous des acteurs et 
nous jouons tous un jeu », avait 
décimé Joseph Mankiewicz dans 
un de ses entretiens, le Limier 
0972), son dernier fihn - enfin 
visible en France au bout de 
plusieurs années -, est 
entièrement marqué par cette 
vision de l’existence conçue 
comme un théâtre où les 
personnages sont les metteurs eu 
scène de leur propre existence et 
de cefle des autres. Un auteur de 
romans policiers imagine un 
dispositif complexe, où il s’agit de 
prendre sa femme et son amant 
au piège. Les deux protagonistes 
du Limier, Michael Caine et 
Laurence Olivier, sont tour à tour 
manipulés, dans un jen de rôle qui 
pourrait continuer indéfinime nt 
pour le plus grand plaisir du 
spectateur. 

VO: VCC Ciné-cité les Halles, V; 
Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet, 5* 
(01-43-54-42-34); Le Balzac, ». 
(01-45-61-10-60) ; Sept Parnassiens, 
l* (01-43-20-32-20). 


GUIDE 


FILMS NOUVEAUX 


Alors voRà 

de Michel Piocoli (France. 1 h 33), avec 
Dominique Blanc Maurice Garrel Ro- 
land Amstutz, Am o, Bernard Bloch, 
Pascaf Efso. 

Chagrin d'amour 

de Frank Borzage (Etats-Unis, 1 h 40), 
avec Jeanne MacDonald, Brian 
Aheme, Gene Raymond. 

Kini et Adams 

d'Idrissa Ouedraogo (France; 1 h 33), 
avec Vusi Kunene, David Mohloki, 
Nthati Moshesh. 

Le Monde perdu 

de Steven Spielberg (Etats-Unis, 
2 h 14), avec Jeff Goldblum, Juüanne 
Moore; Pete Postiethwaite. 

Petite sœur 

de Robert Jan Westdijk (Pays-Bas, 
I h 31), avec Kim Van Kooten, Hugo 
Metsers. Roeland Fernhout. Ganna 
Veenhuysen. 

The FuU Monty 

de Peter Cattaneo (Grande-Bretagne, 
1 h 32), avec Robert Cariyle, Tom Wil- 
kinson. Mark Ad dy, Lesley Sharp, Emily 
Woof, Steve Huison. 


TROUVER SON FILM 


Tous les films Paris et réglons sur le Mi- 
nitel. 361 5-LEMO NDE ou tél. : 08-36- 
68-03-78 (Z23 F/mn) 


VERNISSAGES 


La Collection Havemeyer 
Musée d'Orsay. 62. rue de Lille. Paris 
T. tyPSotferino. Tél.: 01-4049-48-14. 
De 10 heures à IB heures; nocturne 
Jeudi jusqu'à 21 h 45; dimanche de 
9 heures à 18 heures. Fermé lundi. Du 
23 octobre au 18 janvier. 39 F. 


ENTRÉES IMMÉDIATES 


Le Kiosque Théâtre : les places du Jour 
vendues à moitié prix (+ 16 F de 
commission par place). Hece de la Ma- 
deleine et Parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, le 
dimanche. 

Généalogies 

avec Christian BoltanskL 

Centre Georges-Pompidou, place 

Georges-Pompidou, Paris 4*. NPRam- 

buteau. 19 heures, le jeudi 23. Tél. : Ol- 

44-78-13-15. Entrée libre. 

Boga de t’ombre 

de junkhiroTanizaki, mise en scène de 
Jacques Rebotier, avec Dominique Rey- 
mond. 

Théâtre des Amandiers, 7, avenue Pa- 
bto-Pkasso. 92 Nanterre. 21 heures, le 
23. TéL : 01-46-14-7040. 80 F à 140 F. ■ 
Yomhiri Nippon Symphony Orchestra 
Takemitsu : TWill by Twillght Bruch : 
Concerto pour violon et orchestre 
op. 26. Strauss : Une vie de héros. 
Pierre Amoyaf (violon}, Tadaaki Dtaka 
(direction). 

Théâtre des Champs-Elysées 15, ave- 
nue Montaigne. Paris 8*. M° Alma- 
Marceau. 20 h 30, le 23. TéL: 01-49-52- 
50-50. 40 F à 290 F. 

John Mayall & the Btuesbreakars 
Elysée-Montmartre, 72, boulevard Ro- 
chechouart, Paris 18». M“ Anvers. 
20 h 30, le 23. Tél.: 01-44-92-45-45. 
170 F. 

Musiques de l'Afrique du Sud 
Avec le planiste Bheki Mseleku. qui en- 
registra avec Chariie Haderv Bïllie Hig- 
gins, Pharoah Sanders et Abbey Lin- 
coln. 

Auditorium Saint-Germain, 4, rue Féft- 


Le Péplum, â fauxlitornim 
du Musée d’Orsay 
Spectacle populaire ou fresque 
ambitieuse, le péplum est, au 
temps du cinéma muet, un genre 
de piédDection pour nombre de 
cinéastes européens et 
américains : Giovanni Pastroce, 

D. W. Griffith, Ce al B. De Mille, 
Alexandre Korda, Ernst Lubitsclu. 
Après guerre, le péplum connaît 
un nouvel âge d’or en Italie et aux 
-Etats-Unis. Avec une vingtaine de 
films réalisés de 1896 à 1963, ce 
festival présente un genre 
spectaculaire abordé tant par le 
cinéma muet que par le sonore. 
En séances d'ouverture le 
23 octobre, à partir de 19 h 30 : 
Néron essayant des poisons sur des 
esclwes Q897), d’Alexandre 
Promlo ; La Rivale (190S), de 
Gerolamo Lo Savio ; Néron (1909), 
de Luigi Maggj et Artuxo . 
Ambrosio ; Salomé (1910), (TUgo 
Falena ; Samson et Dalila (1923), 
d’Alexandre Korda. 

Auditorium du musée d'Orsay, 1, 
rue de Bellechasse, Paris 7*. 

M> Solferina. Du 23 octobre au 
23 novembre. Tél. : 01-40-49-47-57. 
25 F et 35 F. 


bien, Paris ». Mabillon. 20 h 30, le 
23. Tél. : 01-44-07-37-43. 90 F et 130 F. 


FESTIVALS CINEMA 


Gardanné : 9* Festival 
cinématographique d'automne 
Une sélection de films internationaux 
diffusés en avant-première, un pano- 
rama de films récents (œuvres de Yous- 
sef Chahine, A tom Egoyan, Jacques 
Fanstea Robert Guédlgufan, Philippe 
Harel, Claire Simon), des portraits de 
réalisateurs (John Sayfet et G oran Pas- 
kaljevk), une compétition européenne 
de courts métrages et des rencontres- 
débats avec des professionnels du ci- 
néma sont les principaux événements 
de cette manifestation. 

Festival d'Automne. dnéma 3 Casino. 
11. cours Forbin. 13 Gardanne. Du 
24 octobre au 4 novembre. Tél. : 04-42- 
51-44-93. 


RESERVATIONS 


Measure for measure 
de William Shakespeare, mise en scène 
de Stéphane Braunschweig (Festival 
d'Automne). 

Théâtre des Amandiers, 7. avenue Pa- 
bio-Picasso. 92 Nanterre. Du 4 au 
16 novembre. Tél. : 01-46-14-70-00. 80 F 
à 140 F. 

Edipse 

par le Théâtre équestre Zingaro, 
conception et mise en scène de Barta- 
b as. Fort tFAubennlIien, 176 avenue 
Jean-Jaurès, 93 Aubervilllers. A partir 
du 4 novembre. Tél. : 01-49-87-59-59. 
130 F et 220 F. 

Robert Ûiariebois 

Bataclan. 50, boulevard Voltaire. Paris 
11 • M* Voltaire. Du f au 8 novembre. 
TH : 01-47-00-55-22. Location Virgin. 
195 F. 

Brigitte Fontaine 

Auditorium des Halles. Forum des 
Halles. Niveau -2, Porte Saint-Eus- 
tache, Paris 1". Du 11 au 22 novembre. 
Tèi. : 01-44-68-44-08. 

Oasis 

Palais Omnisports Paris-Bercy. 8, bou- 
levard de Bercy. Paris ï2*. HP Bercy. Le 
4 novembre. Tél. : 01-44-68-44-68. 
188F. 


DERNJER5 JOURS 


26 octobre: 

César 

Galerie nationale du Jeu de paume, 
1. place de la Concorde, Paris S*. 

Concorde TU : 01-47-03-12-50. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
38F. 

26 octobre ! 

La Maladie de la mort 
de Marguerite Duras, mise en scène de 
Robert Wilson, avec Lucinda Childs et 
Michel Kccoli- 

Maison de ia culture. 1, boulevard lé- 
nine, 93 Bobigny. TéL : 01-41-60-72-72. 
60F à 140F. 

2novambfe: 

Amours 

Fondation Gartfeç 261, boulevard Ras- 
paiL Paris Î4*. RaspaiL W. : 01-42- 
18-56-50. De 12 heures à 20 heures; 
jeudi jusqu'à 22 heures. Fermé lundi 
30F. 

2novembre: 
l&dashi Kawamata 

Chapelle Saint-Louis de ta Salpêtrière. 
47. boulevard de l'Hôpital Paris 73». 
M> Gare-d'Austeriitz. Tél. : 01-42-17-60- 
60. De 8 h 30 à 15 h 30 et de 16h 30 à 
18 h 30. Entrée libre. 
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EN VUE 


■ Pour appuyer les excuses 
sincères de la république des Fidfi 
à Elizabeth IL privée, dans les 
Des, de son statut de chef d’Etat 
depuis Je putsch militaire de 1987, 
Stivenl Rabuka, premier ministre, 
a remis à la souveraine, mercredi 
22 octobre, au palais de 
Buckingham, une dent de baleine 
ou Tabua. Les excuses ont été 
acceptées. 

■ Xavier Cément, qui, après un 
pari entre amis, avait, le 27 juillet, 
suivi à bicyclette, vêtu seulement 
d'une casquette et de lunettes de 
soleil, les coureurs du Tour de 
France sur les Champs-Elysées, a 
été condamné, mercredi 

22 octobre, à 2 000 francs 
d’amende pour « exhibition 
sexuelle » par le tribunal 
correctionnel de fans. «Ha 
seulement voulu manifester son 
enthousiasme à la manière 
anglaise, sans perversité», a plaidé 
l’avocate du prévenu. 

■ Un habitant du quartier 
d'Al-Sawra à Khartoum voit un 
félin allongé sous un arbre devant 
sa maison - selon des rumeurs, 
des animaux sauvages rôderaient 
dans les faubourgs de la ville ; il 
court prévenir un policier qui se 
précipite, repère le fauve, flaire le 
danger, ajuste et tue net une jeune 
rerrnne endormie dans l'herbe, 
vêtue d’une robe à motifs léopard. 

■ Phoolan Devt, l’ancienne 

« reine des bandits », accusée de 
vingt meurtres, actuellement 
députée au paiement indien, a 
appelé Veerappan, le Robin des 
bois du Karnataka et du Tamil 
Nadu, activement recherché, 
accusé de cent meurtres, réfugié 
dans la jungle, à se Uvrer à la 
justice. Les aventures de Phoolan 
Devi, héroïne des basses castes, 
ayant été portées à l'écran, 
Veerapan pose des conditions à sa 
reddition :« Je ne me rendrai que 
si on tourne un film sur ma vie. » 

■ Six mois après leur rencontre, 
en 1994 à Duluth dans le 
Minnesota, Dorothy Zanhar, 
cinquante-six ans, aide-soignante, 
divorcée, adorait Richard 
McNutt, un ancien d'Harvard 
sous dialyse. EDe lui avait offert 
un de ses reins pour preuve 
d'amour. Les amants, 
malheureusement, étaient 

« incompatibles ». Dorothy, que la 
passion rendait éloquente, 
convainquit alors son frère de 
faire le don à sa place. John 
accepta bravement. 

« Rembaursez-moi les heures que je 
passerai à /'hôpital et qui ne me 
seront pas payées, et surtout, 
surtout, promettez-moi de rendre 
Dotty heureuse », dit-il à son futur 
beau-frère, avant de monter 
confiant sur la table d'opération... 
Les jours passèrent, Patti, une 
infirmière, se pencha sur la 
convalescence de Richard. La 
greffe prit- Depuis, Patti Sue 
Bennett, quarante-deux ans, a 
épousé Richard McNutt. Dorothy 
humiliée et John fâché, 

« soulagé » d'un rein, viennent de 
porter plainte « pour vol d’organe 
par escroquerie ». 

Christian Colombarri 


Un brâlot dans la presse russe 

Le quotidien « Rousski Telegraf », lancé en septembre, publie une enquête dévastatrice sur les liens d'affaires 

qui auraient été noués par la mairie de Moscou avec la mafia 


ROVSSKl TELEGRAF. le dernier- 
né des quotidiens russes, lancé en 
septembre par Unexim (premier 
groupe bancaire privé du pays), 
vient de publier un brûlot sur une 
pleine page de sa rubrique « en- 
quêtes ». La mairie de Moscou est 
accusée de maintenir d’étroits liens 
d'affaires avec le plus célèbre réseau 
mafieux russe, te « groupe de Sotat- 
sevo ». Le chef présumé de ce der- 
nier, Sergueî MUchaSov, dit « Mflt- 
has ». est détenu depuis un an en 
Suisse. 

Déjà, r affirmation est osée: le 
maire de Moscou, loua Loujkov, a 
gagné tous les procès intentés à 
ceux qui F accusaient de mauvaises 
fréquentations, même si certains 
journaux russes n'hésitent plus à 
rappeler que dans l’entourage du 
maire figurent des personnages in- 
terdits de séjour en Occident. On 
rite le chanteur lossef Kobzon ou 1e 
jeune Ouznar DjabraHov, mêlé à 
l’assassinat, en 1995, de l’homme 
d'affaires américain Paul Tatum. 
Mais Fenquête du journaliste tusse 
Vladimir Ivanidze publiée par 
Rousski Telegraf va plus loin. E2te dé- 
monte des mécanismes précis et 
dte des noms de responsables et 
d’entreprises qui seraient liés (Tune 
part au réseau de « Mikhas » et 
d'autre part à Systems, un puissant 
groupe financier et industriel issu 
de Tex-comité pour la science et la 
technologie de la mairie de Moscou. 

UN BANAL ASSASSINAT 

On apprend qu'une de ces entre- 
prises, Vimpelcom, fut la première 
en Russie à avoir pu émettre. Fan 


dernier, des actions aux Etats-Unis. 
Une autre, la joint-venture russo- 
britannique n/K-lntetnational, four- 
nit en équipement informatique di- 
vers ministères rosses, y compris 
militaires, ainsi qu'une section ré- 
gionale dn FSB (ex-KGB). EDe a en 
outre investi dans l’usine d'électro- 
nique Kvant, qui travaille pour l’ar- 
mée, et a participé au financement 
de lancements de satellites 
commerciaux par des fusées SS-20 
etSS-25. 

Le point de départ de Fenquête 
est malheureusement banal B s’agit 
de Fassasrinat en août dernier du 
directeur de la compagnie, non pri- 
vatisée, dont dépendent les stations 
d'essence de la capitale, secteur 
hautement rentable et criminalisé. 



Celui-ci aurait eu te tort de s’oppo- 
ser au transfert, sur ordre de la mai- 
rie, de ces stations à une société 
présidée par l'ex-mmistre russe du 
pétiole loori Chafranïk, mais qui 
appartiendrait en réalité à Systems. 

Si les faits sont exacts, c’est une 
« bombe », confie un avocat 
consulté par la maint». La première 
réaction de cette dernière fut de 


soupçonner le journaliste d’avoir 


travaillé sur commande d'Unexim. 
Cest en effet le cas presque général 
dans la presse russe, s'agissant des 
prétendues « investigations » scan- 
daleuses qui servent en fait de mu- 
nitions lors des guerres politico-fi- 
nancières locales. Or le maire de 
Moscou est un vidl ennemi du nu- 
méro deux du gouvernement Ana- 
toli Tchoubaîs, protecteur 
d'Unexim. 

«AVANT LES VRAIES PRESSIONS • 
Le journaliste Vladimir Ivanidze 
est connu à la fois pour la rigueur 
de ses enquêtes, notamment sur la 
mafia russe en France, et pour ses 
brouilles retentissantes avec plu- 
sieurs rédactions qui l'ont employé, 
dont 3 a dénoncé publiquement la 


perméabilité à la corruption. Au 
sein de Rousski Telegraf, 3 travaille 
avec une quarantaine de journa- 
listes déjà passés par diverses publi- 
cations de l'ex-« camp démocrate ». 
Vladimir Ivanidze espère pouvoir 
rester dans ce quotidien « le plus 
longtemps possible avant que ne 
commencent les vraies pressions », 
jugées inéluctables. 

pour l’instant, les seuls tabous 
sont les intérêts directs d’Unexim, 
qui constituent, fl est vrai, une part 
de poids de la réalité économique 
russe. L'enquête sur la mairie fut re- 
tenue quelques jours par la hiérar- 
chie du journal, puis publiée sans 
modification, assure son auteur. 

Sophie Shihab 


DANS LA PRESSE 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ Le Parti socialiste est, avec les 
Verts - alliance du cheval et de 
l’alouette -, le parti le plus en flèche 
en ce qui concerne F interdiction du 
cumul des mandats. En fait, l'in- 
connue principale se situe an Sénat 
Sans son accord, la réforme ne peut 
pas se faire, puisqu'une loi orga- 
nique est obligatoire et que, dais 
ce cas, le Sénat dispose d’un pou- 
voir de veto équivalent à celui de 
l’Assemblée. Pour tourner la diffi- 
culté, deux solutions sont pos- 
sibles : un référendum ou bien un 
système plus souple pour les séna- 
teurs que pour les députés. Le 
risque est alors évident: le mandat 


de sénateur est déjà {fais long et 
plus stable que celui de député ; si, 
de surcroît, 3 restait compatible 
avec des responsabilités locales 
sans que ce soit le cas au Palais- 
Bourbon, les m»3eurs se précipite- 
raient au Palais du Luxembourg, et 
F Assemblée nationale, qui n’a déjà 
pas beaucoup de pouvoirs, n'aurait 
plus du tout de ténors. 

LA CHAÎNE INFO 
Pierre-Luc SéguUkm 
■ L’accouchement d’un compromis 
politique en Algérie est douloureux 
et incertain. La violence foQe des Is- 
lamistes radicaux des G IA, essen- 
tiellement drconscrite au triangle 
de la mort Alger-Büda-Médéa, té- 
moigne a contrario de la réussite 
d’une éradication conduite par les 


militaires et qui permet aujourd'hui 
l'ébauche de ce co mp ro m is. La vio- 
lence exercée ou tolérée par les mi- 
litaires témoigne à l'inverse de la 
crainte nourrie par la généraux les 
plus radicatix à l’encontre d'un 
compromis avec Fislam modéré qui 
altérerait leur pouvoir. Ce compro- 
mis militaro-îslamique a besoin de 
la caution des urnes, en sorte tfy 
associer le plus grand nombre pos- 
sible. Q est probablement cehn au- 
tour duquel se construira l’Algérie 
de demain, après encore beaucoup 
de violence, de tueries et de morts. 

FINANCIAL TIMES 
■ Bien qu’on puise supposer que la 
prochaine déclaration d’intention 
du gouverneme n t britannique sur 
l’Union monétaire européenne sera 


«ans doute nuancée, ü est néces- 
saire qu’elle dise au moins deux 
choses pour rassurer les milieux 
d’affaires, les marchés et les parte- 
naires du Royaume-Uni. D'abord, 
le gouvernement doit s'engager 
très clairement à rejoindre l'Union 
monétaire au début du prochain 
siècle. Ensuite, 3 doit préciser com- 
mets ü entend préparer cette adhé- 
sion. Faute de dire ces deux choses, 
les travaflfistes seront obligés de ré- 
tablir rapidement leur crédibilité 
après les turbulences de ces der- 
nières semaines. Bien pire. Ils ris- 
queraient de compromettre les 
chances d'une entrée dans l’euro 
dans un avenir prévisible. TU pour- 
rait en résulter un isolement accru 
au sein de l’Europe et une punition, 
par les marchés. 


www.moqawama.org 

Le Hezbollah possède son propre site Web, sur un serveur libanais 



« MOQAWAMA » signifie sim- 
plement « résistance » en arabe : 
de prime abord, rien ne permet 
de deviner que ce site de « Islande 
Résistance Support Associa- 
tion », hébergé par un serveur 
commercial libanais, est en fait 
celui du Hezbollah. Mais en ex- 
plorant ses pages, entièrement en 
anglais, on comprend vite qu’on a 
affaire au « Parti de Dieu ». La 
présence du HezboQah sur le Web 
semble s'inscrire dans le cadre de 
sa tentative pour améliorer son 
image auprès des médias occi- 
dentaux. 

La page d'accueil affiche une 
lettre ouverte à Jean Paul II, rédi- 
gée à l’occasion de sa visite au Li- 
ban en mal dernier. Le Hezbollah 
se prononce en faveur d’un dia- 
logue œcuménique entre fidèles 
du « prophète Mahomet * et du 
« prophète Jésus », mais critique 
le Saint Père pour ses déclara- 
tions à U synagogue de Rome sur 
les juifs, qu'il qualifia de « frères 
aînés » des chrétiens. 

On pénètre plus avant dans le 
site en cliquant sur deux photos. 


La première, montrant des secou- 
ristes venant en aide aux victimes 
d'un raid israélien, donne accès à 
des pages consacrées au « terro- 
risme israélien » au Liban sud. La 
seconde, où. l’on voit des manifes- 
tants islamistes, annonce des 
pages sur la « résistance à l'oc- 
cupant». Au chapitre «Terro- 


risme », on peut notamment 
consulter une rubrique consacrée 
aux «agressions quotidiennes» 
d'Israël, qui donne un compte 
rendu détaillé des opérations de 
Tsahal au Liban, une douzaine 
par jour en moyenne. 

Le site propose également un 
tableau sur les « pertes infligées à 


l’ennemi » de janvier à juin 1997. 
Le Hezbollah aurait lancé, en juin 
dernier, 77 opérations, qui au- 
raient provoqué la mort d’un Is- 
raélien et de 5 « collaborateurs ». 
L’organisation chiite reconnaît 
que ces actions ont coûté la vie à 
6* martyrs » dans ses propres 
rangs. 

Une antre section est consacrée 
à l'accord d’avril 1996, négocié 
sous l'égide des Etats-Unis, de la 
France et de la Syrie. Sans men- 
tionner le nom du Hezbollah, le 
texte précisait que les «groupes 
armés » s'engageaient à ne plus 
effectuer de tirs de roquettes sur 
le territoire israélien depuis le Li- 
ban. Israël promettait en contre- 
partie ne plus y prendre pour 
cible des objectifs civils. Le site 
recense toutes les violations dont 
Israël serait responsable. Enfin, 
les internautes sont invités à en- 
voyer des messages aux combat- 
tants chiites, grâce à une adresse 
électronique menant au même 
serveur libanais. 

Michel Arseneault 


SUR LA TOILE 

AD MINET EN RUSSIE 

■ L'association française Admînet 
a été chargée déplacer sur Inter- 
net un ensemble de lois et docu- 
ments juridiques de la Fédération 
de Russie, qui « rencontre des dif- 
ficultés pour rassembler et organi- 
ser son corpus légal»- Les textes 
seront mis en ligne sous leur for- 
mat original, en caractères cyril- 
liques. Le moteur de recherche 
pourra être interrogé en russe, 
mais aussi en français et en an- 
glais. Une version prototype du 
projet est consultable sur le site 
mac-309. ih. otaru-uc. ac.jp/Pub/ 
Scherer/adminel/world/ru/zakon/ 

AGENCE POITEVINE 

■ Une équipe d’enseignants et de 
journalistes de Poitiers a créé sur 
Internet une agence de presse 
destinée aux jeunes de la région 
Poitou-Charentes. Son but est 
«de fournir en continu des infor- 
mations et des dossiers sur les ré- 
gions, /'Europe, le monde de /'en- 
treprise et fes loisirs ». L’opération 
a été montée par la société Public 
Média, en partenariat avec le 
Conseil général de la Vienne, le 
Centre régional de documenta- 
tion pédagogique et la Caisse 
d’épargne- - (AFP.) 

www. Media/unior. com 
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mant automatique mensuel, les tarifs d'abonnement pour tes autres pays étrangers. 
Téléphonez au 01-42-17-32-90 do 8h30 à Wheurvs du lundi «i vendredi 

BuflgtfeiàranvoycrgeeoOT pa snedevotnirèglemffttà: 

CE MONDE, service AboniwmMite-24, avenue du Génttat-Lactarc 
606*8 Chantüy Codex 


Regards sous surveillance 


CHAMP DE RUINES dans la 
plaine de la M/tidja. La caméra de 
TF 1 balaie un paysage ravagé par 
une guerre Introuvable en direct 
Ici, dans une rue jonchée de dé- 
bris, des adolescents désœuvrés la 
regardent venir à leur rencontre. 
Immobiles, figés, Os robservent en 
silence. Comme s'Os craignaient 
quelque chose. Quoi ? Là, appuyé 
à la cloison d'tme maison évea- 
trée, un homme en blouson la re- 
garde s’avancer sans faire le 
moindre geste. Lui aussi reste im- 
mobile, figé, muet H est sur ses 
gardes. Pourquoi ? La caméra de 
TF 3 ne se pose pas ces quations. 
EDe prend acte. 

Soudain, à Sidl Moussa, dans 
tes décombres d'une ancienne ga- 
lerie marchande où 'rivent les res- 
capés de plusieurs familles, une 
jeune femme parle. Un sourire en- 
soleille son visage. Elle s’appelle 
Zahîa. EDe guide la caméra vers 
un recoin où s’entassent deux ma- 
telas, six couvertures, une bou- 


teffle de gaz, deux casseroles en 
mauvais état et un bidon en plas- 
tique. Au milieu de la pièce, une 
fillette et un garçonnet accueillent 
te preneur d’images sans un mot. 
Comme S’A y avait un fantôme 
dans son dos. «Us ont tout perdu, 
explique l’envoyée spéciale de 
TF L Ouvrir les portes de ces pièces 
â une caméra est une sorte d'appel 
au secours. » Son reportage est 
censé illustrer la veüte électorale 
en Algérie. Zahia parie. Des or- 
phelins. De la misère. Pas des 
Sections. Sujet tabou? Mystère. 

Même décalage sur France 2, 
qui a envoyé sur place deux camé- 
ras. La première envoie des cartes 
postales de la Casbah d’Alger. 
Portraits superbes tf Secteurs la- 
coniques. « fnch ABah ! affirme un 
vieux. On espère que ça va s'arran- 
ger^. » «inch Allah ! surenchérit 
une femme. Que la tranquüM re- 
vienne J » Elus éloquent, un jeune 
homme confie qu'il votera «pour 
le meilleur-. » La moisson de la se- 


conde caméra, en quête de sens à 
la campagne, n’est pas plus abon- 
dante. 

Jusqu’au moment où, dans une 
classe de Raïs, une institutrice ex- 
plique à l'équipe de France 2 
pourquoi F un de ses élèves a eu 
un brusque mouvement (te recul 
en la voyant arriver: «il est trau- 
matisé depuis l'assassinat de ses 
parents. Ha eu peur en voyant votre 
escorte de gendarmes. » Fin du 
mystère. Cest traite l'Information 
qui est sous escorte, fl y a un 
contrôleur militaire dans le dos de 
dhaqiie envoyé spécial, un rappor- 
teur avü dans te siOage de chaque 
preneur de son, un « ange gar- 
dien» derrière chaque reporteur 
d’images. Voilà F in visible trinité 
dont la présence hors cadre im- 
mobilise, fige, paralyse, le fan- 
tôme hors écran qui fait les gros 
yeux aux enfants et à leurs pa- 
rents. En Algérie, la liberté d'ex- 
pression est aujourd’hui hors 

champ. 
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FILMS DE LA SOIRÉE 


JEUDI 23 OCTOBRE 


NOTRE CHOIX PROGRAMMES 


19JN) iMo no taombre ■ ■ 

De Pierre Chenal (Argentine. 1 VO. N, 
v-o^ 90 mtn) OnéQnéfa 

20-00 AH Baba 

et les quarante votenrs R 

De J. Becker (F., 1954,1 15 min). TV 5 
2030 La PrisoraxlèTe des ténèbres ■ 

De NuraSo Malasomma (Italie, 1 934, 
N-, v.ol, 70 min)- CmedaCfll 

2030 La Main gandre do seigneur* 
CTEd trart Dmytryfc (Etaœünk 1955, 
90 min) OoéOnémal 

2030 Soperman* 

De Richard Donner lEU, 1978, 

150 min), RTL 9 

2035 L'Ombre d'Emma* 

De Sôren Kragh-Jatobsen (Danemark, 
1988,100 min). TMC 

20.40 Celles qtfon n’a nas eues ■ ■ 

De Pascal Thomas (France, I960, 

1 OS min) Canal Jkwny 

2045 Totale monde ifa pas en 
la chance d’araàr 
des parents communistes ■ 

De Jean-Jacques Zibermann (France. 
1993,105 min). MS 


2030 Blanche et Marie ■ ■ 

De Jacques Renard (Fiance, 1984, 

95 min). France 3 

2055 Cabaret* 

De B- Passe (EU,. 1972, 125 min). TSva 
zi40LaMère*** 

DeVseuoiod PoudovWne (Uns, 1937, 
N., muet, 120 min). Histoire 

21 JM L'Homme au bias d’or ■ 

D'Otto Preminger (Etats-Unis. 1956, 

■ N, tut, 125 min). Parts Première 

2130 Un homme 


_ ïCarrofl Bal lard (Etats-Unis, 1983, 

100 min). Dtanqi Charnel ■ 

2140 Fabiola** 

D'Alessandro Biasetti [ 1 / 2 ] (halte. 1949, 
N., 90 min). OnéOnéa 

2240 Tristana ■ ■■ 

De Luis Bufluei (Rance - Espagne, 
1970,95 min). CméOnemas 

2245 M comme Mathieu ■ ■ 

Dejean-Francois Adam (France, 1971 , 
SümW- festival 

2230 Robÿ* 

De jotn McKense (États-Unis, 1992, 
va, 105 min). r 3ml Jtairny 


2235 BrakenAmm** 

M^nMbo(EBS-Unb, 1996,wo^ 

2340 Le Bâcher des vanités ■ 

De Brian De Mm (Etats-Unis, 1 990, 
125min). RT1.9 

3330 Yennafc, un Cosaque 

à la conquête de la Sibérie ■ 

' DelAadinar KraSnopottd 

etvated Ustow (Russie, 1996, via, 

135 min). Arte 

2335 Mais quia tué Hany?** 

D’Alfred Htaheocfc (Etats-Unis, 1955,’ 
100 Wn) Oné Cinémas 

ûJORabyiBParadisr* 

■ De Victor Nunez (Etats-Unis, 1992, 

W, 110 min). Canal* 

1 030 Ihanenre snr Malte ■ 

De Brian Desmond Hurst 
(Crande-Brtx2gne,1953, N^wAn 
100min). OnéCMfii 

145 L’Etrange Monsieur Victor ■■ 
De Jean GrémOon (France, 1933, N-, 

9S mèl). RTT. 9 

355 HaBoweenî* 

De Rick Rosentiial (Etats-Unis, 1931, 

90 min). Canal* 


GUIDE TÉLÉVISION 


DEBATS 


22.15 La Belgique, un an 

après la «Marche blanche» : 
Quatre regards. 

Avec Georges Schnek; 
ht 1 Philippe Mariâewkz; 

Guy Haarscher ; Roger La Bernard ; 
Madeleine Moulin; 

Godfrled Danneeb ; 
CoteeeNys-Mazum. RTBF1 


MAGAZINES 


1830 et 19.T0 Nulle part affleure. 

Invité : Charies Ainavour. Canal* 

2045 Temps présent. 

Enfants esclaves de Birmanie, 
tanmes :le parti d'en rire. TSft 
2055 Envoyé spédal 

Charlotte aux Philippines. 

Grandir sans camisole. 

L’ambassadeur des ours. 

P3. ; Le mythe Ferrari. France 2 
2340 Qn’est-ce - 

qu’eDe dit, Zazie ? France 3 

23.00 Les Dossiers de ('Histoire. 

La chute de la maison Rrtfri Histoire 
23.10 Le Club. 

Invité : François GuérfF. OnéGnén 

2355 Saga-Cités. 

le Regard de fautre. France 3 


0.10 Faumes et sodété. oun 8 rhflpitaL 

Mêlante, enfant du sida. Téva 

0.20 Le Code du cinéma. 

Avec Anoufc Grinbera ; Bernadette 
Laffont ; Cfla AJmsgor ; Patrick Brion ; 
joao César Monteiro ; Phaippe HaTm ; 
jean-Loup Hubert France 2 


DOCUMENTAIRES 


1840 La Quite des Rümanov. Histoire 

19.15 Vferslesud.p/21. Planète 

2035 Confidence d’une création. 

Les jumeaux vénitiens. Planète 
2045 > lointaine Sibérie. {28)- Entre ta 
révolution et le goulag. Arte 

2130 La Guerre pré v enti v e. planète 
2150 LeRirobidjan. 

. Destinées juives en Sibérie. Arte 
22.10 Musique à Prades. 

France Supervision 

22.15 Gay à tout prix. Planète 

2345 Les Mitres du regard. L'empreinte 

Preminger. Paris Première 

040 Le Musée d’Orsay, [«sj. 

Vers le XX* sllècle. Histoire 


SPORTS EN DIRECT 


DANSE 


2045 Picasso et b danse. 

1 Ballet France Supervision 


MUSIQUE 


2040 Clandio Airau. rédtar 

de ses quatre-vingts ans. Muzzüt 

2140 Le Ibur d'écrou. Muzzft 

2345 Concert Sarajevo : . 

■ Schubert, Brahms, Beethovep. 

France Supervision 

-2335 Rafael Kubefik dirige Ma Vlast 

paris Première 


TELEFILMS 


2030 te Le Pantalon. 
D’Yves Bolsset 

2225 Cocarde ven, 
O De Rod Ha 


SERIES 


2045 JuBe Lescaut 

«tort 


Festival 

TF1 


20.15 FootbalL Coupe des coupes 
(^ de finale aler): 
Nlœ-Stavia Prague. 


Canal* 


lort tfun petit soldat TPI 

2130 MBerniton. Amour imntacuH tsr 

2135 Code Quantum. Le cauchemar. 

La crime des hommes. Série Clob 


• 2035 Planète 
Confidence d’une création 

Ce fihn de Michel Chiche et Faute 
Rossi, réalisé en 1996, retrace par le 
menu râaborafion de la pièce créée 
cette armée-là à La Ctrée, Les Ju- 
meaux vénitiens, de GokkmL Un re- 
gard porté du côté du travail et des 
émotions: rencontre des comé- 
diens, découverte du texte, répéti- 
tions, attentes, trac - Un work in 
progress émouvant. 

• 2240 Gné Cinémas 
Tristan a 

TWède, 1929. Un bourgeois sexagé- 
naire athée recueille une orpheline 
de dix-huit ans, lui impose son 
ordre, en fart sa maîtresse. Deux ans 
après, efle file avec un peintre. En 
1933, eOe revient, malade. Le bar- 
bon la reprend. Histoire étonnante, 
ironique, assaisonnée d’érotisme 
sulftnwo. Une chronique espagnole 
des années 30 aux couleurs brunes 
et ocrées du Greco. Du grand Bu- 
nuel Blonde, fisse, soumise pms iro- 
placable, Catherine Deneuve a 
trouvé ici un rôle convenant à ce 
qtfll y avait de plus secreL - J. S. 

• 23.00 France 3 
Qu’est-ce qu’elle dit; Zatie ? 

Avec un bonheur certain, une fois 
de phis, Zane prend le grand large 
dans les coulisses msnKMs de F écri- 
ture. Echappée chez Mkhel Jorié, 
patron pécheur à Saint-Jean-de- 
Luz, dont le beau récit de rie (publié 
chez Payot) a bénéficié de la 
complicité respectueuse de Gene- 
viève ladouès, Journaliste à France- 
Culture. Confidences de Man: TtB- 
lard sur les difficultés et les choix 
qui ont marqué récriture de son 
cinquième roman, Coup de lame 
(Pbébas). A ne pas manquer, la vi- 
site de la bibliotbèque privée de 
jean Lafbnt, grand maoadier de Ca- 
margue. 


TÉLÉVISION 


1940 Tous en jeu. 

1950 et 2040 Météo. 

2840 Journal. Résultat des courses, 
Trafic taf O. 

2045 Jufie Lescaut 

Mort d’un petit soldat. 

2225 Made in America. 

0.10 Les Rcndezrvoos de Tentreprise. 
040 TFtmfit, Météo. 

050 TTès chasse. 


FRANCE 2 


1920 1 000 enfants vers Fan 2000 
1925 et 145 C'est tnnjotnsFbeure. 
1955 An nom da sport 
2040 Journal, A dteval, Météo. 
2045 Point mate. 

2055 te Envoyé spédaL 

Charlotte aux PhiBppines. 
Grandir sans camisole- . 
L'ambassadeur des ours. 

RS. : le mythe Ferrari. 

B40 Expression directe. 

23.10 NOrita. 

2355 En fin de 
1 ^0 ^ journal. 

020 Le Cercle dn cinéma. 


FRANCE 3 


1850 Un Kvre, un jom: 

1&55 Le 19-20 de Tinfiumatioa 
2040 et 2225 Météo. 

2045 Ea si la chantée. 

2035 lhat le sport. 

2050 Blanche et Marie ■ ■ 

Film de Jacques Renard. 

2235 Soir 3. 

2340 Qn*ess-ce qn*e0e dit. Zarie ? 
2355 Saga-Cités. 

025 Espace francophone. 

050 New Yosfc'DlSBricL 


h En clair jusqu’à 20.15 
1830 et 19.T0 NaBe part afBems. 

Invités : ftichardVirenqiie, Steel Puise, 
Chartes Aznavour. 

20.15 Footbafl. 

2030 Nice - 5&vù Prague. 

2230 Flash infos. 

2235 Broken Arrow ■ ■ • 

Film deJohnWoo(vAj. 

020 Rnbyto Parasse* 

Film de Victof Nuirez (vjx). 


193071/2. 

2040 Contacts. 

2030 8 1/2 Journal 
2040 h- Soirée thématique, 
la Sibérie [1/2]. 

2045 Lomtahie Sibérie. [2/3]. 

ZI 50 Le Bfirétidjan. 

2235 Aller sfanjtie. 

HJO Yennak, un Cosaque 

à la conquête de la Sibérie* 

Fàm de Vladimir KrasnopolsW 
et \nteri (Jstenv (va.) 


1 940 FX. effets spéciaux : La Série. 
1950 Voile. 

1954 6 minutes, Météo. 

2040 Les Piégeras. 

2035 Déoocfiages Info, Passé rimple. 
2045 Totrt le monde n’a pas en 
la chance d’avoir 
des parents comimmistes ■ 

Hlm de Jean-Jacques ZJfbermana 
2230 SOS imitants. 

TtiéHn a de Tfimniy Lee Wallace. 

ai5 U Maison 

de tons les cauchemars. 


t 


RADIO 


F RANCE -CULTURE 


2040 Le Rythme et la Raison. 
2030 Liera de mémoire. 

La Coupole de Montparnasse. 
2132 Fiction. 

Correspondance avec Olga, 
d’Anton Tchékhov. 

2240 Nuits magnétiques. 

045 Dn jour an lendemain. 
(L48 Les Clngjés du umsic-hBlL 


FRANCE-MUSIQUE 


2040 Concert. 

Œuvres de R. Strauss, Brahms. 
Z230 Musique phnteL 

Œuvres de Nemescu, Schoeüer. 
2347 En mnsiqne dans le texte. 
Œuvres de Mion, Hahn. 


RADIO-CLASSIQUE 


2040 Les Soirées, le groupe des Six. 
Œuvres de Satie, Mithaud, Durey. 
Aune, njulenc,TarBefefre, Hotwgger. 

2240 Les Soirées- (suite). 

Œuves de Haydn, Mozart; Beethoven. 


VENDREDI 24 OCTOBRE 


FILMS DU JOUR 


1340 La Reine Christine ■■ 

De Rouben Mamoufian (Etats-Unis, 
1933, rt, 120 min) ■ Histoire 

1335 Caméléone* 

De Benoit Cohen (Francs, 1996, 

95 min). Canal* 

1410 la Cofflbe defadieu* *- 
De Henry Ring (Etats-Unis, 1955, 

100 min J. Ciné Cinémas 

1550 Frenry* 

D’Alfred Hitchcock (Grande-Bretagne, 
1972,115 min). ClnéCinanas 

1555 Le Hmtfene Jour* 

De Jaco^n Domtael (France - 
Belgique. 1995, 115min). Canal* 

155514 Prisonnière des ténèbres! 

De Nunzio Malasomma (Italie, 1934. 
va, 70 min). OnéOnéfll 

1745 Gafia* 

De Georges Lautner (France, 1965, N- 
1(B min). ClnéCfnéffi 


1850' 

■ Brian Desmond Hurst (GB, 1953, 
M, ua, 1 00 min) OnéOnéfll 

1850 M comme Mathieu ■■ 

De Jean-François Adam (France, 1971, 
100 rr*i). . . Festival 

2030 Temps sans pitié ■ ■ 

De Joseph Losey (Grande-Bretagne, 
1956, N, vul, 90 min). ; OnéOnéfll 

2140 Juste cause* ■ 

D’Ame Giimdxr (Etats-Unis. 1994, 

100 mbi). One Cinémas 

2200 120, me de la Gare ■ 

De Jacques DanjeJ-Nwman (France, 
1945. ri. 105 min). OnéOnéfll 

2240 Vimya, 42 e Une ■■ ■ 

De Loua Malle (Etats-Unis. 1994, va, 
120 min). .. Ciné Cinémas 

2340 Rîdkule* 

De Patrice Leconte (France, 1 996, 

98 min). Canal* 


De Howartl Higgins (Etats-Unis, 1931 £ 
min). 


TU lia, 1 731 m 

ÛnéCWfil 


GUIDÉ TÉLÉVISION 


MAGAZINES 


7340 Une heure pour remploi. 

La Cinquième 

1340 Parole rfExpertl 

AvecteproéesseiirCabmL France 3 

1430 Le Sois de ITEstofre. 
jean-Marcel Jearmeney. 

La Cinquième 

1435 Le Club. 

Invité : François Guérit Onédnéffl 
1540 DeracmaBtéàrWstDtre. 


DOCUMENTAIRES 


Planète 


1730 De GanDe première. 

1840 Les Grandes Aventures 
dnXX'âfcde. 

LemurdeBertn. La Cinquième 

1830 la voix defémanti^ation.^ 

1830 Le Monde des animaux. 

Vies sauvages: 

destination Arctique. La Cinquième 


la Tunisie de Ben AU Histoire 

1740 Le Magazine de Pffistoùe. 

SpécialTemps ttes livres. Histoire 

1840 stan en stock. Robert Redford. 

Marier» Dletrich. nuis Première 

1830 et 19.10 NuBe part auteurs, invités: 
OodldeCoareau; 

Victor Headley. Canal* 

1940 Les Dossiers dé l'Histoire. 

LacfMiedelamaisonFtitin. Histoire 
1940 Rive droite, rive gauche. _ 

Parts Première 

2040 Brut La boTtedenuit 

Le reporter : Frédéric Faure. 

L'oiseau blessé. 

L'examen de h mémoire: Suzana. Arte 
2045CestlavieI 

Mariés, séparés» enfin gaysl TSR 

2050 Thalassa. 

Les corsaires du surimL France 3 

2140 De Factuatité à rhistolre 
Le travaa des enfxras. 

Le cumul des mandats. . Histoire 

2155 Faut pas révise Avec Bruno Cramer. 
He Rodrioues: La mort joyeuse. 

France : La JWre amfileLi 
Inde: Quand nagent les él é phant s. 

Franœ3 

2235 Borôlkm de culture. 

Puis vaut bien une émission. 

Invités : Jean finno-; Pierre Aasoufine; 
PhTippe Meyer; 

. Bernard vaiarie. France 2 

2250 Sans aiKun doute. 

Ftur-on faire confiance 
à son avocat? TFi 

2255 Noms de (Sent 

Imité r Yehudi MenuMn. KTBF1 

2320 Les Dossiere de rHbtoire. 

Un stede Immigration en France : 
Etranges étrangers I3/3J. Fran3 


1940 Pas de problème 1 
2040 Le Musée ifOnay. [fÿsj. 

VHs le xxc tiède. 

2035 Pandas sur le chemin 
delaKboté. 

2035 Les Oubliées. 

2140 Avoir 20 ans. A Beriin. 
2130 Le Monde inconnu 
dessapents. • 

2240 Davantage de tanière. 

DM- 


Planète 

Histoire 

Canal* 
Planète 
TV 5 


Planète 


Histoire 


2245 One More Time. Muzdk 

2255 Pavarotti Plus. 

• Concert enregistréau Royal Albert HaH 
' de Londres, en mai 1995. 

Paris Première 

030 TchernonchenkD 

dirige Kachmaninov. . uuzzik 


THÉÂTRE 


2045 L’Autobnsà vapeur. 

Pièce pour enfaras de Jean-Jacques 
Coron ien et ORvier Delgutte. 

France Supervision 


Festival 


Arte 
M 6 


2240 Monsieur Dion Parts Première 

22.10 te Grand FonnaL 

The Atonie Caft Art» 

22.15 Femmes, une histoire inéÆte. 

[3/6J-Aoorpsdéftendara. planète 

2220 Corot, la nature 

dansTatcfier. France Supervision 

O 95 CnnfidwiiT rT ung création. 

les jumeaux vénitiens. Planète 


SPORTS EN DIRECT 


1 840 Itentis. Tournoi messieurs de 

- Stuttgart : quarts de finate. Êorosport 

1955 FbOÜialL Championnat de D2: 

Lorient -Trqyes. Emosport 


DANSE 


23.14 Picasso et la danse. 

Baflet ■ France Superrwoa 


MUSIQUE 


2140 Lutter Affison 

anMetropolis. muzzüc 

2137 Récital Emile Naoumoff. 

France Supervision 


SCNIFICAnON DES SYMBOLES : 


te Signalé Oans « le Monde 
Télévision- f 


LES CODES DU CSA: 

O Accord parental souhahabte 

- Radio-Mu temédia ». A Accord parental huSspenrabie 

On peut voir. . ou interdit aux moms de 12 ans 

■ ■ Ne pas manquer. O Public adute , 

* * ■ Chef-d’œuvre ou classiques ou interdit aux moins de 16 ans . 

U Monde publie chaque semaine, dam son supplément daté dimanche-hindi, 
grammes complets de la raefio et - accompagnés du code ShowVîeiv - ceux de la tflévition 
ainsi qu’une sflection des pr o gr a mmes du c3bte et du sateilîtg. 

* Sous-titrage spécial pour les sourds et tes malentendants. 


TELEFILMS 


T7J5 te Le Pantalon. 

D'Yves Bofcset. • 

2045 Le Garçon d’orage. 

De Jérôme Foulon. 

2045 Le Prix d’une femme. 

22.10 La Dibu des vieux enfants. 

De Michel Favart. Festival 

2345 Mariage en noir. Téva 


SERIES 


1845 9iders, les mondes paraS êtes. 

Un monde enchanté. M 6 

18.15 Ftiends. France 2 

21X25 Star^ Trék. Véritas. Canal Jîrwny 

2045 Dark Skies, Timposible vérité. 

L'ultimatum. Série Club 

2050 Ltaeftmmecfbonneini 

Pirates de b route. TSR 

2055 Nestor Burma. 

Nestor Burma se brûle 
lesaBes. France 2 

2055 Susan 1 Susan est maudite. Téva 

2132S L’Homme de miOe part 

Au cœur de la nuit Canal* 

2135 TWta Peaks. 

Episode n* 2 («uxt SérieChib 

2240 Bottom. Dlgger (ko.) Canal jhnmy 
22.1 OMuiphy Brown, coup du sort 

ftondde poubelle. Téva 

2230 Tteà Le secret de Victoria. M* 
2230 POlteigdst, 

les aventuriers du surnaturel 

The legacy, épisode pAote. Série Club 

2235 DreamOn. 

La veuve (v-o.) Caaaljlmray 

2345 SeînfekL 

La fo ndation (VXQ. Canal Jlimny 

030 Profit Cupid (*ft) Qutaljliwny 
145 Une fille à scandales. Larguez- 

les amarres (v-O.) canal Jlnuny 

130 New Yorii Police Blues. 

Les innocents (vit). Canal Jlmmy 

340 Spin C5ty. 

Le puissant (va). Canal Jfcnrey 


NOTRE CHOIX PROGRAMMES 


23.15 PnhioilS** 

De Brian De Patau (Etats-Unis, 1980, 
IIOnunL TSR 

2335 te Bob le Flambeur ■■ 

De Jean-Pierre MeMDe (France, 1955, 
100 min). Arte 

2345 Tlie Painted 
Desert* . 


rL,vax, 80 min) 

045 La Chatte 

sur nn toit brûlant ■■ 

De RkJurd Brooks (Etats-Unis, 1958. 
ta, 105 min) France 2 

040 An cœur de la vie ■ ■ 

De Robert Enrico (France, 1968, 

95 min) Canal* 

0.50 GoapEMams-Kauges ■ * * 

De Jacques Bedsr (France, 1942, 

100 mbi) RTL 9 


• 2045 Arte 
Le Garçon d’orage 

Sous le signe 
de Dionysos 

CEST UNE HISTOIRE d’amour 
impossible. WÜlie, dix-huit ans, est 
orphelin, tandis que MarceDin, la 
quarantaine, est propriétaire d'un 
grand vignoble dans le Languedoc- 
Roussillon. WüEe rorptelin « fait la 
route ». Après un vol de raisins, fl 
est engagé comme apprenti dans la 
riche exploitation de MarceDin La- 
peyrade. Depuis la mort acciden- 
telle de la femme quH aimait, cet 
homme meurtri s’est peu à peu en- 
fermé dans la solitude. L’arrivée de 
WflBe va transformer sa rie. Entre 
les deux hommes s’installe plus 
qu’une complicité: une véritable 
relation amoureuse. Une relation 
difficile à vivre dans ce miHea et à 
cette époque - le début des an- 
nées 60. Au village, les rumeurs 
s’amplifient. Les choses se 
compliquent encore lorsque Wïïlïe 
rencontre une jeune femme. Pour 
faire taire les ragots, la mère de 
Marcellin lui demande d’adopter 
Wflfie. La fin sera tragique, forcé- 
ment. 

Adapté du roman éponyme (Gal- 
limard) de Roger Vrigny -disparu 
le 16 août -, « Le Garçon d’orage » 
est mis en images par Jérôme Fou- 
lon. Sa réalisation est pudique et 
sans complexité inutile. Sans relief 
particulier non plus. Servie par de 
magnifiques paysages, la photogra- 
phie est superbe, mais l’interpréta- 
tion inégale. 

Daniel Russe, généralement ca- 
talogué comme « acteur comique 
de second rôle » - comme on les 
aime tant dans le rinéma français -, 
campe un personnage tourmenté. 
Il a pris le parti de jouer simple. 
Hop sobrement peut-être pour in- 
carner cet homme qui doute : Mar- 
cellin avait trouvé un équilibre 
dans sa passion pour la vigne et, 
brusquement, 3 est bouleversé par 
son attirance pour un jeune gar- 
çon. L’âme du personnage n’est 
pas assez fouillée. Le beau TNIDie, 
int erprét é par Vincent Lecteur, est 
taillé dans le roc. Tellement qu’on a 
du mal à percevoir ses sentiments 
ou ses pensées. Un personnage ri 
Eragfle aurait également mérité une 
plus grande capacité d’introspec- 
tion. 

«Le Garçon d’orage» reste un 
peu trop à la surface d’une Intrigue 
pourtant originale et attachante, 
no mmag e. Au total, un téléfilm 
français de bonne facture, qui se 
laisse regarder sans déplaisir. 

Guillaume Serina 


TÉLÉVISION 


1350 Les Fera de ramouE. 

1445 Arabesque. 

1540 COte Ouest 
1635 TF1 jeunesse. 

1745 21, Jump Street 
1755 Pour être Ubce. 

1825 Mofcshû Patamû. 

1940 lumen jeu. 

1950 et 2040 Météo. 

2040 Journal ^ Trafic info. 

2045 Les Années tubes. 

2250 Sans aucun doute. Peut-on foire 
confiance à son avocat? 

040 Dance à Bercy. 


FRANCE 2 


1335 Derrick. 

U55 Dans la chaleur delà nntt 
1550 La Chance aux chansons. 
Î63S Des driÉEres et des lettres. 
1745 Un Bvre, des fivres. 

17.10 Sauvés par le gong. 

1740 Qni est qm ? 

18.15 Retends. 

1845 C'est rheure. 

1930 T 000 enfants ven Fan 2000. 
1 935 C’est toujours rbeore. 

1955 An nom dn sport 
2040 journal, A cheval 
Météo, Point route. ' 

2055 Nestor Burma. 

Nestor Bumw se bfûte les ailes. 

2230 Dn fine, des livres. 

2235 Bouillon de cultnre. 

Paris vaut bten une émission. 
2335 En fin de compte 
2340 journal. Météo. 

040 Oné-dnb. 

045 La Chatte 

sur un toit brûlant ■■ 

Film de Richard Broofcs (vjx) 


FRANCE 3 


1340 Parole (TExpest 1 


TfléfBm de Karen Arthur. 

16-10 Côté jardins. 

1640 MtnïketnBS. 

1745 Je passe à la lâé. 

1820 Questions pour nn champion. 
1850 UnBvre,un Jont 
1855 Le 19-20 de Knftmnatkm. 
2041 Météo. 

2045 Ea si la chantes. 

2035 Tout le sport 
2045 Coosomag. 

2050 Thalassa. Les corsaires du surimL 
21 35 Fan* pas ré ver. 

2255 Météo. 

2345 Soir 3. 

2320 Les Dossiers de nfistotre. 

Un tiède dTrorag ration en France: 
Etranges étrangers [38]. 

020 Libre court Chien nofe 
035 Captain Café. 

125 New Varie District 


CANAL - 


► En clair Jusqu* à T33S 
1330 Le Journal de TerapkiL 
1335 Caméléone* 

Film de Benoît Cohen. 

1 5.10 Des ours dans la v&le 
1555 Le Huitième Jonr ■ 

FÈm dejacovbn DormaeL 
r En clair Jusqu’à 2)35 
1730 et 2030 Le Journal dn cinéma. 
1820 tybafiash. 

1830 et 1 9.1 ONoIIe part afflems. Avec 
Vincent Bbaz, Michel VUKIennoz, 
OocBde Couteau, Victor Headtey. 


2035 Pandas sorte chemin 
de la liberté. 

2125 L’Homme de nnfle part. 
22.10 Rasb Infos. 

22.15 Manga, Manga. iria. 
2Ü»Ridlrale* 

FHm de Patrice Leconte. 
040 An ooeordela vie** 
F3m de Robert Enricoi -- 


LA CINQUIEME/ARTE 


1340 Une heure pour remploi. 
1440 Ethnies du Cameroun. 

1430 Le Sens de ntistofre. 

. Jean-Martel Jeanneney. 

1530 Les Tornades. 

1625 La France anx mille villages. 
1655 CeQnlo. 

1725 AHÔ la terre. 

1735 Qn'est-ce qu’on mange 7 
1750 Le journal du temps. 

1840 Les Grandes Aventures 

du XX e stéde. Le mur de Bertn. 
1830 Le Monde des animaux. 
1940 Tracks. 

1925 Lé Gnîde vert Alimentation. 
1930 71/L 
2040 Brut 

2025 Contre ToubS, poor Tespota: 

2030 8 V2 JonmaL 
2045 Le Garçon d’orage. 

Té léfllm deJérônKfauior. 

22.10 te Gtand format Aromic café. 
2335 te Bob le Flambeur ■■ 

Film de jean-Pierre MeWIie. 

1.15 U Dessous des cartes. 


1330 Une étrange disparition. 

Téléfilm de Roger Ÿoung. 

15.1 5 et 1 50 Boulevard des dSps. 
1645 Hit machine. 

172SM6KKL 

1845 StLders, tes mondes parallèles. 
1940 m, effets spéciaux : La Série. 
7950 Voile. 

1954 6 minutes. Météo. 

2040 Pins rite que la mnsiqne 
2035 Décrochage info. 

Les produits stars. 

2045 Le Prix d’une femme 
Tétefflm de Gérant Krawcrÿk. 

2230 JWO» Le secret de Victoria. 

2320 L’Homme traqué. 

Téléfilm O de Peter Maride. 

145 Highlanden Doute légitime. 


f 
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RADIO 


FRANCE-CULTURE 


1932 Perspectives sâentifiqiies. 
2040 Le Ryttnne et la Raison. 
2030 Radio archives. 

Chartes-Louis Philippe : un cœur 

2132 Blarfc and h W 

' La seconde renaissance italienne. 
2240 Nuits magnétiques. 

045 Du jour an lendemain. 

048 Les Cinglés dn masic-tialL 


FRANCE-MUSIQUE 


1930 PréJude 

2040 Concert franco-allenwnd. Œuvres 

de Berlioz. Bgar, Mendeteohn. 

2230 Musique PhtrieL 

Œuvres de Giner, Brindus, Roture. 
2347 Jazz-dub. 


RADIO-CLASSIQUE 


1930 OasriqiK affaires-soir. 
2040 Les Soirées. 

le violoniste Nathan MDsteia 
2230 Les Soirées, (sahe). Œuvres 
deChopFn, R- Schumann, Usl 
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La vengeance des Jules 

par Pierre Georges 


DU DANGER qu’il y a à jouer 
avec les prénoms ! ft>ur avoir évo- 
qué récemment, en termes mo- 
queurs, le. «pays des Jules», à 
propos de ce coq de football qu'on 
’ suppose dopé, lui, aux « imbécilfi- 
sants », le retour de manivelle ne 
s'est pas fait attendre. 

Tout œ que le lectorat compte 
de mères, de pères de Jules a pris 
cette chronique pour une insulte 
personnelle. A preuve cet envoi 
outragé, et revanchard, d’un géni- 
teur pas vraiment mécontent de 
lui et de ses œuvres : « Qu’avez- 
vous donc contre Jutes ? Jutes est un 
petit garçon tout ce qu’il y a de plus 
moderne, charmant, sympathique, 
gai et intelligent. Iules n'est pas plus 
fianchouWard que' Pierre Georges, 
à cette différence que Jules, lui, se 
moque du qu'en dira-t-on. ** Et de 
se référer immédiatement aux 
Jules des Iules. Jules Verne, que les 
a Américains eux-mêmes re- 
connaissent sans état d’âme comme 
la réference de rmtdtigence et de 
l'imagination française ». 

Voilà pour les gencives. Et 
comme s’il ne suffisait pas. une 
mère est venue hier au journal. 
Elle apportait, dans un couffin, le 
plus irréfutable, le plus joli des 
droits de réponse. C était bien un 
Iules. Un Jules tout neuf. Un Iules 
absolument craquant qui jetait sur 
les choses de la chronique un re- 
gard définitivement moqueur. Et 
alors, semblait-il signifier, du haut 
de ses bientôt trois mois, encore 
quelque chose à dire pour ta dé- 
fense, pauvre ringard ! 

Non. Plus rien. Mères de Jules, 
pères de Jules, mille excuses. Vous 
avez raison et on avait toit: les 
Jules sont légion et César n’est pas 
leur cousin ! Ce prénom se donne 
et se porte de plus en plus, de 
mieux en mieux. A preuve, l’ou- 
vrage de référence reçu. 


Un éditeur - car les éditeurs ne 
perdent jamais le Nord - a sauté 
sur l’occasion pour parfaire l’édu- 
cation de l'ignare et lu balancer, 
par le travers, l’ouvrage de réfé- 
rence. Avec ce simple envoi: 
Af tour que vous sachiez que JULES 
n’est plus ce qu'il était ! » Le livre 
s'appelle La Cote des prénoms en 
1998 (Balland) et a vocation ma- 
nifeste à aida: les bientôt parents 
à surmonter les angoisses p ata- 
physiques du choix. 

Les progrès de la médecine et de 
Léchographie étant ce qu'ils sont, 
l'intolérable suspense sur le sexe 
de l’enfant à venir n’est plus ce 
qu'il était Sauf, évidemment pour 
ceux qui ne veulent pas le' savoir. 
La question n'est donc plus ranti- 
que «si c’est un garçon- et si c’est 
une fille, nous l'appellerons... ». 
Mais, plutôt « puisque c’est un 
garçon, puisque c'est une fille *. 

La cote des prénoms, sorte d'ar- 
gus, de catalogue du bleu ou du 
rose, a donc prétention à dire ce 
qui se portera ces années-ti. Et ce 
qui se fera moins. Alors, quelques 
indications, simplement pour les 
parents dans le souci. Aux der- 
nières nouvelles, la saison fémi- 
nine pour 1998 s’annonce peuplée, 
dans l'ordre, de Manou. Camille, 
Léa, Marie, Laura, Mathilde. Etant 
entendu que Manon exerce son 
exquise tyrannie, depuis 1995- Et 
au rayon ftetit Chose, Alexandre 
conduit toute la troupe des Nico- 
las. Quentin, Thomas, Antoine. Et 
Jules, alors? Eh bien! toute une 
page lui est consacrée, sous le titre 
«Un choix pionnier». Avec 
courbe, statistiques et projection. 
Jules est reparti ! Iules revient ! 
Jules devrait atteindre son apogée 
en 2005-2010. Mathématique. Aus- 
si sûrement qu’on ne sera plus là 
pour récrire ! C’est cela la ven- 
geance des Jules! 
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LES GRANDES RÉVOLUTIONS SCIENTIFIQUES 


JAPON 

Comment 

les samouraïs sont 
devenus des savants 

ou 

comment la révolution 
technologique japonaise 
du XIXème siècle a pu 
éclore face à des 
traditions culturelles 
très fortes. 


I DES HISTOIRES 
RICHES 

EN DÉCOUVERTES 


îtÆÛUèt 

VENDREDI 24 OCTOBRE 1997 


Une nouvelle épidémie de tuberculose 
progresse à l’échelle planétaire 

Différentes souches de bacilles sont capables de résister aux médicaments jusqu'à présent efficaces 


ALERTE ROUGE. L’Organisa- 
tion mondiale de U santé (OMS), 
l’Union internationale contre la tu- 
berculose et les maladies respira- 
toires ainsi que différents orga- 
nismes sanitaires amériratns ont 
rendu public, mercredi 22 octobre, 
à Washington, un rapport épidé- 
miologique à bien des égards in- 
quiétant. L’OMS signale la pro- 
gression à l’échelle planétaire 
d’une nouvelle forme de tuber- 
culose due à différentes souches 
de bacilles capables de résister aux 
médicaments antituberculeux Jus- 
qu’à présent efficaces. La diffusion 
internationale de ces souches est 
telle qu'a est apparu, depuis peu, 
de nombreuses zones géogra- 
phiques au sein desquelles 0 est 
devenu quasi impossible de proté- 
ger efficacement la population. 

a Ces souches pourraient bientôt 
être à l'origine d’une nouvelle vogue 
mondiale de tuberculose pratique- 
ment incurable », ont fait valoir les 
spécialistes réunis à Washington. 
« Les résultats du rapport que nous 
rendons public fournissent la pre- 
mière preuve scientifique de ce que 
nous craignions le plus, mais que 
nous n’avions pas réussi à établir 
auparavant : le spectre d’une tuber- 
culose incurable menace de nou- 
veau le monde, a déclaré le docteur 
Michael fsetnan (université du Co- 
lorado, National Jewish Medical 


and Research Center). Aujourd'hui, 
dans les pays en développement la 
tuberculose à bacilles multirésistants 
(TB- MR) équivaut en général à un 
arrêt de mort » Les conclusions de 
cette étude «reposent notamment 
sur les contrôles de qualité et les 
multitests effectués par un réseau in- 
ternational de vingt-deux labora- 
toires spécialisés ainsi que sur une 
série d'enquêtes minutieuses réali- 
sées pour 50 000 cas de tuberculose 
diagnostiqués dans trente-cinq 
pays». 

INDE, LETTONIE. ARGENTINE 

Parmi les zones géographiques 
sensibles, aujourd'hui clairement 
identifiées, figurent l'Inde, la Letto- 
nie, la République Dominicaine, 
l'Argentine ou encore la Côte 
d’ivoire. Les épidémiologistes 
cachent d’autant moins leur in- 
quiétude que beaucoup de ces 
zones sont des centres régionaux 
de voyage, d’émigration et d'activi- 
té économique à portée internatio- 
nale. Les Etats-Unis n’échappent 
pas au danger de la tuberculose à 
badOes résistants. Les épidémiolo- 
gistes américains ont publié ré- 
cemment une étude établissant 
T existence d'une nouvelle souche 
dans quarante-deux Etats. 

En pratique, Fétude rendue pu- 
blique à Washington établit que les 
niveaux de résistance des germes à 


un seul médicament - en général 
Fisoniazkle - étaient dè$ mainte- 
nant dangereusement élevés. Or la 
présence dans une seule commu- 
nauté de résistance simple à un 
seul médicament signifie qu'il suf- 
fit que le bacüle de Koch mute une 
nouvelle fois pour qu’il devienne 
multirésistant et que la maladie tu- 
berculeuse soit, de fait, mortelle. 
« ff y a dans chacune des zones sen- 
sibles que nous identifions des 
souches bactériennes qui menacent 
de submerger les programmes de 
lutte en cours et de sé propager à 
d’autres populations dans le monde 
entier. En Lettonie, par exemple, 
22% des malades tuberculeux ont 
des bacilles résistants à deux ou à 
plus de deux médicaments habituel- 
lement efficaces, fait-on valoir au- 
jourd'hui auprès de FOMS. Dans la 
région de Russie où l’enquête a eu 
lieu, nous avons trouvé un taux de 
muttirésistance de 7%. H était en 
République Dominicaine de 9% et 
de 13 % dans l’Etat de Delhi en 
Inde.» 

On sait désormais que la tuber- 
culose multirésistante trouve son 
origine dans des traitements médi- 
camenteux administrés de manière 
partielle ou incohérente. Le rap- 
port confirme pour la première 
fois le lien entre les traitements de 
mauvaise qualité et la propagation 
de souches pbarmacorésistantes. 


inversement, ü apparaît que lors- 
qu’une stratégie thérapeutique 
nouvelle, baptisée DOTS (acro- 
nyme anglo-saxon de * traitement 
de brève durée sous surveillance di- 
recte »), est mise en œuvre et que 
le niveau des phaonacorésistances 
est faible, la menace recule (Le 
Monde du 21 mars). 

STRATÉGIE THÉRAPEUTIQUE 

L’Algérie, le Chili, la Corée, la 
Tanzanie et la ville de New York 
ont, ces dernières années, prouvé 
qu’une lutte antituberculeuse effi- 
cace, fondée sur la stratégie de 
DOTS, permet de guérir les ma- 
lades et d’empêcher l’apparition 
du phénomène de résistance. Ap- 
pelant à généraliser cette stratégie 
thérapeutique, l’OMS demande 
instamment que les zones sen- 
sibles qui connaissent une émigra- 
tion croissante, au premier rang 
desquelles FEurope de l'Est et la 
Russie, fassent Pobjet d’une atten- 
tion «soutenue et immédiate ». 
Pour le docteur Iseman, «/a tur- 
berculose a été f’un des plus grands 
défis du début du vingtième siècle 
dans le domaine de la santé. Nous 
ne pouvons pas permettre aux nou- 
velles formes multirésistantes de de- 
venir (a plus grande menace sani- 
taire du siècle à venir». 

Jean-Yves Nau 


Le tsar antidrogue américain s'offre un « narco-tour » en Colombie 


BOGOTA 

de notre correspondante 
Le tsar antidrogue du président américain Bill 
Clinton en Colombie l C’était inimaginable hier. 
Signe d’une légère normalisation des relations 
ookxnbo-américaines, le général Barry McCaf- 
frey, directeur depuis deux ans à. la- Maison: 
Blanche dû département de lutte contre les tra- 
fics de drogue, vient de réaliser sa première vi- 
site - 72 heures - en Colombie. Une présence 
saluée par tes autorités et la presse colom- 
bienne, d’autant plus que le général a rencontré 
le chef de F Etat colombien. 

Tout aura été fait pour 1e convaincre que tes 
«flbrts des Colombiens contre la drogue ne sont 
pas vains. Rituel quasi obligé pour les personna- 
lités de passage, le tsar antidrogue de Washing- 
ton a été invité par la police et l’année colom- 
biennes à assista 1 à une opération spéciale. Ce 
« narco-tour », comme on surnomme id l'opé- 
ration, consiste à accompagna dans la jungle 
tes forces spéciales. Il s'agit rf assista soit à Péra- 


dication par fumigation aérienne de champs de 
culture de coca ou de pavot, soit d’être présent 1 
lors de la prise d'un laboratoire de cocaïne ou 
d’héroïne. A son arrivée au cœur d’une région 
contrôlée par tes PARC (Forces armées révolu- 
tionnaires; de. Colombie, guérilla marxiste), à 
400 km airsud-estde Bogota, 1e général McCafi-, . 
■fïrèy, vétéran du Vietnam, a mesuré d'emblée tes., 
difficultés et l'ampleur de cette lutte livrée dans 
la forêt tropicale. Deux jours auparavant, lors 
d’une grosse opération contre deux laboratoires 
fabriquant de la cocaïne, te mayor Castro, ad- 
joint du directeur de la police antidrogue, tom- 
bait sous les baltes. Les quatre hélicoptères tou- 
chés ce jouHà sont exposés sur l’aéroport de 
San José de! Guaviare. Les pilotes montrent les 
impacts de gros calibres sur tes appareils. 

McCaffrey regarde, écoute, compatit, félicite. 
Puis la délégation américaine embarque dans 
un hélicoptère militaire, qui atterrit d’abord sur 
la rive d’un fleuve gris serpentant dans la forêt 
Plusieurs bataillons sont stationnés là, la chaleur 


est écrasante. Le général assiste à la seconde 
phase de Popération, qui devrait aboutir à fa 
destruction des deux laboratoires, mais capote 
pour * raisons de sécurité » _ 

Lors de sa visite, 1e général McCaffrey a insis- 
té sur 1e rôle de la guérifla, et des groupes para- 
militaires dans le trafic de drogue. I). annonce 
que P aide financière américaine - jusque-là es- 
sentiellement destinée à la police, et non à Par- 
mée colombienne, accusée de violation des 
droits de l’homme - pourrait être utilisée contre 
la « narco-guériila ». Il promet aussi davantage 
de coopération internationale. Au cours de son 
entretien avec le président Samper, 1e tsar anti- 
drogue a insisté afin que 1e gouvernement fiasse 
un effort pour rétablir Pextradibon des narco- 
trafiquants colombiens. Un projet de loi dans ce 
sens, très controversé en Colombie, doit être 
une nouvelle fois examiné par 1e Parlement 
dans les prochains jours. 

AitnePrœnza 


M, Gayssot bloque le projet MUSE 

LE MINISTRE des transports. Jean-Claude Gayssot (PC), a reçu, 
mercredi 22 octobre, Charles Pasqua, président (RPR) du conseil 
général des Hauts-de-Seine, pour lui expliquer qu’il * ne pouvait 
retenir dans sa forme actuelle » le projet de Maille urbaine sou- 
terraine d’échanges (MUSE), qui aurait dû traverser son dépar- 
tement sur près de 4Q kilomètres, à terme, selon un axe nord- 
sud. Ce projet titanesque, dont le coût global est estimé à plus 
de 40 milliards de francs, devait relier Clamait à Issy-les-Mouli- 
neaux par un tunnel mixte (autoroutier et métro) à péage. L’en- 
tourage de M. Gayssot précise que ce projet « essentiellement 
routier » ne correspond pas au choix politique de « priorité aux 
transports communs » que défend le ministre. 

Quatre Géorgiens gravement irradiés 
sont hospitalisés en France 

« UNE DIZAINE de jeunes soldats au moins » ont subi « des irra- 
diations locales à des doses importantes, ayant entraîné de sévères 
brûlures radiologiques » sur une base militaire de Géorgie, a an- 
noncé l'Institut de protection et de sûreté nucléaire (IPSN). Les 
victimes auraient été exposées, pendant plusieurs mois, à des 
sources de césium 137 (un radioélément à vie longue et à très 
forte radiotoxicité), vraisemblablement abandonnées par l'ai- 
mée rouge. Quatre d’entre eux, les plus touchés, ont été hospita- 
lisés, mercredi 22 octobre, à l’Institut Curie de Paris et à l’hôpital 
militaire Percy de Clam art (Hauts-de-Seine). L’OMS avait été in- 
formé le S octobre par les autorités géorgiennes de l’accident. 

■ PRESSE : une partie da syndicat du Livre (rotativistes, cor- 
recteurs, agents du routage et des messageries) a demandé à 
être reçue par Catherine Ttautmann, ministre de la culture et de 
la communication. Cette demande Intervient alors que la mi- 
nistre a reçu, lundi 20 octobre, une délégation de la Fédération 
du Livre (Filpac-CGT) Dans un communiqué, les rotativistes et 
leurs alliés estiment que « ceux qui composent cette délégation ne 
peuvent en aucun cas nous représenter, parler ou décider en notre 
nom pour ce qui concerne les problèmes de la presse quotidienne 
nationale. Nous ne saurions accepter qu'ils puissent fixer un cadre 
de discussion avec les pouvoirs publics dans lequel ils nous oblige- 
raient à rentrer au nom de prétendues règles démocratiques majo- 
ritaires, alors que depuis son origine lo coordination parisienne 
des syndicats qu’est le comité inter a fonctionné sur la base du 
consensus ». 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 23 octobre, à 10 h 15 (Paris) 
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LA CHRONIQUE PSYCHIATRIE 

de Roger-Pol Droit Une*histoire totale 

page VU ^ . de la médecine 
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par Jan Goldstein 
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VENDREDI 24 OCTOBRE 1907 


Sept ans après la disparition d’Alphonse Dupront, 
: paraît le grand œuvre de l’historien 


L 


RB 'immense entreprise de 
toute nue vie se donne enfin à lire 
dans F achèvement posthume, non 
de contenu mais de présentation : 
le grand œuvre d’Alphonse Du- 
pront voit le jour grâce à la piété 
et au labeur de M« Dupront, de 
dïsdples an premier rang desquels 
D faut citer Mona Ozouf et des 
éditions Gallimard. 

Ce qra impressionne d'abord, 
c’est que la longue durée de cet 
enfantement est emblématique de. 
la longue durée d’une histoire qui 
se développe du XP siècle jusqu’à 
aujourd'hui, dans une intégration 
du passé dans le présent où fl- af- 
fleure. fl serait dérisoire de parier 


ici de long Moyen Age. n s’agit 
d'autre chose et de bien.phis. La 
durée, non- sans avatars et méta- 
morphoses, est vraiment la chair 
meme de Fœuvre, je dis chair et 
non étoffe cjr pour Dupront la 
croisade à été vie, et son histoire 
doit être, au sens plein, vivante. 0 
ne s’agit donc pas ïd de résurrec- 
tion du passé, mais de réenfante- 
ment d’une histoire depuis sa 
conception, sa naissance, son exis- 
tence au grand air de ITristoire jus- 
qu'aux frémissements qui agitent 
encore aujourd'hui le corps enfoui 
de la croisade. Car Je projet d 1 Al- 
phonse Dupront n’a pas été Ffàs- 


toire de la croisade - quoique 
cette histoire fl Fait faite aussi, in- 
tégrée dans lapins grande histoire 
du mythe de croisade -, mais celui 
d’une histoire unissant le récit 
événementiel de la. croisade et 
l’analyse (au sens de psychana- 
lyse) des représentations, de va- 
leurs, des sentiments, des pulsions 
qui l’animent, qui la font vivre. 

La croisade événementielle en 
effet, née à- la fin du XP siècle, 
s'achève avec le Xll? . Mais le 
mythe de croisade n’est pas mort 
Plus encore que l’histoire de la 
croisade vivante, l’œuvre de Du- 
pront est Fhistoïre d’une survie. 
Mais l’histprien sait bien qu’au 
dur soleil de FHistmre on ne survit 
pas, on fond, on disparaît, on ne 
devient plus que passé. Sauf s on 
répond toujours à un besoin. Ce 
mythe de la croisade survit sous 
des formes qui ne sont que la vie 
. par d'autres moyens. On po orrait 
penser que le Afytfie 
de croisade, si riche, 
“’ 5 *“ ça£53S si complexe soit-il, 
n’est qu’une de ces entreprises à la 
mode dam l’historiographie ac- 
tuelle, où l’on étudié Fimage d’un 
personnage ou d’un événement 
après sa disparition. Mais il ne 
s’agit pas id des avatars d'un sou- 
venir. Il s’agit d’une histoire vi- 
vante qui continue avec des 
« remplacements », des « trans- 
ferts », des « découvertes ». Bref, 
le même organisme, dans la phy- 
siologie duquel travaille de F inté- 
rieur et de l’extérieur nustofre. 

Pour dire cette vie dans là 
longue durée, Alphonse Dupront 
semble s’être inspiré d’une antre 
conception, d'une autre visée du 



Détail d’une enluminure française représentant une vue Idéalisée de Jérusalem 0312) 


mouvement des Annales dont il a 
recoupé la trajectoire, l’aspiration 
Aune histoire totale, globale. Mais 
Fexpression qu’3 emploie définit 
mieux le faire de l’histoire dont il 
s’agit: «une pensée historique 
d’ensemble ». Tout est dit là: le 
travail de l’historien, la situation 
dans le domaine de la durée et 
rfara té fhamp de la discipline his- 
torique, F ambition de saisir plus 
qu'une totalité, Fensemble des re- 
lations qui définissent un phéno- 
mène historique. Un ensemble 


structuré mais sans systématique 
avec du mou, de l'ouvert, du 
con tr ad icto ire. 

Parvenue à son terme, l'oeuvre 
d’Alphonse Dupront manifeste 
l’extraordinaire persévérance 
d’une pensée historique affirmée 
dès les années 50 avec la publica- 
tion en tant que coauteur du tra- 
vail profondément réorienté de 
son maître Paul Alphandéry, 
La Chré ti ent é et Vidée de croisade, 
où il met en évidence, à l’œuvre 
dans la croisade, la force de l'ima- 


ginaire, le rôle des puisons collec- 
tives, la présence active des sacra- 
htés. En prolongeant Alphandéry, 
Dupront opère cette transmuta- 
tion qu’fl explicite dans Le Mythe 
de croisade, le passage de « l’his- 
toire des idées » à « té terre des 
idées », à Fétnde de l'humus où les 
idées trouvent nourriture et vie et 
où eOes subissent une vivification 
existentielle. 

Les orientations essentielles de 
la recherche et de Ja pensée histo- 
rique s’affirment consciemment 


rfans deux articles-étapes au len- 
demain du Congrès international 
des sciences historiques de Stock- 
holm (I960), celai des Annales sur 
les «Problèmes et méthodes 
d’une histoire de la psychologie 
collective » (1961) et celui de L’ An- 
nuaire-Bulletin de la Société de 
VHisterire de France (1960-1961, pa- 
ru en 1962) sur «Histoire et 
temps ». Les titres parient d’eux- 
mêtnes. L’article des Annales ici 
encore semble répondre à une 
préoccupation que Lucien Febvre 
et Marc Bloch ont insufflée à la re- 
vue : la recherche des fondements 
et des méthodes d’une psycholo- 
gie collective. Mais Alphonse Du- 
pront va {dus loin et plus profond, 
et la démarche qu’fl esquisse dans 
cet article est au cœur du Mythe de 
croisade. Plus profond que les 
structures, là où Findividu baigne 
et parfois se dOue dans le collectif 
social et mental, là où gît sans 
doute la réponse à cette interroga- 
tion fondamentale du croisé : 
* pourquoi partir?», une histoire 
des profondeurs. Une histoire psy- 
chanalytique, comme n'hésite pas 
à la définir Dupront. U connaît les 
incertitudes, les difficultés du pas- 
sage d'une psychanalyse indivi- 
duelle à une psychanalyse collec- 
tive: reculant parfois devant 
l’inconscient collectif, il se 
contente d’évoquer le « non- 
cansdent ». Il s’efforce sans peut- 
être y parvenir toujours de ne pas 
perdre pied dans les abîmes des 
profondeurs. H sait qu’il est un 
pionnier qui peut s’égarer. Cest le 
beau risque qu’O court et qui fait 
une partie de sa grandeur, n noos 
mène plus loin. 

Enfin, un grand ensemble réu- 
nissant des ensembles plhre limit é 
soit d’objets historiques collectifs 
(les . croisades encore, mais aussi 
les pèlerinages, les sanctuaires 
dont Jérusalem n’est que le plus 
sacré, les signes renfermés dans 
les reliques et d’abord dans cette 
relique des reliques, la Croix), soit 
d’images et de rites collectifs et de 
méthodes de recherche autour 
d’une notion unifiante et vivi- 
fiante, le sacré. 


LE MYTHE DE CROISADE 
d'Alphonse Dupront. 

Gallimard, « Bibliothèque des 
histoires », 1 1 : 560 p., 190 F ; t II : 
704 p., 240 F ;t lll :430p., 150 F; 
t IV :480 p., 170 F. 

Lire la suite page IX 


Un tombeau pour Albertine 

Deux excellents livres sur Proust, l’un du sociologue Jacques Dubois, l’autre du photographe Brassai, 
prolongent le bonheur que nous dorme «A la recherche du temps perdu » 


POUR ALBERTINE 
de Jacques Dubois. 

Seuil, 196 p-> 120 F. 

MARCEL PROUST 
SOUS L’EMPRISE 
DE LA PHOTOGRAPHIE 
de Bradai. 

Préface de Roger Grenier, 
Gallimard, 176 110 F. 


O n se souvient peut-être 
que le narrateur ayant 
enfin réussi à capturer 
Albertine, l’insaisis- 
sable Albertine, et à FinstaDer dans 
l’appartement de ses parents, 
constate désabusé : «Je sentais que 
ma vie avec Albertine n’était, pour 
une part, quand je n’étais pas ja- 
loux, qu’en nui ; pour Vautre part, 
quand j’étais jaloux, que souf- 
france» - phrase qui, bien sûr, 
évoque aussitôt Schopenhauec. 

Mais Albertine a le don inné de 
déjouer les sombres prédictions du 
philosophe, d'aiguiser les souf- 
frances, de semer le trouble autour 
d’elle, de jouer sur des identités 
multiples et contradictoires,, de 
telle sorte qu’elle s’impose, avec 
Cbarlus, c o m me té personnage le 
plus fascinant de La Recherche, ce 
qu'a très frira vu Jacques Dubois, 
sociologue et professeur à l’uni- 
versité de Liège. «Elle survient 


écrit-il ironiquement, dans un ro- 
man où elle n’était pas attendue et 
qui, de toute façon, n’était pas son 
genre.» 

Son genre à elle, c’est plutôt le 
genre adolescente effrontée, une 
espèce nouvelle an début du âède, 
tme adolescente qui se moque ans- 
si bien des codes sociaux - elle n’a 
rien à y perdre, elle est issue de la 
petite bourgeoisie-, que des 
nonnes sexuelles. Un peu chienne 
également Proust note que «son 


charme incommode était ainsi 
d’Stre à la maison moins comme 
une jeune JiBe que comme une bête 
domestique-. » EDe aura, en outre, 
la bonne grâce de ne jamais viaffir, 
d’échapper par sa mort à la condi- 
tion de femme. Bref, die estFem- 
bïème d’une liberté démultipliée. 

■ A partir du désordre qu’elle in- 
troduit daftg la vie du souffreteux 
Marcel et dansTordonnancement 
de La Recherche, Jacques Dubois 
se livre à une étourdissante ana- 
lyse des rapports sociaux dans 
rumvers pronstien. De la part d*un 
sociologue publié dans une collec- 
tion austère dirigée par Pierre 
Bourdieu, on pouvait redouter le 
pire. Mais c’est le meilleur qu*il 
nous offre- un tombeau pour At- 


hertine, où renaît sur la place de 
Balbec la jeune fiHe un brin vul- 
gaire, sportive et snob, à F accent 
traînard et nasal, que le narrateur 
va tenter d’apprivoiser, d’éduquer, 
instaurant avec elle une relation 
. mi-érotique mi-pédagogique qui, 
progressivement, s’imposera 
comme modèle romanesque indé- 
passable - il n'est que de lire Tex- 
ceDent Amour noir de Dominique 
Noguez (1) pour s’en convaincre -, 
comme si, par l'effet d’une invrai- 
semblable contagion, 
fl n’était plus possible 
d’aimer en dehors du 
cadre fixé par Proust. Ainsi en va- 
t-il des chefs-d'œuvre; ils créent 
leur postérité, mais cette postérité 
s’étend bien au-delà de la littéra- 
ture. ■ 

La mort d* Albertine induira un 
travail de deùfi sublimement per- 
vers, comme si une nouvelle guir- 
lande deüDettes était seule en me- 
sure d’apaiser Je narrateur. Que 
Fan songe seulement à celle guT 
ramassera dans la rue et qui loi 
vaudra les foudres publiques du 
' chefde la sûreté, avant que ce der- 
nier ne lui dorme, en privé, des 
rnnsgUs de prudence— Désormais 
Marcel est convaincu qu’une 
«femme est d'une plus grande utili- 
té pour notre vie, si elle y est, au lieu 
(Tvn Sèment de bonheur, un instru- 


ment de chagrin, et il n’y en a pas 
une seule dont la possession soit 
aussi précieuse que celle des vérités 
qu'elle nous découvre en nous fai- 
sant souffrir. » 

Aussi comment ne pas approu- 
ver Brassai lorsqu’il observe que 
bien plus qu’un roman sur la jalou- 
sie, r amour, le temps on la mé- 
moire involontaire, La Recherche 
est un traité sur le sadisme ? Aune 
nuance près, et sur laquelle Proust 
reviendra souvent, à savoir que 
seul un être vertueux, pétri de 
bons sentiments, peut devenir sa- 
dique, ou, comme 3 rappelle, un 
«artiste du mal», ce qu’une créa- 
ture entièrement mauvaise ne 
pourrait pas être, car le mal lui 
semblerait tout naturel. N’ayant ni 
le culte de la vérité, ni la mémoire 
des morts, ni la tendresse filiale, 3 
«ne trouverait pas un plaisir sacri- 
lège à les profaner». 

Sur la profanation, inutile de 
rappeler l’épisode de l’amie de 
M* Vinteufl crachant sur la photo 
de son père, scène romanesque qui 
préfigure celle, bien réelle, où 
Proust tacite dans un bordel pour 
hommes de petites frappes à cra- 
cher sur les portraits de sa mère. 

Lire la suite pu IV 

(1) Gallimard, voir « Le Monde des 
Hvres » du 12 septembre. 
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Souvenirs littéraires 
“Ces prodigieux souvenirs donnent, 
au-delà de la verve inouïe du récit et 
de la peinture, l'impression mystérieuse 
d’un âge d’on” 

Marcel Proust 

406 pages - 68F 

HENRY JAMES 
Les Journaux 

Une satire réjouissante de l’univers journa- 
listique du Londres du début de siècle. 
Une belle histoire d’amour et une énigme 
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LE TOMBEAU DE BOSSUET 

de Michel Crépu, 

Grasset, 230 p., 705 F. 

ŒUVRES II 
de Fénelon. 

Edition de Jacques Le Brun, 

Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 

1846 p., 440 F jusqu'au 30 novembre puis 490 F. 

M ichel Crépu a raison : Bossuet n'est pas 
suranné ou démodé, il nous est étran- 
ger: «Notre antipode absolue. » Et tout 
autant Fénelon son fiére ennemi. Ce 
n'est pas une affaire d'éloignement dans le temps : des 
écrivains plus anciens font partie de notre village, 
Bossuet et Fénelon habitent une planète si lointaine 
que nous avons des difficultés à les imaginer faits de la 
même matière que nous. Des mythes plutôt que des 
hommes, disputant dans un ciel d'idées, avec une 
passion et une véhémence qui nous sont incom- 
préhensibles, d'abstractions qui le sont tout autant : de 
la toute-puissance de la grâce et du pur amour de 
Dieu, de l’oraison passive et de la distribution du salut 
Ces messieurs ont à l'évidence. bien du talent ; leur 
langue est beQe à l’oreille, massive, puissante chez 
Bossuet subtile et entêtante chez Fénelon. On entend 
la musique, on en ressent l'émotion ; mais de quoi 
parient-ils? 

Il faut en effet, comme dit Crépu, consentir au 
voyage. Non pas seulement revenir en arrière comme 
on remonte vers la source, mais nous arracher au 
connu, quitter les chemins, faire l'expérience de rail- 
leurs. fl est plutôt recommandé pour l'expédition de se 
débarrasser des bagages encombrants. Les traités de 
théologie et (es in-quarto de métaphysique, loin d'être 
indispensables, risqueraient d’alourdir la marche et de 
gêner lorsqu'à s’agit de sauter au-dessus des abîmes. 
Prenons pour principe que nous ne savons rien, que 
nous partons à l’inconnu, cela évitera de nous perdre 
dans les méandres d’un savoir incertain. Nos Baedeker 
et nos Guides bleus ne nous seront d'aucun secours. 
Mais Crépu et Le Brun sont d'excellents compagnons 
déroute. 

Oublions même un moment le trop fameux et trop 
académique antagonisme de Bossuet et de Fénelon. Il 
est vrai que les deux prélats se sont déchirés après 
s'être aimés. Mais il est beaucoup trop sommaire et 
trop appauvrissant d'en faire des symboles, de simples 
termes quasi mathématiques d'une opposition : le 
Bourguignon Bossuet, solide et immobile comme un 
roc, champion de récriture sainte, de la monarchie ab- 
solue, de (a théologie rationnelle et d'un ordre du 
monde aussi immuable que la création divine -, le fëri- 
gotirdin Fénelon, aristocrate fragile et ductile, féru 
d’ Antiquité classique et de philosophie platonicienne, 
militant pour une monarchie tempérée, enclin au mys- 
ticisme et rêvant l'utopie d’une société chrétienne à in- 
venter et à construire. Un pilier de maître du siècle de 
Louis XIV et un bourgeon délicat du siècle des Lu- 
mières, voire de l’âme romantique. 

Les choses ne sont ni si rectilignes ni si tranchées. 
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de Pierre L e p a p e 

Les deux oiseaux 
et la mort 



Bossuet ; Fénelon. L'Aigle et le Cygne. 
Des symboles opposés ; 
des antagonismes académiques, 
mais , aux abords d'un monde 
finissant ; un terrain d'entente 
et de duel unique : le néant 

D'abord parce que l'Aigle et le Cygne volent dans le 
même deL Et l’un et r autre volent assez haut pour voir 
arriver les nuages de l'orage et de la catastrophe. Os 
appartiennent à un monde qui finit et s’effondre, celui 
des années terribles du Roi Soleil à son déclin. Leur 
terrain d’entente et le champ de leur duel ne font 
qu'un : le néant ; ce même lieu qu'arpente, en vision- 
naire du détail, le petit duc de Saint-Simon et qu'il pré- 
fère nommer la Cour. Le bel essai de Michel Crépu est 
un retable baroque construit autour de la figure de 
Bossuet résistant de toutes ses forces au torrent fu- 
rieux qui emporte vers l’abîme davantage qu'une 
époque, beaucoup plus qu’un régime politique ou 
même qu'une dvilisation : le fondement même de la 
vérité, son essence divine. On comprend que l’évêque 
de Meaux n'ait pas le cœur à rire, ni l'esprit au 
compromis. Derrière les images fortes et justes qu’ins- 
pire à Crépu le sombre héroïsme de son personnage 
granitique se profile la geste, sans doute triviale, d'un 
capitaine dont le navire, pris dans la tempête, fait eau 
de toutes parts. H court des soutes à la dunette, col- 
mate, morigène l'équipage, rudoie les indolents, at- 
tache au mas de misaine ceux qu’Q soupçonne de vou- 
loir fuir, fait détruire les canots de sauvetage comme 
autant de tentations trompeuses et démobilisatrices. 0 
ne gagnera pas, S le sait, la victoire appartient à la 
mort, mais il aura accompli son devoir. 

Crépu fait justement remarquer le pen de place que 
tiennent dans les écrits et les sermons de Bossuet f Au- 


Delà et la Résurrection, son •< athéisme paradoxal ». 
Vous êtes mort, dame Bossuet, parce que vous cher- 
chez à oublier que vous allez mourir. La vie .ne l’in- 
téresse pas, sauf au moment où elle rencontre sa loi 
qui est de mourir. On est frappé par la violence - et la 
beauté implacable- de l'anrihumanisme de M. de 
Meaux, si proche en cela de ses adversaires jansé- 
nistes : l’homme n’existe guère hors de la véritéde son 
agonie. Mais est-ce encore un homme ? Non, c'est un 
chrétien. 

P armi les belles choses qu'écrit Crépu, heureu- 
sement inspiré par son modèle jusque dans le 
style, on retiendra encore ses remarques et 
ses analyses de La langue de Bossuet, cette 
manière d’étrangler la rhétorique et ses ornements 
pour concentrer toute son énergie sur la percussion, la 
précision et la force de l'impact «Bossuet dit ce qu'il 
veut », admirait Valéry. A d'autres les charmes de la 
conversation et les jeux de l'esprit A Fénelon par 
exemple? Crépu, tout imprégné de rigueur bossue- 
taine, laisse filtrer un soupçon de mépris pour la «sou- 
plesse » ondoyante de l'archevêque de Cambrai, fl ose 
même en faire «un énarque sec et froid. » Louis XIV, 
qui exila Fénelon, voyait phis juste : « Le plus bel esprit 
chimérique du royaume. » Un rêveur. 

Autant que Bossuet Fénelon est convaincu de l'im- 
minence du désastre. Le second volume de ses Œuvres 
dans la Pléiade, qui parait enfin, quatorze ans après le 
premier, rassemble l’essentiel de ses écrits politiques, à 
commencer par Les Aventures de Télémaque, ce célé- 
brissime succès de librairie - plus de huit cents édi- 
tions - que personne ne lit plus. L'ouvrage vaut pour- 
tant le détour. C’est, on le sait un traité d'éducation à 
l'usage du duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV et 
élève de Fénelon. Une encyclopédie pondère où les le- 
çons d’histoire, de littérature et de morale sont tou- 
jours, aussi, des leçons de politique. Que Fénelon en- 
seigne au petit-fils de ne pas se conduire comme son 
grand-pôre.est intéressant, mais ressentie! est ailleurs. 
Ce qui se Ht sous la si jolie prose du Mentor, c’est le 


récit d'un violent combat entre les pouvoirs de 
PUtopie - l'édification d'une société chrétienne - et le 
vertige de l'échec, la force de la faiblesse, la vertu de 
l’anéantissement 

F énelon est ébloui par les causes perdues, cer- 
tain qu'il n’y a de vraie victoire possible que 
dan s la soumission à la défaite. Sa carrière 
même en est Fiïlustration. En 1689, à trente- 
huit ans, ü marche à grandes enjambées sur l'avenue 
qui mène aux sommets du pouvoir. Il est précepteur- 
royal, soutenu par tout le parti dévot et par M"*de 
Maintenon. Il ligne à Saint-Cyr ; les experts en versafl- 
lologie, Saint-Simon en tête, lui promettent l 'archevê- 
ché de Paris. Rome F aime. 11 sera cardinal et ministre. 
C'est le moment qu'il choisit pour soutenir une illumi- 
née, M“ Guy on, qu'il n’aimait guère lorsqu’elle était à 
la mode, mais dont le déclin le fascine. Dans cette fa- 
meuse querelle du piétisme qui l'oppose au roi et à 
Bossuet, D se sait perdant, d’entrée de jeu. Pas même 
capable d'empêcher M"* Guy on de pourrir à la Bastille. 
Les affrontements théologiques se tranchent par la pri- 
son, la disgrâce, rexû, Ph nmiliati on. Sans doute est-ce 
ce qui l'attire : D’être plus rien et témoigner du bon- 
heur d'avoir renoncé au désir et à la gloire. Aimer Dieu 
en disparaissant, en se faisant pur» transparence. Se 
fondre dans le néant qui s'annonce. 

Fénelon le doux, le tendre, n'est pas plus humaniste 
que son terrible interlocuteur, fl enseigne certes au duc 
de Bourgogne que la légitimité des rois repose sur le 
bonheur qu'ils doivent à leur peuple, fl écrit que « le 
gouvernement d'un royaume demande une certaine har- 
monie comme la musique, et de justes proportions 
comme f architecture. » fl ajoute, dans une période de 
guêtres épouvantables, que «la paix doit &re achetée 
sam mesure», à n’importe quel prix.' Le bonheur, un 
gouvernement d’harmonie et de justesse, la paix : un 
rêve généra] qui s'appuie sur l'anéantissement de tous 
les rêves particuliers : un rêve céleste. L’accomplisse- 
ment par l'abandon. 

En 1712, le duc de Bourgogne, devenu depuis dix 
mois le dauphin, meurt fl y a plus de douze années 
que Fénelon, privé de tous ses titres, est assigné à ré- 
sidence dans son évêché de Cambrai ; mais les contacts 
n'ont jamais cessé entre Mentor et son Télémaque. K- 
nelon perd sa dernière chance de voir aboutir ses ré- 
formes. Il rédige son dernier écrit politique, secret - il 
ne sera publié qu’en 1824 : Mémoires sur les précautions 
et les mesures à prendre après la mort du duc de Bour- 
gogne. Cest un tableau d’un noir d’encre. La Cour n’est 
plus un théâtre, c’est un bouge où complotent des em- 
poisonneurs. □ s'agit de sauver la vie du futur Louis XV, 
un bambin de trois ans : on soupçonne le duc d’Or- 
léans de-vouloir l'assassiner pour s'emparer du trône. 
Fénelon pèse, imagine, échafaude, dresse des listes mi- 
nistérielles. Mais à quoi bon les projets et les in- 
trigues ? La construction politicienne s’achève en 
abandon. Tout n'est que du vent, et Fénelon s'en remet 
à sa vieille ennemie, et à la providence : «Je ne crois 
point que M" de Maintenon agisse par grâce, ni même 
avec une certaine fronce de prudence élevée. Mais que 
sait-on sur ce que Dieu veut faire ? » 


La philologie d’Orcibal 

Une lecture intransigeante « de la lettre », un retour à la matérialité des sources, ont permis 
à Jean Orcibai de repenser l'histoire des idées religieuses de l'Europe moderne 


XVII e SIÈCLE 

de Jean Orcibai 

Etudes réunies 

par Jacques Le Brun 

et Jean Lesauinier, 

éd. Klincksieck, 1 010 p-, 700 F. 

ous sommes en 1937. 
Jean Orcibai a vingt- 
quatre ans. il vient 
d’achever, sous la direc- 
tion d'Alexandre Koyré et de jean 
Baruzi, un mémoire consacré à un 
poète baroque du XVZ7 r aède, Jo- 
hann Scheffler, qui signe ses re- 
cueils du nom d’Angel us Sflesius. 
Par la suite. Jean Orcibai (1913-1991) 
deviendra l’auteur de thèses monu- 
mentales sur Saint-Cyr an et le jan- 
sénisme. Editeur de la correspon- 
dance de Fénelon lune quinzaine de 
tomes chez Klincksieck), fl se préoc- 


cupe aussi du destin de La mystique 
rhéno-fLamande dans l’Europe mo- 
derne, de Jean de la Croix, de Bé- 
rulle (l’homme qui fonde la congré- 
gation de l’Oratoire en 1611), de 
Louis XTV et les protestants, de 
l’univers spirituel anglo-saxon. 

On n’a pas fini de mesurer F am- 
ple or et la diversité de l'œuvre 
d'Orcibal. II suffit, pour s'en 
convaincre, de se plonger dans le 
recueil d’un millier de pages qui 
vient de paraître : Racine et Boileau 
librettistes, les jansénistes face â 
Spinoza, le fragment Infiniment- 
Rien de Pascal (sa « Pensée » La plus 
discutée), « le mariage » de Bos- 
suet, comment M 1 * Guyon a initié 
Bergson à la mystique. On y trouve 
aussi des pages sur « le vrai Ruys- 
broeck * et sur John Wesley, le fon- 
dateur du méthodisme. Le chapitre 


consacré au «Miroir des simples 
âmes » et â la « secte » du Libre es- 
prit retrace l'histoire ancienne de 
ces communautés dV hommes in- 
teilÿpits », accusés d’être des « li- 
bertins spirituels», se situant au- 
dessus de la loi, donc du péché, en 
prônant un retour à l'originel et à la 
pratique du nudisme adamique. 

Ce qui frappe d'emblée dam ce 
volume, c’est l'attention extrême 
portée aux méthodes d'analyse. Si 
F objet des travaux d’Orcibal est 
avant tout religieux, son approche 
des textes demeure profane. Ainsi, 
quand OrdbaJ s'attache aux écrits 
mystiques, fl a la volonté de saisir 
une expérience, qui s’énonce sur le 
mode « du manque » ou de F indi- 
cible, dans son inscription textuelle. 
Son art de la lecture critique le 
conduit « du donné à l'inexprimé ». 

L’expérience mystique a beau se 
parer des marques de la transcen- 
dance intemporelle, elle se déve- 
loppe toujours dans une tradition 
historique. Four OrdbaJ, un texte 
ne prend sens que par et dans son 
contexte. Une forme appartient à 
un style, intellectuel et spirituel. 
Aussi ce philologue, qui n’a cessé de 
repenser l'histoire des doctrines re- 
ligieuses modernes, demande-t-il 
de suivre les mots, de relever les 
métaphores, de savoir que toute ri~ 
ration véhicule une mémoire, 
chaque image un trésor de réfé- 
rences qui font l’histoire des idées. 
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Quantifier termes et tournures, 
souligner les « métaphores obsé- 
dantes », voilà ce qui permet d'étu- 
dier les « familles d'esprits » chères à 
Sainte-Beuve. Mettre en évidence 
« les ancêtres et la postérité d'une 
formule ou tTune image », c’est aussi 
transformer une idée en thème his- 
torique, saisir sa genèse et sa for- 
mation. 

Dans sa lumineuse présentation, 
Jacques Le Brun résume ainsi la 
philologie d'Orcibal : - Respect de la 
lettre et des signifiants, refus de poser 
en dehors des textes une réalité ul- 
time d'où sortiraient des systèmes ex- 
primés par ces textes. » Ce retour à 
une lecture intransigeante «de la 
lettre », Orcibai l'opère également 
par un retour à la matérialité des 
sources. Lots de ses fouilles, il dé- 
couvre partout en Europe d'innom- 
brables manuscrits inconnus, inau- 
gurant autant de chantiers 
nouveaux. S’il se félicite ainsi de 
l'ouverture des dépôts privés de 
Ftart-Royai ou de Saint-Sulpice, fl 
n'espère pas « voir le jour où il en se- 
ra de même pour Je Saint-Office ». Et 
il ajoute aussitôt: « Cet événement 
bouleversera l'historiographie de la 
pensée catholique. * Une manière 
d’annoncer du travail, beaucoup de 
travail, pour les générations d'éru- 
dits à venir: 

Esprit indépendant, Orcibai se 
tient à l'écart de tout dogme. Son 
enseignement, à l’Ecole pratique 
des hautes études, suivi no tamme nt 
par Jacques Le Brun et Michel de 
Certeau, s'inscrit dans le prolonge- 
ment de celui d'Alexandre Koyié. 
Son art de lire les textes suppose 
une critique du positivisme univer- 
sitaire dont il s'écarte autant que de 
«la théologie positive». Dans ses sé- 
minaires, fl n’y a « place pour aucun 
dogmatisme : pour nous la vérité his- 
torique ne se déduira jamais d‘un 
principe supérieur ». Là où d’autres, 
pour déchiffrer une continuité de 
saint Paul à NovaKs en passant par 
Sflesius, s'efforcent de déceler une 
doctrine de l'incarnation d'un prin- 
cipe unique, Orcibai met en évi- 


dence un tissu de desseins multi- 
ples. Four saisir la logique d'une 
spiritualité, 3 la compare aux ten- 
sions électriques plutôt qu'à un 
noyau solide. Tbute doctrine résulte 
ainsi de l’interférence de facteurs 
divers, souvent opposés. 

Ce scrupule du «recours à la 
lettre du texte », cet appel à une lec- 
ture critique ne doivent occulter ni 
l’engagement, ni la lucidité du cher- 
cheur. A propos de « l'objectivité des 
résultats du travail historique (re- 
lèvent-ils de la photographie ou du 
portait ?) », Orcibai, pariant d'«u/i 
parti pris artistique », invite Phisto- 
rien à formuler ses sympathies mé- 
thodologiques afin que ses a priori 
prennent une forme consciente et 
avouée. Entre orthodoxie et héré- 
sie, l'œuvre d’Orcibal est exem- 
plaire. 

Maurice Olender 
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Complexité 
de la notion 
de responsabilité 

DE QUOI SOMMES-NOUS 
RESPONSABLES? 

Textes réunis et présentés 
par Thomas Ferenczi, 

8* Forum Le Monde-Le Mans, 

Le Monde éditions, 410 p., 1 50 F. 

uatre cents pages qui 
m ■ nous conduisent à un 

■ M acte... d’humilité. De 

quoi sommes-nous res- 
ponsables? A mesure 
que l'on avance dans la lecture des 
réponses du Forum Le Monde - Le 
Mans 1996, le sol se dérobe sous 
nos pieds. Pour deux raisons : la 
notion même de responsabilité est 
d’une grande complexité ; avec 
l'étourdissante diffusion des tech- 
niques nouvelles, elle ne cesse de 
s'étendre. Ce qui veut dire que le 
débat était indispensable, fl ne dé- 
çoit pas (1). On se sent encore eu 
sécurité (quoique...) avec la res- 
ponsabilité civile. Mais dès qu’in- 
tervient l’idée de faute, sur la bous- 
sole de la conscience l’aiguille 
commence à s’affoler. Elle s’affole- 
ra de plus en plus parce qu'aucun 
domaine, rançon de la liberté, 
n’échappe plus au questionnement 
de l’antte sur soi, dans l’espace pu- 
blic et donc Fhistoire, la politique, 
l’économie et ses « affaires », la 
santé, l’information, la science, etc 
Pour sortir du tunnel, écoutons 
Paul Ricœur : « Entre la faite devant 
la responsabilité des conséquences et 
l'inflation d’une responsabilité infi- 
nie, il faut trouver la juste mesure. » 
Pierre Drouin 


(1) Avec la participation de: Etienne 
Balibar, Michel Bomantin, jean-Denis 
Bredlo, Laurence Collet, Catherine 
Çofliot-Thélêue, Philippe Corciüï, 
Gilles Cotte reau, M p Gérard Défais, 
Laurence Enget, François EwaJd, Alain 
Firüdelkraat, Elisabeth de Fontenay, 
Nathalie Heinich, jean-Noël Jeanne- 
ney, Rémi Lenoir, Jean Maurel, Olivier 
Mongin, Aqofllno Morefle, Jean-Luc 
Nancy, Edwy Plenel, Denis Salas, 
Alain-Gérard Slama, August von 
Kagenek. 


Sélection Fémina 

Alice Femey 
GRÂCE ET 
DÉNUEMENT 

ROMAN 

Une femme qui veut apprendre à lire aux 
petits gitans découvre dans de silencieux 
affrontements les contraintes et la fatalité 
de leur monde. Par l’auteur de L elegance 
des veuces. 
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L'inquiète mobilité de Christian Gailly 

Fier d'appartenir à la « famille Minuit » à laquelle il est attaché depuis dix ans , le romancier, dont les récits semblent être des aiguillages incontrôlés, 

change de tempo. Plus ample, plus grave, il s'évade de lui-même pour mieux entrer en littérature 


UES ÉVADÉS, 
de Christian Gailly. 

Ed. de Minuit, 256 p., 95 F. 

/ I ressemble an narrateur de 
ses romans : à la fois Imper- 
turbable et lunaire, impas- 
sible et à la merci de la pre- 
mière rafale d'émotions, an bord 
du déséquilibre, d'un tans pas qu'il 
réussirait pourtant, an dernier ins- 
tant, à contrôler, avec son sourire 
de Buster Keaton mélancolique, 
abandonné, le temps dhme après- 
midi, parles personnages en fofle. 
Q arrive, un peu gêné par l’admira- 
tion qu'on lui porte, de sa maison 
de L’Haÿ-tes-Roses, où 0 habite dé- 
sormais, après avoir longtemps vé- 
cu à Paris, où il est né en 1943. Q y 
est resté cloîtré pendant toute une 
aimée pour écrite U s Evadés. « Je 
ne Jais que cela , écrire ... Je n'ai pas 
d'autres activités professionnelles», 
ctit-fl, comme en s’excusant, après 
avoir enfin trouvé sa place sur la 
chaise du café, à l’ombre de 
l’auvent rouge - le rouge de ses 
livres, électrique, de cirque de 
comédie. Il a rends avec de « l'ap- 
préhension » son manuscrit à Jé- 
rôme et Irène Undom qui, affinne- 
t-D, ont la même angoisse, le même 
frémissement que vous quand vous 
leur apportez un nouveau texte. 
Parce qu’ils sont de «grands toe- 
teurs », qu’ils incarnent, à ses yeux, 
une morale littéraire, fl s'incline de- 
vant leur jugement, accepte tontes 
leurs remarques qui visent toujours 
à « traquer la vulgarité», fl tient à 
tes remercier de leur obstination à 
le publier: huit livres en dix ans, 
depuis Dit-il (1987). Il avoue sa fier- 
té à appartenir è « une famiOe men- 
tale », celte des Editions de Minuit, 
dont le lien, le dénominateur 
commun serait « l'exigence ». 

Et lui? Lui, dont les récits pa- 
raissent toujours être des aiguil- 
lages déréglés, une suite de dérail- 
lements qu’on pourrait croire 
incontrôlés comme si, en émettant, 
parfois, plusieurs hypothèses sur la 
route qu’il pourrait faire prendre à 



ses personnages, en proposant di- 
verses interprétations à leur 
comportement, en répondant, au 
milieu d’une scène, aux questions 
d’un lecteur imaginaire, fl ne vou- 
lait jamais laisser «prendre» une 
histoire, préservant ainsi sa mobili- 
té inquiète et sa fragilité eupho- 
rique. -On dirait qu’a sous-entend 
sans cesse : «Pas de quoi en faire 
une histoire. » 

Parce qu’elle épouse tomes les 
nuances, tes secousses d’une pen- 
sée toujours sorte qui-vive, en per- 
manent état d'alerte, on reconnaît 
immédiatement une phrase de 
Christian Gailly à sa vitesse singu- 
lière, à sa pulsation inéguBère. Oui, 
dit-il, chaque fivre est comme une 


partition quü amait pu hri-m£me 
composez Oui, il a aimé plus que 
tout la musique, lui a consacré un 
livre entier. K662 (1989). S’il y avait 
une hiérarchie des arts, la musqué 
serait-elle, pour tri, supérieure à la 
littérature ? Non, dit-il avec la fer- 
meté blessée de quelqu’un qui re- 
vient d’une longue passion où fl a 
failli se perdre. Aujourd'hui, la mu- 
sique n'est pour lui qu'un immense 
produit sonore, im abîme de sensi- 
bilité où l'on s'égare ; elle va trop 
vite, autant mettre « en paroles une 
équation mathématique». Tandis 
que, dans la littérature, tes choses 
sont là, la vie « repose». Ce repos 
que recherchent, au mflieu de leurs 
tribulations tout autant physiques 


que cérébrales, tant de ses person- 
nages, comme s'ils aspiraient à un 
armistice mental au moment où 
cesserait enfin le combat excité 
qu’ils mènent, parfois sans 1e sa- 
voir, contre eux-mêmes, à ce si- 
lence où «on pourrait presque en- 
tendre une femme pleurer», à. ce 
ralentissement qui « correspond à 
cehü du cœur». 

Mai s sflya bien quelqu'un qui 
ne connaît pratiquement jamais cet 
état de plénitude intime, de 
presque vide, d’apaisement de la 
pensée, c'est bien Fécrivain-narra- 
teur de ses livres qui est toujours 
«dans les embrouilles », qui, 
comme dam Dit-il, perd sa bataille 
quotidienne contre l'écriture. Avec 


une modestie discrète, Gailly dit 
qu’il s’est longtemps - jusqu’à 
Fleurs - considéré comme un 
« amateur». «J’apprenais à écrire, 
je n’aimais pas vraiment la littéra- 
ture à proprement parier. C’est la lit- 
térature gin m’a appris qui elle était, 
eüe est arrivée à se faire aimer, m'a 
obligé à réfléchir sur ce qu’elle 
échangeait, déclenchait dans ma 
rie. Elle m’a poussé à ouvrir les fe- 
nêtres, à regarder ailleurs. » Où ? En 
IuL Et qu’y avait-il en lui, dont fl 
avait peur, qu’il n’osait pas expri- 
mer, écrire? L’amour. Dans Les 
Evadés, Gailly réussit à allier la po- 
litesse brûlante de M*de La 
Fayette, la fatalité sensuelle et vé- 
néneuse d'un film noir et la grâce 
âpre et suspendue d’un road-movie 
tourné au ralenti en racontant la 
dernière nuit d’un couple irrégu- 
Ber, Liv et Chartes - « toi et moi on 
est dans la beauté », hn dit-il - qui 
s’aime dam une sorte (T adoration 
démente et silencieuse jusqu’à 
Faube où on entendrait presque 
« le souffle, les mouvements, l’air re- 
poussé, les gerçures, d’étoffes ». 

Mais « entrer dans la littérature », 
c’est aussi et surtout traiter des 
thèmes qu’on s’interdisait jusque- 
là d’aborder, auxquels ou ne se 
donnait pas « le droit d’accéder». 
Lesquels ? La lâcheté et la façon de 
la refuser. Elle est au centre des 
Evadés, son «premier vrai roman», 
affirme-t-il. Cest vrai, 0 y a quel- 
que chose de nouveau chez Gailly, 
quelque chose de plus ample, de 
plus grave, de plus ouvert «f avais 
envie, affirme-t-il avec un accent 
d’idéalisme rebelle, de me révolter 
contre le "on le sait", contre ce “tarif 
pis", qui est l'alibi de tant de renon- 
cements, d’une paresse de l’àme et 
d’une inertie de /'esprit » 

«Trop de lâchetés se sont ac- 
cumulées, le compte y est H faut y 
aller », se dit à lui-même Théo Pa- 
nel, le propriétaire nonchalant 
d’un drugstore de bord de route 
qui, en se portant au secours de Jé- 
rémy Tod, l’adolescent à la tète tra- 
gique et tendre que le sergent 


Shannon est eu train de matraquer 
(pour le punir d’avoir osé courtiser 
Alix, la fille d’Amundsen, le maître 
de la région et du parti de U mer), 
tue l’agent; fl sera arrêté, puis 
condamné à trente ans de réclu- 
sion. Mais, pour Gailly, il y a tou- 
jours une Dote lumineuse au fond 
du noie Anderson, le directeur de 
la prison, te reconnaît: « Le mer- 
veilleux, il est là : ils s’évadent, ils es- 
saient, Us savent que c’est voué à 
l’échec mais ils essaient quand 
même. Et pourquoi? Parce que 
l'échec. Vultime. T échec mortel serait 
de ne pas essayer. » Et ce qu’il y a de 
plus bouleversant dans Les Evadés, 
c’est cette sorte de conspiration du 
courage, cette solidarité grisée, ce 
complot des énergies, des amis de 
Théo qui entreprennent de le sau- 
ver et se lancent dans une équipée 
presque irréelle, empestés par un 
grand mouvement d’émotion rê- 
veuse, un élan de lyrisme aérien 
qui permet à chacun de se sublimer 
lui-même, quitte à en mourir. Bien 
sûr, fout s’achève par une panto- 
mime sanglante au bout d’un quai 
Mais «tes innocents » sont-ils à ja- 
mais vaincus ? Pas tout à fait Car 
c’est la beauté du geste qui rem- 
porte. Et la beauté ne s’atteint, ne 
s’offre vraiment qu'avec la fin de la 
peur. On sent que Gailly n’a phis 
peur, ou presque, qu’il est parvenu, 
lui aussi, à s’évader de lui-même 
comme si l’injonction du narrateur 
de K662 à la reine aveugle de la 
nuit, « Tirez-moi de moi-même», 
avait été écoutée. Avant de s’en al- 
ler, libre comme l’air, fl vous serre 
te main comme cela, à plusieurs re- 
prises, avec une chaleur presque 
comique, une gentillesse allègre, 
déjà distrait, sans doute habité par 
le rythme, entre swing et blues, 
d'un nouveau personnage qui l’at- 
tend, là-bas, près de sa table, dans 
sa maison de L’Haÿ-tes-Roses, sous 
le dei qui, dans un revers de lu- 
mière, prend soudain, comme dans 
ses romans, un bleu tamisé de fin 
de jour, de début d’histoire. 

Jean-Noël Pancrazi 
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En quelques pages bien senties , 

Claire Fonder assassine vingt ans de mariage 


Hebey déçoit à l'écrit 

Brillant, éloquent, ce grand avocat et collectionneur d'art s'est laissé attirer me fois encore 

par la muse du roman. Non sans naïveté 



JE VAIS TUER MON MARI . entendre gémir une bruyère », il DEUX AMIS DE TOUJOURS 

de Claire Fourier. évalue, calcule, enfile profits et de Pierre Hebey. 

Ed. Bartillat, 188 p., 75 F. pertes, ne s’extasie ni ne se ré- Gallimard, 204 98 F. 

volte: «toujours chez lui l’utile - 

C ette fois. Une va pas lou- remporte sur l’esthétique». Ce ne ’W’I a le charme inquiétant et 
per sa dose de chevro- sont pas seulement tes menues bu- m discret des éminences 
fines.»: ainsi commen- - mŒations de la. vie quotidienne, le m grises. De la courtoisie, du 
çait « Vague conju- balai, la balayette, le ménage, la -M. goût Et 3 doit savoir, en 
gale», l’un des deux textes de vaisselle, la lessive qui encouragent quelques minutes, endormiT la 
Métro Gel 0), qui révéla Fan der- V apparente fane à vouloir châtier méfiance des naïfs. Grand avocat, 
nier en Claire Fourier un écrivain son homme, « bien sous. tous rap- grand collectionneur fart, auteur 
de belle trempe, osant 1a descrip- ports, sauf son rapport à moi», de plusieurs essais, dont L’Esprit 
tion d’une étreinte miraculeuse Cest son sérieux, son mutisme, NRF et La NRF des années sombres 
avec un inconnu - dans une son incapadtéàrire,sonconserva- (tous deux chez Gaffimard), ebro- 
cbamhre d’hôtel, et la confession - tisme, son tempérament légaliste, mqueur au magazine Elle, Pierre 
érotique d’une femme flanquée son côté oie Manche, son manque Hebey est un de ces personnages 
d'un mari qui ignore les liturgies de folie, de poésie. Il « épouse jus- dont le Paris littéraire a le secret, 
du désir et de la. volupté amou- qu’au bout des ongles ta société telle IT appartient à cette sorte de 
reuse. Le roman qu’elle « ba- qu’elle est », connaît te code crvfl « club», de coterie du milieu lit- 
lance » cette fois ne. s’embarrasse par coeur, ne comprend rien à la téraire, qui a remplacé les dans 
pas non phis de fausses pudeurs, dialectique amoureuse ni à l’art de intellectuels (ah ! les belles an- 
Vfotemment, efle accuse. Et fesflte Falcflve. fl est sourd et aveugle à la nées 60, les débats, les combats 
1a conjugalité à coups de fielleux sensation vraie, à rintime, àlaüan- qui ont fait si peur à tous les 
réquisitoires, journaux intimes ré- taiste. Pis : fl brime, décourage, té- - conformistes sans conviction seu- 
digés durant la semaine sainte, du prime, châtre— Faut-fl se résigner? lement préoccupés de «foire écri- 
23 mars au 2 avril: onze stations Anna (car c'est efle, !a râleuse, vains»--). Autant dire que ceux 
comme autant d’étapes de son rieuse et lustrale contrainte an qui se veulent importants dans 
chemin de croix, car c'est elle la geste cathartique) veut chanter, « le milieu » prononcent son nom 
victime, femme tuée à petit feu an danser; déguster les caresses, flirter avec révérence et suggèrent que 
long des jours, au long des nuits. avec tes anges, subflmer sa vie par si vous ne le connaissez pas vous 

«Je vais tuer mon mari»: efle des aventures lumineuses. Elle n’êtes rien. De quoi vous dissua- 
aura beau, an chapitre 2 (le plus . veut s’ouvrir de sa peine en ou- der et de foire sa rencontre et de 
cynique et le plus comique à la vrant son corps, papillonner, voler lire son roman Deux amis de tou- 
fois), égrener tes possibles outils au vent, prendre des amants- Elle jours. 

du meurtre (poison, rasoir à main, commet l'assassinat suprême : elle La lecture du livre, au contraire, 

pistolet, mais surtout pas le di- écrit. Dame Bovary en quête de intrigue. Que représente, pour un 
vorce, car «je veux de l’exem- métaphores littéraires plus que homme si habile, le désir d’écrire 
plaire f»), c’est en paroles qu’elle a d’adultère, die ose braver ce qui de la fiction ? Ce roman, présenté 
choisi d’exécuter sa se ntence, de constitue dans le couple Faxe des comme son premier, est en fait le 
terrasser Pépoux en rffoant un mal filetions, la pomme de discorde : troisième : « J’en ai publié deux, 
fou de lui Autoproclamée Notre- toquée, peut-être, mais têtue, die grâce à Christian Bourgois, dans 
Dame des Orties, plus louve que s'adonne aux voluptés épistoteires, les années 60, précise Pierre He- 
les loups, cette femme celte, native invente le roman «en biseau», bey, mais je n’ai pas très envie 
de Hte de Sein, hérame d'un drame transforme sa pulsion meurtrière qu’on les relise aujourd’hui, f avais 
antique, phis f btmfatan tppf t^yhi»» en flan créatif tonique. Et trouve renoncé à être écrivain. Puis, après 
qu’une corde de violon, décline ainsi dans la littérature acte palps- les essais que j’ai publiés chez Gai - 
l’enfer de vn^t-cinq amrfw de ma- ration, une voie paradoxale vers la Umard.j’ai eu de nouveau la tenta- 
riage (et 9125 cafés au lait avec sagesse. Affectueux (mais oui 0 cri tion. » U parle très justement de te 
pain-beurre): «Je tenais, à la Ugne de rage d* essence féminine contre tentation de l’écrit chez l’homme 
gracieuse de mon âme. J! l’a gâ- le Masculin, le vais tuer mon mari de paroles qu’est l’avocat, dn dé- 
diée. » Marc (car c’est lui, l’in- est aussi le livre de la résurrection, str de roman chez toute personne 
digne, te tortionnaire. Je piètre Jean-Lac Douln qui aime 1a littérature De même 

amant) est pète-sec grima pib» est fl est brûlant lorsqu’il décrit com- 

lyrique, aussi p ra t iqu e qu’elle est (1) Actes Sud, coD. « Un endroit où ment est née sa passion de collec- 
idéafiste. Il ne sait pas « sur la dune aller ». Honneur d’art, quand fl évoque 
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son amitié avec les peintres, dont 
Max Ernst, quand il s’interroge 
sur ce que signifie la volonté de 
posséder des œuvres d’art «et le 
curieux désintérêt qu’on a soudain 
pour les tableaux qu’on ne pourra 
pas posséder». 

Alors ou s'explique d’autant 
moins- cette sorte de naïveté 
qu’exhibe son roman, l’impres- 
sion que u’entre aucune part de 
second degré dans cette histoire 
de « deux amis de toujours », An- 
toine et Jean-Charles, devenus 
respectables, marchand d’art et 
avocat 7b us deux ont du mal à 
passer le cap.de la quarantaine, 
lis ont aimé la même femme. 
Belle, qui a épousé Jean-Charies. 
Quand le roman commence. Os 
sont tous, comme chaque été, à 
Biarritz. Antoine vient une nou- 
velle fois de quitter une femme, fl 


s’interroge sur lui-même, sur ce 
qu’ü a fait de sa vie. Bref, fl dé- 
prime. Arrive Lfli, la fille de Belle 
et de Jean-Charles. Antoine Fa 
vue naître. Fa fait sauter sur ses 
genoux, et c’est maintenant une 
belle jeune femme. Que croyez- 
vous qu’il va arriver? Bien sûr, 
vous avez deviné, Antoine et Lfli 
vont partir ensemble et la belle 
amitié des « amis de toujours » va 
exploser en vol Mais peu importe 
l’intrigue. Avec ces deux bour- 
geois empêtrés, promenant de- 
puis toujours ce genre d’amitié 
qu’ont les hommes qui n’osent 
pas être homosexuels, Pierre He- 
bey aurait pu écrire un petit bijou 
de cruauté et de dérision. Ce n’est 
pas le cas. 

Et quand on lui dit, en manière 
de provocation, que. « pour 
l'amour chez les riches, Sagan est 


imbattable », il semble étonné : 
«Je ne sais pas si l’argent joue un 
rôle immense dans mon roman. 
Cela pourrait se passer dans un 
camp de vacances. » Certaine- 
ment pas. Mais la réaction de 
Pierre Hebey semble indiquer 
qu’il a écrit son roman en toute 
bonne foi, pour parier de « l’ami - 
tié entre les hommes ». C’est le dé- 
calage entre ses personnages - 
stéréotypes de bourgeois qui se 
croient cultivés, caricatures abso- 
lues d’un mflieu et d’une époque 
- et l’ingénuité avec laquelle fl les 
met en scène qui suscite 2e ma- 
laise - ou l’hilarité. Et un em- 
bryon de dialogue intéressant sur 
Francis Bacon ne suffit pas à foire 
passer 1e reste. Tout juste à don- 
ner des regrets sur ce qye Pierre 
Hebey a, vraiment, à dire. 

JO.S. 
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in coup Pc en a peau 


On pense à certaine* œuvres de Faulkner ou 
Steinbeck... une parhite maîtrise du réùiisîuc 

Ru i moud Boeeer. en vrai romancier, renouveue 
lannque denaî entre h nature er ia eu juive, 
entre l 'innocence er le pèche. 
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L'autobiographie, genre discutable 

Jacques Lecanne etEliane Lecamie-Tabone plaident avec mesure pour la définition du genre , 
le respect du pacte avec le lecteur et ses nécessaires transgressions 


L'AUTOBIOGRAPHIE 
de Jacques Lecarme 
et Éliane Lecarme -Ta bone. 

Armand Colin, coli. * U, Lettres », 
313 p., 150 F. 

ntendu dans (e métro, en 
mots d’aujourd'hui : * Tu 
tis quoi, là ? » - « Une auto- 
biographie, genre.* Eh, en 
lait, c’est quoi ce genre ? 0 remonte à 
quand ? Licite depuis quand ? Qui y a 
droit ? Litanie des malheurs ou récit 
satisfait d'une carrière seraient ses di- 
rections opposées ? (tendant la der- 
nière guerre. Maurice Sachs, 
confident excédé de Violette Leduc, 
lui dit : « Vos malheurs d’enfance 
commencent de m’emmerder. Cet 
après-midi, vous prenez votre cabas, 
un porte-plume, un cahier, «jus rvus 
assoirez sons un pommier, vous écrirez 
ce que vous me racontez. » De cette 
injonction, elle lui fut reconnaissante, 
comme elle le sera à Simone de 
Beauvoir, qui l’aida beaucoup à se 
lancer. Sans ces deua-Ià, qui 
n'avaient rien à voir, sinon qu'ils ont 
chacun rédigé des autobiographies - 
aussi dissemblables que possible -, 
eOe n'aurait pas écrit La Bâtarde, un 
des chefs-d’œuvre de ce mauvais 
genre que réprouvait tant Paul Valé- 
ry. Et que continuent de réprouver te 
sens commun et les bonnes ma- 
nières : « Raconte pas ta vie. » En 
pure perte, à en juger par tes conver- 
sations qu'on surprend où chacun ne 
parie que de soi. et les livres qui se 
vendent, où les auteurs s’étalent Le 
genre noble, pourtant, on le dit assez 
dans ces colonnes, c'est le roman. 
Milan Kundera en est le chevalier 
moderne- « L 'autobiographie et l’au- 
tomobile sont les deux fléaux de 
l’époque », écrivait ici récemment 
Francis Maimande (11, en une bou- 
tade au deuxième ou troisième degré 
qui a pu paraître d’une injustice 
scandaleuse à l’égard de l'automo- 
bile, cette étouffante, cette écrasante 
liberté. Les amateurs d’autobiogra- 
phies ont l’habitude de raser les 
murs. En grand nombre, mais soti- 
tauement Car, flanquée de la biogra- 


phie, l'autobiographie, malgré sa 
mauvaise réputation littéraire, est 
fort fréquentée sur le boulevard des 
appétits textuels, où elle aguiche, de- 
puis Rousseau ou moins, par l'exhibi- 
tion sans retenue du moi. tes ama- 
teurs d'autres moi, fes fiaireurs 
d’âme. 

Jacques Lecarme, spécialiste in- 
contesté du genre - ce qui ne veut 
pas dire indiscutable -, et EBane Le- 
canne-Tàbone sont des professeurs 
enjoués, au tempérament d’avocat 
Os aimait Fautobiographie, en dé- 
vorent de toutes sortes. Ici, ils se sont 
bridés. Quiconque a entendu le 
conférencier brillant et pugnace 
qu'est Jacques Lecarme peut en té- 
moignée Avocats qui n’ont rien d'in- 
terchangeable, le couple professoral 
plaide sous le couvert du panorama 
destiné aux étudiants. Pour ceux-ci, 
la clarté d’expression, la problémati- 
sation serrée, l'expfidtation des no- 
tions, tes sections bien délimitées, les 
sous-titres, les extraits illustratifs 
d'un bon manueL tour nous, qui 
n'avons pas ou plus la chance d’être 
étudiants, le plaisir de suivre un par- 
cours didactique efficacement fléché 
et de découvrir presque à chaque 
page des bonheurs d'expresrion an 
forme de raccourcis, des vues d'es- 
sayiste, hardiment cavalières, des ju- 
gements de goût qui affleurent dis- 
crètement et que Ton peut potager 
ou non. «• Chartes Du Bos n'a Jamais 
rien avoué que les scrupules d’une 
âme d'élite, mais peut-être n’avait-il 
rien à confesser, si pure était sa lie?» 
On ne saurait bâüter plus suavement 
Trouver Romain Rolland «fort 
content de lui », c’est lui taiDer un 
costard. Avec Georges Duhamel, on 
prend moins de gants: « Son auto- 
biographie officielle est bien ennuyeuse 
(alors que son journal est plus intéres- 
sant L » Le ton général est à la pru- 
dence, à Finterrogation rhétorique, à 
F affirmation nuancée et provisoire 
(sous réserve d'inventaire), à la dis- 
cussion dépassionnée. Cependant la 
passion du sujet la richesse d'infor- 
mation, le tempo vif emportent b 
lecture comme le ferait un essai litté- 


raire. Le livre, ainsi, est une réussite 
pour un double public. Applaudisse- 
ments sur les bancs du jury où 
siègent les collègues, et dans Faraphi- 
théâtre, l'auditorium ou le prétoire, 
au choix. 

Tout part donc de Pascal, « le moi 
est haïssable», de sa condamnation 
du «sot projet » que Montaigne eut 
de se peindre. La piété chrétienne 
doit anéantir le moi humain, b rivflj- 
té humaine le cadrer et le supprimer, 
ainsi tiennent les messieurs de toct- 
RoyaL Mais Montaigne n’est auto- 
biographe que dans certains pas- 
sages de ses Essors. U mot même 
d’autobiographie, ce néologisme for- 
mé sur te grec pour désigner l’acte 
d’écrire sa vie et le texte qui en ré- 


de regarder le futur qui arrive. 
L’autre est te procès que Valéry ins- 
truit contre Stendhal pour une 
double naïveté: noire qu’on peut 
être soi et croire qu’on peut être vrai 
« En littérature, affirme Valéry, le vrai 
n'est pas concevable. » La littérature 
ne peut s'occuper que d’effets de lan- 
gage, et se ridiculise à s’interroger sur 
b vérité de ses énoncés. O qui vaut, 
selon Valéry, autant pour te roman 
que pour Fautobiographie, genres lit- 
téraires impurs qu’il s’interdira de 
pratiquée Nos guides judicieux com- 
mentent: «L'essai de Valéry n'a pas 
tué la gloire de Stendhal (bien au 
contraire, l'ambivalence y éclate à 
toutes les lignesX mais il a discrédité 
presque définitivement le genre auto- 
biographique dans la tradition critique 
et philosophique. » Les modernes, en 


suite, n’apparaît en France qu’au mi- 
lieu du XK c siède, d’abord comme 
un synonyme de Mémoires. Les Le- 
carme proposent donc de distinguer 
te nom commun, « autobiographie », 
qui désigne un ouvrage avec des ca- 
ractéristiques définies, de l’adjectif 
«autobiographique», qui ouvre un 
champ d’écrits où révocation de soi 
peut se modafiser de manières très 
différentes. Deux séries de questions 
s’ouvrent à partir de là. L’une est b 
validité littâaire et morale de la ré- 
tros pection, qu’un Claudel, par 
exemple, récusera vivement en di- 
sant qu'il préfère b banquette avant 
à la banquette arri èr e d’où tes nostal- 
giques, tes Chateaubriand et tes Loti, 
regardent ÿâoigner 1e passé, au fieu 


effet (Sartre, Blanchot. Ddeuze) em- 
boîtent te pas de Valéry, avec des ar- 
guments d ifférent s , sans doute, mais 
qin mettent en cause b validité de b 
première personne. * La littérature ne 
commence que lorsque ncdt en nous 
une troisième personne qui nous des- 
saisit du pouvoir de d ire je », écrit De- 
leuze en se référant à Freud et à 
Blanchot. Lefris va mettre du temps à 
admettre que ce qu’a écrit hit hâ- 
mème est une autobiographie, et ce- 
la d’autant plus que ceBe-d, avec ses 
relents de cuite du moi, horrible ex- 
pression héritée de Barrés, est une 
pratique littéraire de droite, alors que 
Lems se veut révolutionnaire. D s’y fi- 
vrera donc toujours avec une mau- 
vaise conscience. Car il s'agit en 
somme, pour les autobiographes, de 
laisser la pratique religieuse de r exa- 


men de consriéncÊ qui commence, 

li tté r air ement, avec les Confessions de 

saint Augustin- EBes sont, notait jus- 
tement nos auteurs, une «autùfhéo- 
graphie», par laquelle, évoquant les 
misères de sa vie antérieure, Augus- 
tin tente de rejoindre Ponte du coeur 
et de b charité, en abolissant celui 
des esprits et du corps, selon les 
wma qu'emploiera FhscaL Le fon- 
dateur de l’autobiographie laïque 
modone, homme du peuple, impré- 
gné de puritanisme, c’est bien te Ci- 
toyen de Genève, le protestant Jean- 
Jacques Rousseau, qui établit avec 
son lecteur, par Les Confessions, un 
pacte de transparence et de vérité. 
Mais a est trop intelfigent pour ne 
voir aussitôt l'objection à cette no- 
tion de vérité : « Nul ne peut écrire la 
vie d’un autre homme que hn-même. 
Sa manière d’être intérieure, sa véri- 
table rie n'est connue que de lui; mais 
en écrivant, B la déguise ; sous le nom 
de sa rie, il fait son apologie; il se 
montre comme il veut être vu, mais 
point du tout comme il est».» 

Four F étude de Fautobiographie, 
Philippe Lejeune dorme du genre, 
vers te miKeu des années 70, en s'ap- 
puyant essentiellement sur Rous- 
seau, Gide, Sartre et Leiris, b défini- 
tion inaugurale: «Récit rétrospectif 
en prose qu'une personne réefie fiât de 
sa propre existence, lorsqu'elle met 
f accent sur sa rie individuelle, en par- 
ticulier Dusto&e de sa personnalité. » 
C’est donc par rapport au nom 
propre que se noue le pacte autobio- 
graphique, et à b réafité du référent 
(ce qui est narré), éventueflement vé- 
rifiable - ce qui bien évidemment 
n’est b plupart du temps pas le cas, 
même pour tes aveux qui doivent 
coûter le phis à Fautoinographe (im- 
possible de vérifier ri Rousseau a 
réellement abandonné cinq bébés). 
La définition de Lejeune et le pacte 
quU y associe soulèvent et (f est ce 
qui en fait Ftntértt, plus de questions 
qu’Qs n'en résolvent Ainsi les no- 
tions d’histoire et de personnalité 
sont Tnisps à mai par b théorie freu- 
dienne de Finconsdent, et b vie inefi- 
viduefle ne peut se séparer de la vie 



Depuis quand est-il licite d'écrire son autobiographie ? Et quels mé- 
rites vous y donnent droit? Suffit-il d’avoir subi des malheurs bien 
noirs ou parcouru les étapes d'une carrière dorée ? Le modèle français 
du genre, celui qui a ouvert la litanie des autoflagellations et des apo- 
logies de soi, sont Les Confessions de Rousseau, qui gardent au- 
jourd’hui autant de faveur qu'elles suscitent de scandale. En té- 
moignent des publications comme L’Autobiographie en France avant 
Rousseau, de F Association internationale des études françaises, n°49, 
494p., Société d'édition « Les Belles Lettres », 95, boulevard Raspaii, 
75006 Paris, et Autobiographie et fiction romanesque, autour des 
Confessions de Jean-Jacques Rousseau, Actes du Colloque internatio- 
nal dirigé par J.Domenech, 468 p., 195 F, université de Nice-Sophia- 
Antipolis, 95, boulevard Herriot, 06204 Nice. 
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collective, notamment de la vie avec 
les proches qui. par leur existence 
même, font obstacle pour beaucoup 
d’autobiographes à Texpoation sin- 
cère de leur vie entière. Beaucoup 
d'autobiographies de femmes uti- 
lisent des approches plus obliques, 
plus fragmentaires, plus pudiques 
que 1e modèle rousseauiste ou leiri- 
aen, volontairement transgressif. Le 
corps, son apparence, ses cycles, te 
grand ébranlement de ta maternité, 
le viefflissement dorment à récriture 
de soi chez les femmes une dimen- 
sion existentielle qu’un Sartre n’a 
pour son compte pas cherché à dé- 
ployer, occupé qu’il était à imprimer 
un sens dialectique et universalisabte 
à son récit d'enfance. 0 est vrai que 
son autobiographie est inachevée. 
Comme elles le sont d'aüJeurs toutes, 
puisque, écrites sous le regard de la 
mort, efles ne peuvent par principe 
l'induré. Les pages les plus neuves du 
livre désormais indispensable des Le- 
carme montrent l'émergence, pour 
Fétude de b littérature autobiogra- 
phique, d’une nouvelle notion, celle 
d*« identité narrative », due à Paul Ri- 
cœur, pour rendre compte de ce qui 
se joue, psychologiquement, philoso- 
phiquement et littérairement, dans b 
tentative de se raconter, quand nous 
savons bien que r identité est une 
Kgnp de fuite, une myriade de vécus 
que récriture fie ou délie, c’est selon. 
Discutant, pièces diverses en main 
(Barthes, Doubrovsky. Modiano, 
Gifibert, Sollers, Robbe-Grület), la 
pratique de Fautofiction (en laquelle 
seuls se reconnaissent strictement 
Doubrovksy et Robbe-GriDet) qui 
entend renouveler deux genres à b 
fois en brouillant. les frontières de 
l’autobiographie et du roman, Ds 
tiennent pour b priorité à « l'instance 
de vérité », plaident contre le feux en 
écriture, sans se cacher les difficultés 
du jeu avec le «je » et en goûtant 
avec finesse les nuées transgressions 
de ses régies. 

Michel Contât 


(1) « Le Monde des Livres * du 3 jan- 
viec 


Un tombeau 
pour Albertine 

Suite de (a page I 

Proust avait d’ailleurs rêvé 
d'écrire une pièce de théâtre sur 
le thème du sadisme. Et gardons- 
nous d’oublier l’article qu’fl don- 
na au Figaro sur les Sentiments fi- 
liaux d’un parricide, où il écrivait 
qu’il n’est pas une mère qui ne 
soit en mesure d’adresser ce re- 
proche à son fils: * Qu'as-tu fait 
de moi! Qu’as-tu tait de moi ! », 
exclamation rapportée par 
Proust et que pousse M"» Baren- 
bergh ruisselante de sang avant 
de s’effondrer poignardée par 
son enfant. Ce cri, note Brassai, 
Marcel l'a entendu, ressenti au 
fond de lui-même comme la 
plainte de sa propre mère, 
s'abandonnant ainsi à la ten- 
dance maso- masochiste qui som- 
meillait en lui. 

Proust aimait collectionner des 
photos : if en demandait à ses 
proches, il en donnait volontiers 
de lui-même, et bien des sé- 


quences fondamentales de La Re- 
cherche sont liées à une photo. 
Mais personne, avant Brassai, 
n’avait vraiment tenté de 
comprendre la signification de la 
photographie pour lui. Dans 
Marcel Proust sous l’emprise de la 
photographie, essai d’une lumi- 
neuse intelligence. Brassai décrit 
Proust comme une sorte de pho- 
tographe mental, considérant 
son propre corps comme une 
plaque ultra-sensible, qui sut 
capter et emmagasiner dans sa 
jeunesse des milliers d’impres- 
sions et qui, parti à (a recherche 
du temps perdu, consacra tout 
son temps à les développer et à 
les fixer, rendant ainsi visible 
l'image latente de toute sa vie, 
dans cette photographie gigan- 
tesque que constitue A la re- 
cherche du temps perdu. 

Brassai raconte comment, à 
vingt-deux ans, Marcel s'était 
épris d’un jeune éphèbe, Edgar 
Aubert, fils d’un magistrat gene- 
vois. Au dos de la photographie 
que lui donna Aubert était inscrit, 
en guise de dédicace : Lot»* at my 
face; my name is Might hâve 


been ; I am also called No More, 
Too Late, Farewell (Regarde mon 
visage: mon nom est Celui qui 
aurait pu être ; on m’appelle aus- 
si Jamais plus. Trop Tard, Adieu). 
Proust ignorait que ces mots 
étaient extraits d’un sonnet du 
peintre préraphaélite Dante Ga- 
briel Rossetti. Ce sonnet avait 
pour titre : StiUbom love (Amour 
mort-né). U était prémonitoire: 
quelques semaines plus tard, Ed- 
gar Aubert fut emporté par une 
appendicite aiguë. 

Cette dédicace accompagna et 
hanta Proust tout au long de son 
existence : ce qui aurait pu être et 
ce qui n'a pas été. Ce qui aurait 
pu être et ce qui n’a pas été, ce 
fut aussi le leitmotiv du narrateur 
pour Albertine. Albertine dont, 
dès lors qu’elle a disparu et qu'fl 
entreprend de la faire rechercher, 
il montre la photo à son meiDeur 
ami, Robert de Saint-Loup. Ce 
dernier reste figé de stupéfac- 
tion : « C'est ça la jeune fllle que tu 
aimes ? », finit-il par lancer. Mar- 
cel essaie de deviner les pensées 
de Saint -Loup: « Comment, c’est 
pour ça qu'il a pu se faire tant de 


bile, tant de chagrin, faire tant 
de folies ? », incapable de 
comprendre que ce que nous ai- 
mons est d'abord une création de 
notre imagination, ensuite l'en- 
jeu d’une lutte à mort et enfin un 
être flou aux contours incertains, 
parfois interchangeables, qui a 
pour nom Might hâve been. Ce 
qu'il en demeure, on peut le scru- 
ter sur une photo. 

On peut également le réinven- 
ter en lisant Proast, ciar, après 
tout, qui sait si nous n’avons pas 
aimé Albertine plus que les êtres 
auxquels nous déclarions notre 
passion, car elle était encore plus 
irréelle, encore plus insaisis- 
sable.- et qu'elle, au moins elle 
échappait au temps. 

Roland jaccard 

* A signaler également Proust socio- 
logue - De ta maison aristocratique 
au salon bourgeois, de Catherine Bi- 
don-Zachariasen (Descaites et O, 
203 125 F) et U Paris littéraire a 

intime de Marcel Proust d’Henri Rac- 
zynxnv (éditions Parigramme, 130 il- 
lustrations, 120 180 F.) 


■ i 

• DICTIONNAIRE DES LITTÉRATURES DE LANGUE ANGLAISE 

Cent trente auteurs, parmi lesquels Marc Chénetier, Etiemble, Henri 
Fluchère, Jean Gattégno, Christine Jordis, Diane de Margerie, PierTe- 
Yves Pétition, Mario Praz, Kenneth White, cosignent ce guide à 
l’usage des étudiants qui n’a que deux défauts : des absences comme 
celles (signalées par le préfacier Yves Berger) de Joyce Carol Oates 
ou de la littérature des Peaux-Rouges, et des bibliographies arbi- 
trairement accordées. Reste que ces quelque 370 articles rendront 
d’inestimables services. (Encyclopædia Univers ali s/ Albin Michel, 
922 p., 170 F.) J. -L. D 

•UNE AUTRE HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 
de Jean d’Ormesson 

Des six cent vingt-cinq Agnes du petit écran aux trois cents pages de 
l’édition, le chemin est souvent court. Ainsi pour Jean d’Ormesson. 
qui publie un ouvrage pour rien. Enfin, rien de nouveau. D’entrée, 
lui-même l'annonce, ne cachant pas que ce « petit livre » est né de 
son « inquiète méconnaissance » du sujet Belle franchise d'un auteur 
qui, de Rabelais à Camus, du classicisme au surréalisme, en passant 
par le siècle des Lumières pour finir sur la N RF, reconnaît : «■ J’ai très 
peu lu. » Un peu quand même, et c’est là le paradoxe puisqu’à la 
page suivante il confie : «J’aime les livres. » Pour qui ignore qu'enfin 
Malherbe vint, que Gide était un « puritain sensuel », que Malraux 
fut « comblé de dons par toutes les fées » et que Théophile de Viau 
écrivit des obscénités que d’Onnesson se refuse à citer, ce manuel 
peut n’être pas tout à fait inutile. Parfois, une certaine connaissance 
transparaît qui pourrait être le point de départ d’un ouvrage dépas- 
sant l’anecdote et la pédagogie, mais cela est une autre histoire (Nil 
Editions. 333 p., 129 FJ. P.,r. l. 


PRESSES CE SCIENCES PO 


PRESSES DE SCIENCES FO 


PRESSES DE SQENŒS PO 


PRESSES DE SQENŒS PO 


PRESSES DE SCIENCES FO 




LA BIBLIOTHEQUE 
DU CITOYEN 


Des livres 

courts et accessibles 

128 p. 75 f 


PRESSES] 

deScPo 


La recherche 
au service <fo citoyen 



PRESSES DE SCIENCES PO 



LA BIBLIOTHÈQUE 
OU CITOYEN 









<iyoji) Ô-° 


Le Caire charnel et impuissant 




« 






wmm 



& 




Dans l'impasse Zaafarani, les hommes découvrent un jour qu'ils sont frappés d'impuissance . Déchus , ils tombent sous l'emprise du cheikh, auteur du sortilège. 
Par cette faible, Gamal Ghitany dénonce les idéologies qui, sous couvert d'humanisme, engendrent l'oppression quotidienne et intime 


LA MYSTÉRIEUSE AFFAIRE 
DE L'IMPASSE ZAAFARANI 

de Gamal Ghitany. 

Traduit de Carabe (Egypte) 
par Khaled Osman, 
éd. Sindbad/Actes Sud, 

402 p-, 158 F. 


A cinquante- deux ans, 
Gamal Ghitany est F un 
des auteurs arabes d’au- 
jourd’hui les plus 
connus et les mieux établis. Auteur 
de quatorze romans, de plusieurs 
recueils de nouvelles, et de chro- 
niques journalistiques ou d'essais, 
fl dirige la plus respectée des re- 
vues littéraires arabes, Akhbar a! 
Attab («Les Nouvelles litté- 
raires »), qu’il a fondée en 1922. U 
appartient à cette génération qui 
est arrivée à rage adulte dans les 
années 60. à l’apogée du nassé- 
risme, dont la jeunesse a été ber- 
cée des idéaux du socialisme, de 
F unité arabe, de la justice sociale, 
et qui constate aujourd'hui : « 7bus 
ces rêves que nous avions faits sont 
morts. » Cette mort de l’idéal et sa 
substitution par une idéologie qui, 
sous couvert de faire le bonheur 
de l’humanité, engendre une op- 
pression quotidienne et intime 
tirent le fil rouge du roman La 
Mystérieuse Affaire de ('impasse 
Zaafarani, dont la rédaction re- 
monte à 1972-1974 et la publica- 
tion originale à 1976. Dans cette 
impasse des quartiers anciens du 
Caire, dans des maisons impro- 
bables où de petites gens vivent 
parmi les bâtiments délabrés qui 
sont les monuments témoins d'un 
splendide passé disparu, les 
hommes découvrent les uns après 
les autres qu’ils sont frappés d’im- 
puissance sexuel le. Ils sont les vic- 
times d’un sortilège que leur a jeté 
un « saint homme », le cheikh 
Ateyya, qui utilise ce moyen pour 
les tenir sous sa coupe - chacun 
espérant, par sa docilité et sa sou- 
mission aux lubies totalitaires du 
cheikh, recouvrer sa virilité, en 
vain. 



Gamal Ghitany dans le quartier de Gamaeleya, proche de F université Ai Azhar 


Ghitany, né en Haute-Egypte, 
dans la province de Sohag, est arri- 
vé bambin dans les vieux quartiers 
du Caire, où Q a grandi dans une 
famille très modeste qui habitait 
une impasse semblable à Zaafara- 
ni. C’est là qu’il a ouvert les yeux 
sur le monde, dans ce « quartier où 
l’Histoire n’est pas morte, mais fait 
partie de la vie des gens», autour 
des grandes mosquées d’Al Azhar, 
que fréquentent les étudiants eu 
religion, les futurs oulémas -, et 
d’Al Hussein, qu'affectionnent les 
confréries des soufis et où se 
donne libre cours, leur mysticisme 
populaire. C’est chez les bouqui- 
nistes dont les échoppes sont dres- 
sées à l’ombre de ces mosquées 
qu’il a lu ses premiers livres. Ces 
échoppes sont toujours là, et on 


peut d’ailleurs y trouver en 
nombre des brochures aux couver- 
tures criardes qui proposaient des 
remèdes magiques, imprégnés de 
références à l’islam, contre l’im- 
puissance et divers dysfonctionne- 
ments sexuels, considérés comme 
des sortilèges jetés par le diable et 
d’autres créatures maléfiques. «la 
privation de la virilité, /'impuis- 
sance; sont des questions très pré- 
sentes dans la culture populaire 
égyptienne, explique Gamal Ghita- 
ny, en particulier à la campagne, où 
le marié doit prouver sa virilité en 
exhibant un drap ensanglanté lors 
de la nuit de noces. U a la hantise 
que quelquhm lui ait jeté un sort, et 
il va voir le chef du village pour qu ’ B 
rompe le charme . Cest ainsi qu’il se 
soumet au puissant; en s'en remet- 


tant à lui pour sa virilité. Telle est la 
racine de ^oppression, son sym- 
bole. » Et l’oppression est d’autant 
plus perverse qu’elle se présente 
comme justice - au nom de la- 
quelle elle confisque une liberté 
individuelle dont eDe craint le dé- 
bordement D’autant plus dange- 
reuse qu’elle se donne, un temps, 
pour vérité. 

D en va ainsi dans PImpasse Zaa- 
faram: ce microcosme de la 

société égyptienne du début des 
années 70, chacun vaque à ses oc- 
cupations avec une obsession ex- 
clusive, l’argent Cest l’époque où 
Sadate libéralise l’économie, après 
deux décennies de socialisme nas- 
sérien : « Tout à coup, les valeurs 
ont changé. Four mon père, la chose 
la plus importante, c’était que mes 


sœurs et ma/ nous soyons éduqués, 
qu’on aille à l'université, qu’on ait 
un diplôme. Le savoir était la valeur 
suprême. Et soudain, la seule valeur, 
c’est devenu Forgent » Dans l'im- 
passe, argent et sexe se substituent 
l’un à l’autre, participent de la 
même logique. Il y a ceux à qui 
leur richesse permet de satisfaire 
une avidité sexuelle monstrueuse, 
et les autres, la plupart pour qui le 
sexe est un gagne-pain. Tête-de- 
radis, l’épicier enrichi, convole 
avec Farida, qui a quatorze ans et 
« le cou couvert d’acné », après un 
rapide marchandage avec ses pa- 
rents. Oweiss, le jeune paysan dé- 
barqué de Haute-Egypte, qui rêve 
d’acheter un jour une baladeuse 
de marchand des quatre saisons, 

ga g ne sa vie dans un hammam OÙ 
Q satisfait des effendis, des « mes- 
sieurs ». Takarli, petit fonction- 
naire à la Caisse des consignations, 
fréquente lui aussi des hommes 
bien habillés et des Arabes du 
Golfe qu’a convie à son domicile, 
dans Fimpasse, impressionnant ses 
voisins par ses relations : mais lui, 
c’est.sa femme qu’il prostitue à ces 
visiteurs. Quant & la belle Rôd, 
amoureuse d'Atef le diplômé, 
«sans ses visites au maalim Ferghali 
[le fruitier] ainsi qu’à Mohammed 
el-Kotabi, qu’elle allait retrouver 
chez lui, derrière la mosquée Al 
Azhar, la faim lui aurait desséché la 
bouche ». 

Un beau jour, tous les hommes 
de l’impasse se rendent compte, 
après la répétition de tentatives in- 
fructueuses, qu’ils sont incapables 
de faire F amour, et certains dé- 
cident de s’ouvrir de leur malheur 
au cheikh Ateyya, espérant que les 
saint homme leur concoctera- un 
philtre qui les guérira. La plupart 
des habitants de l’impasse n’ont 
jamais vu le cheikh : les a nciens se 
rappellent qu’fl s’est installé, dans 
la nuit des temps, dans une 
chambre dont il n’est jamais sorti 
depuis. En y pénétrant, les mâles 
déchus de Zaafarani découvrent, 
dans la pénombre, une sorte de 


monstre, «un fœtus qui aurait 
stoppé son développement peu 
après avoir été arraché du ventre de 
sa mère»; loin de leur apporter la 
guérison qu’ils attendent, il leur 
apprend qu’ü est celui qui leur a 
infligé ce mal, que toute tentative 
de lever Je charme est vaine, et que 
désormais ns n’ont plus qu’à suivre 
les instructions qu'il leur fera par- 
venir par l'intermédiaire d’Oweiss. 
Les habitants de l’impasse vont 
sombrer dans la folie, laissant libre 
cours à des pulsions et un délire 
qu’avaient bridés jusqu'alors des 
conventions sociales désormais 
frappées de caducité. "lundis que la 
malédiction du cheikh commence 
à se propager dans le monde en- 
tier... 

Dans cette fiction, qu’il qualifie 
lui-même de « roman triste», Ghi- 
tany s'inscrit dans une tradition 
narrative qui vient des Mme et Une 
Nuits, entremêlant le vérisme d’un 
Mahfouz lorsqu’il décrit par le 
menu l’existence des petites gens 
du Caire populaire avec le fantas- 
tique ou la magie qui viennent des 
contes de la tradition orale arabe, 
n ne faudrait pas y voir, nous pré- 
cise-t-il, une charge spécifique 
contre le fanatisme religieux en 
général ou l’islamisme en parti- 
culier: le cheikh Ateyya utilise le 
langage de la religion, mais il est la 
figure, par-delà ce registre, de 
toute forme d'oppression - no- 
tamment lorsque celle-ci pénètre 
au plus intime des individus, et 
lorqu’elle se donne comme une li- 
bération. 

Or ces discours de la libération 
qui se transformaient en pratiques 
oppressives, les Arabes dans la 
force de l’âge en ont vu défiler plus 
qu’à leur tour: nationalisme, so- 
cialisme, nassérisme, baasisme, ca- 
pitalisme ou islamisme ont tour à 
tour beaucoup promis et peu tenu. 
Zaafarani nous en livre la quintes- 
sence en nous familiarisant avec 
les situations monstrueuses qu’ont 
engendrées les musions perdues. 

Gilles Kepel 


A losaka ou les prospérités du vice « Une littérature de déracinée » 


Troublants à plus d'un titre , les deux courts récits de l'auteur des 
« Pomographes » déstabilisent les rapports entre fantasme, sexualité et fiction 


Autour de la famille, thème récurrent chez Miri Yu, la romancière japonaise 
d'origine coréenne décrit les contradictions qui s'y nouent 


LA VIGNE DES MORTS 
SUR LE COL DES DIEUX 
DÉCHARNÉS 

(Honegami tôgé hotofcefcazura) 
tfAkiyuki Nosaka. 

Traduit du japonais par Corinne 
Atlan, 

éd. Philippe Pkquier, 125 p-, 89 F. 


A u milieu des années 60, 
Les Pomographes (1) de 
Nosaka fut accueilli 
comme une bombe. 
L’écrivain, né en 1930, avait un pro- 
fil inhabituel. 0 avait exercé d’in- 
nombrables petits métiers, avait été 
accusé de vol dans son enfance, 
avait fait un séjour dans une mai- 
son de correction, connaissait les 
milieux interlopes. Mishima se ré- 
jouit de célébrer le nouveau venu, 
qui devait désormais faire parier 
beaucoup de hri par ses provoca- 
tions, parfois un peu faciles, et par 
un style décidément singulier: 

Remarquablement prolifique, a 
aurait pu décourager les traduc- 
teurs. La d i spr op o rti o n de renom- 
mée entre son premier roman et le 
reste de Fceuvre n’est peut-être pas 
entièrement justifiée. Après La ' 
Tombe des lucioles (2) récemment 
adaptée an rinéma, voici deux nou- 
velles d'une extraordinaire violence 
sexuelle. Lorsqu’une oeuvre litté- 
raire atteint un tel degré de préci- 
sion et de dégoût dans la descrip- 
tion des fantasmes, on s'interroge 
inévitablement sur la senabŒté de 
son auteur et sur le but qu’il re- 
cherche. 

Sade, on le sait, était im désespé- 
ré, un sentimental déçu, un idéaBste 
aigri qui, en utilisant la force des 
mots pour l’épuiser, jouait à exas- 
pérer non les prudes, qui se œnten- 
taient de condamner sans Dre, mais 
les fibenfas, déconcertés de ne plus 
t ro uver dais F accumulation écoeu- 
rante des scènes sexuelles Fexrita- 
tion émoustillante à laquelle ils 
étaient habitués par une li tt é r atu re 
«érotique», plus fade, {dus fonc- 
tionnelle, que Sade avait; du reste, 
en horreur. Les descriptions 


sexuelles de Sade, qui visait à la 
destruction du monde, c’est-à-dire 
d’un point de vue de récriture litté- 
raire, à la critique du réalisme, ne 
pouvaient pas satisfaire une attente 
de plaisir, puisqu’elles faisaient 
converger le plaisir et l’irréalité 
même. . . 

Supplices, incestes, crânes, parri- 
cides, infanticides, cannibalisme, 
variations infinies des dispositions 
sexuelles caractérisent les pages des 
deux très brefs romans ici Téunis. 
Qu’on n’espère, toutefois pas dé- 
couvrir ici un Bataille japonais. 
Mais fly a, dans ces deux taries, en 
dépit d’un systématisme un peu hâ- 
tif, quelque chose de très troublant, 
qui n'appartient pas seulement à la 
littérature japonaise et, assuré- 
ment, pas du tout à la littérature 
érotique. Le dégoût du sexe y est 
accompagné d’une sorte de can- 
deur (fans la narration, affranchie 
de toute rigueur psychologique. On 
ne peut pas, non plus parier, de lit- 
térature onirique ou hallucinée. 
Cest vraiment une entreprise déli- 
bérée de déstabilisation des rap- 
ports entre lefantasme, la sexualité, 
la fiction, récriture. 

Dans La Vigne des morts sur le col 
des dieux décharnés, fl est question 
d’une mine de charbon qu’un 
pauvre homme fait prospéra: avant 
la guerre, avec sa jeune femme, an- 
cienne comédienne itinérante: Ab- 
sorbé par un travail épuisant, le 
coopte ne se rend pas tout de suite 
compte que ses enfants, un garçon 
et une fille, commencent à avoir 
entre eux une relation incestueuse. 
Cest la fille, Tatsuo, qui entraîne 
son frère dans un rapport totale- 
ment passionné et morbide : elle 
découvre que dans 1a mine pousse 
une plante merveilleuse qui se 
nournt des morts. Cette fleur malé- 
fique et sensuelle, métaphore de la 
conjonction du sexe.et de la mort, 
va l'envoûter au point que sa vie 
mut entière sera destinée à réaliser 
une sorte de fantasme impossible 
de jouissance mortifère. La mine 
elle-même devient un véritable 


enfer: eue usine à cadavres, dans la 
pure tradition des visions de Blake 
etdePoe. 

Nosaka n'est pas un rêveur Au- 
trement dit, il ne perd jamais de vue 
une narration très précautionneuse, 
très précise, très chronologique, 
très historique. Le destin de ses per- 
sonnages, le destin de la mine eUe- 
même sont liés à l’histoire du Ja- 
pon, à ses guerres, à ses flux migra- 
toires, à son économie. Ce Beu 
symbolique, si abracadabrants que 
soient les événements qui s’y dé- 
roulent, demeure très solidement 
ancré dans une certaine réalité his- 
torique. Certes, Fborreur y est telle 
que l’on finit par lire les événe- 
ments avec un certain détache- 
ment. Mais sous ce détachement 
sceptique perce une grande tris- 
tesse, qui, inévitablement, rappelle 
ceüe de Sade, ou, plus près de nous, 
c eDe des t extes les plus violents et 
« Irrécu pé ra bles » tf Hervé Guibert, 
ceux que même ses admirateurs ne 
lisent pas (3). 

La Petite Marchande d’allumettes 
est une version «hard» du conte 
d’Andersen. Une petite prostituée, 
dont plus personne ne veut, tant la 
déchéance Fa enlaidie, propose de 
montrer, aux flâneurs d’un jardin 
pubic, son sexe en F éclairant , avec 
une allumette. Elte finit par s’immo- 
ler dans les flammes. Sa vie, qui n’a 
tien à envier aux destins conjugués 
de Justine et de Juliette, est coupée 
dû monde des maquereaux et des 
dîents qui s’emparent d’elle. A côté 
des gestes qu'elle accomplit, eDe 
mène une autre forme d’existence, 
dont personne ne se doute autour 
d'elle, mais que Fauteur nous 
donne à comprendre. Le résultat est 
étonnant: en lisant un texte d’une 
audité excessive, on lit un autre 
Hvre, léger, doux, presque mièvre. 
Presque un conte pour enfants. 

. René de Ceccatty 

Cl) Picquiei; 199L . 

(2) Picqinei;1988. 

(3) VîKis m’avez faitjàrmer des fantômes, 
Gaffimard.1987. 


JEUX DE FAMILLE 
de Miri Yu. 

Traduit du japonais 
par Anna Guérineau 
etTadahiroOku, 

éd. Philippe Picquier, 169 p., 110 F. 

/ I est des romans au récit 
desquels, sans tomber dans 
les déterminismes de la tra- 
dition critique de Sainte- 
Beuve, ü est difficile de ne pas 
superposer la vie de l’auteur. 
C’est le cas de ceux de Miri Yu. 
Agée de trente ans, Miri Yu est 
japonaise d’origine coréenne. Et 
reflétant les sentiments de la 
«troisième génération» de Co- 
réens du japon, elle se sent sans 
racines. 

Les deux générations précé- 
dentes avaient leur héritage de 
souffrance: méprisés et cor- 
. véables à merci lorsque le japon 
occupait la péninsule entre 1910 
et 1945, puis, après la défaite nip- 
pone, victimes d’une discrimina- 
tion rampante, les Coréens du Ja- 
pon (au nombre de 700000 soit 
60 % de la population étrangère) 
restent des citoyens de seconde 
zone. L’affaiblissement du senti- 
ment d’appartenance s'est tra- 
duit aujourd’hui chez les jeunes 
Coréens du japon par une 
béance identitaire : la discrimina- 
tion est devenue plus sournoise 
et, «japonais» sans F être, mais 
ignorants de leur langue et de 
leur culture ancestrales, ils se 
sentent aliénés sans disposer 
d'un ancrage idéologique ou na- 
tional pour se rebeller. Cest dans 
cette vacance que Miri Yu est en- 
lisée. 

Lorsque, à vingt-neuf ans, elle 
reçut le prix Akutagawa 1997 
pour son roman Cinéma familial, 
elle fit une nouvelle fois l'amère 
expérience de sa différence: les 
menaces dont les librairies où 
elle devait signer son livre ont 
été l’objet de la part d’un homme 
se réclamant de l’extrême droite 
{Le Monde du 24 février) lui ont 


rappelé que sa « littérature ne 
pouvait être que celle d’une déra- 
cinée ». « Cest le mur invisible qui 
se dresse autour de moi qui me 
pousse à écrire comme si je criais 
au secours », dit-elle. 

Dans Jeux de famille, publié en 
1996, elle analyse comment se 
nouent, là, les contradictions: 
«A la maison, mes parents se dis- 
putaient en coréen et, à l’école, on 
me pariait en japonais. » Four Mi- 
ri Yu, l’effondrement de la fa- 
mille, c’est un peu celui de la so- 
ciété. Dans Cinéma familial, 
vendu à 230 000 exemplaires, 
l’héroïne, qui a à peu près son 
âge, rentre chez elle pour y trou- 
ver une équipe de cinéma qui, à 
la demande de sa sœur, s’apprête 
à filmer la vie de sa famille. Lasse 
de cette recomposition artifi- 
cielle qui tient de psychodrame 
d’une famille désunie, elle se ré- 
fugie auprès d’un vieux 
sculpteur, mais, là aussi, elle se 
sentira trahie. 

L’histoire de Jeux de famille est 
un peu différente : un père farfe- 
lu a fait construire une maison 
aussi luxueuse que sans âme 
pour une famille éclatée qui ne 
l’habitera jamais. Mais on re- 
trouve on même type de narra- 
trice (comme au demeurant dans 
Pousse de soja, le second rédt pu- 
blié dans le même volume) : une 
jeune femme qui porte sur le 
monde un regard myope et se 
heurte à la vie comme un insecte 
affolé par la lumière. Se déro- 
bant à l’engagement émotionnel 
que suppose toute relation, eDe 
se mure dans un papiQoxmement 
hallucinatoire. Miri Yu esquisse 
les situations plus qu’elle ne tes 
analyse. Son style est sec, 
presque cru, crispant 1e foison- 
nement Imaginaire de ses diva- 
gations. Les personnages à vif se 
démènent dans leur chaos psy- 
chologique. 

A l’école, Miri Yu refusait de 
parler et, aujourd’hui, elle 
semble n’avoir de contact avec le 


. monde que par le biais de l’écri- 
ture. A seize ans, après avoir 
quitté sa mère qui vivait avec un 
amant (et à laquelle elle prête 
cette réflexion « L'homme n’a que 
deux qualité: être riche ou faire 
bien l’amour»), elle fit du théâtre 
et commença à s’exprimer. Puis 
elle créa sa propre troupe et se 
mit à écrire, obtenant plusieurs 
prix littéraires. 

Miri Yu aime les auteurs des 
ténèbres (Dostoïevski, Céline) et, 
au Japon, deux romanciers en 
rupture de ban qui se suici- 
dèrent : Osamu Dazai (1909-1948) 
et Ango Sakaguchi (1906-1955), 
deux auteurs représentatifs de ce 
qu’il est convenu d’appeler le 
« nihilisme d’après-guerre ». 
« Dazai, dit-elle, c’est comme un 
chuchotement complice. Sa litté- 
rature garde la profondeur du 
cœur : j’y retrouve les ténèbres de 
mon enfance. » 

« Les êtres que je décris sont des 
êtres au fond de l’abîme », pour- 
suit-elle sans cacher qu’elle 
même tenta de se suicider: un 
moment de sa vie qu’elle décrit 
sans fard dans Le Suicide de Miri 
Yu. Son seul héros positif, pur en 
quelque sorte, est le jeune handi- 
capé mental de son récit Jeune 
pousse : « Lui au moins ne sait pas 
qu'il y a un fossé entre soi et les 
autres », dit-elle. 

Philippe Pons 
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scflence-fîc t_i_ g n 

par Jacques B a u d o u 9 

Savant thriller 

L’ÉNIGME OE L'UNIVERS 
de Greg Egan. 

Tradurt de l'anglais (Australie) par Bernard Sigaud, 
collection « Ailleurs et demain », Laffont, 400 p., 149 F. 

V ‘j n quelques années. l'Australien Greg Egan s’est imposé dans 

■ j les pays anglo-saxons comme l’un des auteurs les plus talen- 

■ » tueux de la nouvelle science-fiction. La parution de L'Enigme 
9 y de l'univers devrait lui permettre de conquérir définitivement 
cette partie du leetorat qui considère la S-F comme un support privilé- 
gié de spéculations inteflectueltes prenant assise sur l’état actuel des 
sciences. 

Dans le domaine spéculatif, Greg Egan est d’une grande générosité. 
La première partie du roman lui donne l'occasion d’une véritable dé- 
bauche d’idées, qu'il ne prend pas la peine de vraiment développer. 
C'est en fart, pour lui. une manière de présenter son héros - un reporter 
du nom d’Andrew Worth qui travaille au montage d’un documentaire 
intitulé In tac ADN pour une chaîne scientifique - et les rapports compli- 
qués que les hommes du XXI' siècle entretiennent avec les sciences. 
Pourtant, ce n’est pas dans l’orbe de la génétique que nous entraîne la 
suite du roman, mais dans celle de la physique. Andrew Worth est dé- 
signé pour réaliser le portrait de Violet Mosala, Prix Nobel de cette dis- 
cipline, et il se rend sur Anarchia, une cofonie anarchiste mise au ban 
des nations sous la pression des multinationales, pour l’interviewer lors 
d'un colloque où efie doit révéler une « Théorie du Tout» qui rendrait 
compte de tout Funivers dans sa complexité, de l’infiniment grand à 
('infiniment petit Cette révélation ne fait pas l’affaire des sectes obs- 
curantistes et intolérantes qui veulent en empêcher la divulgation par 
tous les moyens. Instruit fortuitement de l'existence d’une conspiration 
contre la vie de la physicienne, Andrew Worth se retrouvera au centre 
d’un véritable maelstrôm d'événements, et D deviendra, au final, celui 
qui fera triompher la thèse de Violet Mosala, celui qui permettra le pas- 
sage de la physique à la * métaphysique », d’un état de conscience à un 
état de conscience supérieur, malgré la conjuration des bigoteries. 
L'Enigme de l'univers est un passionnant thriller futuriste qui tient 
toutes les promesses de son titre. 

L’auteur, dont la culture scientifique est tout bonnement impression- 
nante, fart appel ici à des notions de physique très pointues et à des 
théories d'une grande complexité dont la compréhension n'est pas à la 
portée du premier venu. Cela limite son public - encore qu’il n'est pas 
besoin de tout comprendre pour suivre cette passionnante histoire jus- 
qu'à son terme -, et pose un problème prospectif : la S-F finira-t-elle 
par devenir un jour une littérature accessible aux seules élites scienti- 
fiques ? 

• LA PIERRE ET LA FLÛTE, LIVRE PREMIER, de Hans Bemmann 

En dehors de F Mrtoire sans fin de Michael Ende pour la « fantasy » et 

des médiocres fcrry Rhodan pour la S-F, on connaît mal en France la 
production allemande dans le domaine des littératures de F imaginaire. 
Or elle est loin d’être négligeable quantitativement, mais aussi qualita- 
tivement Aussi ne louera-t-on jamais assez les éditions de l’Atalante, 
qui viennent, avec ce premier volume d'une trilogie de « fantasy », d'en 
faire l’éclatante démonstration. La Pierre et la Flûte est très proche du 
conte de fées aussi bien dans sa thématique - un jeune homme se met 
au service d’un flûtiste muet pour réparer une faute commise sous l’em- 
prise d’un maléfice et l’aide à reconquérir son royaume perdu - que 
dans sa facture : une longue pérégrination prétexte à de nombreuses 
rencontres et à la narration de nombreux contés, enchâssés en abîme 
dans le conte. De surcroît, l’auteur a puisé son inspiration dans le vieux 
fonds des mythes germaniques et nordiques : son roman se distingue 
donc très nettement des « fantasy » anglo-saxonnes. Cela n’est pas le 
moindre de ses charmes. Et comme le conte est aussi bien pétri d’hu- 
mour que de féerie, sa lecture est extrêmement savoureuse... ÇTYaduit 
de l’allemand par Alain Robert, éd. L’Ataiante, 250 p., 89 F.) 

• KRONIKES DE LA FÉDÉRATION, d'Alain Duret 

5ur la page de couverture, il est indiqué « roman » alors qu’il s’agit en 
fait d’un recueil de nouvelles, lesquelles composent une sorte d’histoire 
du futur située au cours du troisième millénaire, au moment où la "terre 
fait son entrée dans les civilisations galactiques. Alain Duret est visible- 
ment adepte d’une science-fiction classique telle qu’on la pratiquait 
dans les années 50-60. avant la new wave : les thèmes de ses nouvelles, 
leur facture, et jusqu’à sa tentative d'une orthographe nouvelle en font 
preuve. 0 met son aptitude indéniable à manier ces formes éprouvées 
de la S-F au service de deux obsessions. La première est la sexualité qu'il 
imagine Libérée et débridée. Mais nous ne sommes plus à l’époque où 
Philip José Farmer scandalisait les puritains. La seconde est une concep- 
tion de révolution des sociétés profondément marquée par l'histoire du 
XX' siècle terrien et par certains mouvements qui l’ont agité : le stali- 
nisme, les guerres de libération anticapitalistes. On peut reprocher à 
l’ensemble d’être un peu trop monocorde, mais plusieurs des nouvelles 
sont excellentes. Pourtant, quoi qu’en dise le préfacier, on est cepen- 
dant très loin des Seigneurs de /'instrumentante. (Ed. Letrancq littérature. 
318 p., 129 F.) 

• DR JEKYLL ET MR HYDE, sous la direction de Jean-Pierre Nau- 
grette. 

Après Robinson et Dracula, la collection « Figures mythiques » se 
penche sur le personnage dédoublé mis en scène par Robert-Louis Ste- 
venson dans un texte qui fait depuis longtemps figure de classique. Une 
brochette d’universitaires distingués se livre sur le court roman de Ste- 
venson à une série d’études qui privilégient l’approche psychanalytique. 
On ne saurait - au regard du thème du roman - s'en étonner. Les ana- 
lyses sont brillantes, documentées, riches d’éclairages intéressants. Pas- 
cal Asquien compare Dr Jekvll et Mr Hyde au Portrait de Dorian Cray, Cé- 
cile Petit s’intéresse à la (petite) place de la femme dans le roman et 
scrute le Mary Reilty de Valérie Martin, Richard Duiy s'intéresse plus 
particulièrement au passage où le docteur Jekyll découvre au réveil qu’il 
a la main de M. Hyde. Francis Bordât traite des adaptations hollywoo- 
diennes du mythe (on regrette qu’fl n’accorde qu’une place réduite aux 
films Hamrner). On ne peut cependant qu’être frappé par l’Impasse faite 
par tous ces commentateurs de l’œuvre sur un fait crucial et qui exclut 
Dr Jekyll et Mr Hyde du champ du fantastique ; la transformation de l’un 
en l’autre est le résultat d’une expérience scientifique. U convient de 
rappeler à Jean-Pierre Naugrette qu’en 1890 la chimie se fait à coups 
d'éprouvettes, * de cornues, de seis et de substances bizarres ». Le 
monstre est bien le fait de la * science » : l’ignorer oblitère de beaucoup 
leurs démonstrations... (Ed. Autrement, cou. « Figures mythiques *, 
156 p.. 89 F.) 
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En compagnie de quatre hommes et d'une urne funéraire, Graham Swift convie 
à m voyage étrange où l'humour l'emporte sur le macabre 


LA DERNIÈRE TOURNÉE 
(Last Orders) 
de Graham Swift 
Ttaduit de l'anglais 
par Robert Davreu, 

Gallimard, 384 p., 145 F. 

G raham Swift Quarante- 
huit ans. Né à Londres, 
vit à Londres, se dit vis- 
céralement attaché an 
sud-est de Londres («par habi- 
tude. ... »). A été brancardier dans 
un hôpital, chauffeur de fourgon- 
nette blindée, professeur et bien 
d’autres choses encore, avant de se 
consacrer entièrement à récriture, 
en 1984. Est considéré comme F un 
des meilleurs témoins de la vitalité 
du roman anglais. A écrit six livres, 
dont Le Pays des eaux (Guardian 
Fiction Award 1983 ; « Folio » 
te2536). A remporté, en 1996, le 
prestigieux Booker prize pour La 
Dernière tournée , qui lui valut aussi 
une polémique (un universitaire 
l’accusant d’avoir plagié Tandis que 
j'agonise de Faulkner -voir «Le 
Monde des livres » du 21 mars). 
Evacue cette mauvaise querelle 
d’un seul mot : « nonsense I». 

Voici à peu près tout ce que Ton 
connaissait de Graham Swift avant 
de ravoir rencontré. Et l’on n’en 
saura guère plus après. L’homme, 
des plus courtois, est aussi des 
moins diserts. Parier de lui ? « Rien 
de spectaculaire. » Une chose, 
pourtant, allume ses petites pru- 
nelles noires : les truites. Fin pê- 
cheur. Swift s’amuse à relever des 
correspondances entre la pêche et 
l’écriture, toutes deux exigeant 
« talent, patience et détermina- 
tion », toutes deux relevant autant, 
selon lui, de la « chance» que de 
F « imprévu ». «Le pécheur est aux 
prises arec un autre élément, la ri- 
vière, le lac, explique-t-il. En des- 
sous. il soupçonne quelque chose 
qu’il ne voit pas, mais qu'il tente de 
capturer. L'écrivain fait de même 
qui s’évertue à ramener à la surface 
des choses invisibles, minuscules, 
universelles .»' 


Dans La Dernière tournée, Fécri- 
vain-pêcheur a tendu ses lignes 
dans des eaux pourtant fréquen- 
tées : la mort, la vie, le temps, le de- 
voir, l'amitié, la conscience de soi. 
D’où vient que de ces fonds incer- 
tains - et malgré des longueurs - 0 
fasse souvent jaillir des trésors ? 
L’histoire est simple. Quatre amis, 
Ray, Lenny, Vie et Vînce, quittent 
Londres dans une grosse voiture 
pour accomplir les dernières vo- 
lontés de Jack, leur ancien cama- 
rade de beuverie, boucher de son 
état, emporté par un cancer (voir 
« Le Monde des livres » du 31 jan- 
vier). Jack voulait que ses cendres 
fussent jetées à la mer, dans le petit 
port de Margate dont fl rêvait pour 
sa retraite. De Bermondsey, au sud 
de Londres, jusqu’à Margate. il n’y 
a guère que 60 miles, et le voyage 
aurait pu prendre deux heures. (I 
dure une journée : le temps, pour 
chacun, d’un retour sur soi plein de 
digressions et de détours, le temps 
d’un livre, un « road novel », pour- 
rait-on dire, comme fl existe des 
«road mcrvies». 

PRÉSENCE SACRÉE 

Etrange voyage où l’urne funé- 
raire (« On dirait un grand pot de 
café soluble, ça a le même genre de 
couvercle à vis ») n’est pas un objet 
inerte, mais un « personnage », 
avec sou «rayonnement» propre. 
On s’en méfie, on se Panache, on 
veut F« embrasser », c’est-à-dire 
prendre le mort dans ses bras une 
dernière fois, on est comme aiman- 
té, forcé de se voir soi-même à sa 
place. Est-ce bien Jack, d’ailleurs, 
qui se trouve là-dedans, enveloppé 
dans ce sac eu plastique? Ce dé- 
funt a une sacrée présence. On di- 
rait qu'il s’av ance derrière chacun 
«à pas de loup». Qu’au rrrfljeu de 
ce tas de cendres, fl y a un œfl qui 
veille— • 

Etrange voyage où l’auteur mul- 
tiplie les parallèles entre Jack, le 
boucher, et Vie, le croque-mort 
Comme si tout le livre n’était 
qu’une suite de variations sur les 


thèmes de la chair, du sang, (tes li- 
quides, des humeurs, de la « viande 
vivante » et de la « viande morte ». 
Comme si tous les portraits de Jack 
à Fhôpital, les évocations de cette 
carcasse flasque percée de tuyaux, 
n’étaient là que pour illustrer cette 
« sorte de cohérence » entre « les 
animaux morts (~) et les maccha- 
bées ». 

Etrange voyage enfin où, malgré 
tout, le comique l’emporte sur le 
macabre. Où aucun des quatre 
compères n’arrive à trouver la si- 
tuation sinistre : « Nous éprouvons 
tous cette sensation-lù, entre le soleil 
au- dehors, la bière au-dedans et le 
trajet devant nous, c’est comme qui 
dirait quelque chose que Jack a fait 
pour nous (-.)# exprès pour nous of- 
frir une gâterie. Qu’on est comme 
qui dirait partis en balade, en virée, 
et que le monde paraît (_) être là 
rien que pour nous. » Oui, confirme 
Graham Swift. « J'ai voulu être 
drôle, pas hilarant, mais humoris- 
tique dans le registre de la comédie : 
n’est-ce pas en plaisantant avec la 
Camarde qu’on s'en accommode ?» 

L’une des grandes réussites du 
livre -et qui ajoute à cette dédra- 
matisation -, c’est d’avoir fort par- 
ler les personnages (un vendeur de 
fruits et légumes, un concession- 
naire de voitures...) dans leur 
langue ordinaire : «Pas le cockney, 
qui évoque le Londres théâtralisé de 
MaryPoppins. mais le langage popu- 
laire du sud de Londres, les expres- 
sions communes, les clichés qui 
peuvent être très expressifs pour tra- 
duire des émotions fines. On aurait 
pu penser que ce choix me fixait im- 
plicitement une limite. Au contraire. 
P m’a ouvert des portes. Avec le lan- 
gage savant, c'est comme si les 
choses étaient emballées dans des 
mots, que Ton pouvait se cacher der- 
rière et que le réel n’arrivait pas a 
percer. Avec la langue simple, il af- 
fleure, il miroite sous ia surface. » 
Un butin silencieux quU n’y aurait 
plus qu'à attrapa ... On croirait en- 
tendre le pêcheur pariée. 

Florence Noivflle 



DANS LE NOIR 
(Lagum) 

de Svetiana Velmar-Jankovic. 
Traduit du serbo-croate 
par Alain Cappon, 
éd. Phébus, 244 p., 129 F. 


y -yn an avant le début de la 
Ê / dernière guerre de You- 
m J gosiavre, en 1991, la mé- 
moire du siècle portait 
déjà son chargement de barbarie. 
Svetiana Vetmar-Jankovic n’a pas 
attendu le déclenchement des hos- 
r flîtfr; pour achever; en 1990, Dans le 
noir, une traversée récapitulative et 
douloureuse, sans indulgence et 
taryt espoir. La narratrice serbe qui 
prend la parole depuis Belgrade re- 
vient scrupuleusement, en respec- 
tant le désordre des souvenirs, sur 
le Hipmîn d’une génération succes- 
sivement confrontée aux deux plus 
ïriénineîes du XX' Siède. 


au présent, une mise à plat de la 
mémoire faite d’allées et venues in- 
cessantes entre Fentre-deux guerres 
et près d’un demi -siècle d’années 
noires - Foccupation nazie et la col- 
laboration, la libération par les 
communistes suivie de l'épuration 
hâtive, le lent étoufibir du régime 
titiste. Que le roman commence un 
jour de no ve m b re 1944, avec l'arres- 
tation du collaborateur justifiant 
son acte par F espoir de sauver les 
prisonniers des camps nazis en 
Croatie, tient presque au hasard 
d’une image piochée dans le jeu de 


la mémoire. Mais cette longue 
scène initiale, qui campe le décor 
d’une rue de Belgrade à la manière 
des Boutiques de carmeüe de Bruno 
Schulz, forme d’emblée l’un des 
noeuds de ce roman en spirale - où 
les tentatives d'analyses ne valent 
pas la justesse des descriptions : elle 
inaugure le cheminement rétro- 
spectif et la question lancinante du 
devenir humain face aux tentations 
de compromis et de retournements 
comme aux oukazes de Favenir ra- 


dieux. 

Marion Van Rentergbem 


Odyssée mystérieuse Amour traqué 

Veuf, un homme part sur les fraces invisibles Robert Olen Butler épie la danse muette de sexe, 

de son épouse. Un * road movie » signé Ttm Wmton de guerre, d'angoisse d'un GI et d'une Vietnamienne 


LA FEMME ÉGARÉE 
(The Ridera) 
de Tim Wînton. 

Tradurt de Fanglaîs (Australie) 
par Nadine Gassie. 

Rivages, 381 p., 135 F. 


CET ŒIL, LE CIEL 
(Tftat Eye, tire Sky) 
de Tim Wînton. 

Traduit de F anglais (Australie) 
par Mickaël Korvin, 

Rivages poche, 253 p., 52 F. 


/ ennifer, l'épouse « égarée », 
n’a rien d'une femme per- 
due. Cest son mari, Scully, 
qui va se perdre dans sa re- 
cherche, dans ses mystères, 
dans r incertitude des traces autre- 
fois laissées par leur couple. Le 
titre australien du roman, The Ri- 
àers (« Les Cavaliers »). s’appuie 
sur d’autres traces. Dans une scène 
essentielle, le mari a une vision: 
celle de chevaliers moyenâgeux 
surgis de la nuit, devant les ruines 
d’un donjon irlandais abandonné, 
□s piétinent dans l’attente d’un 
signe. Celui que leur enverrait une 
autre /ennifer miraculeusement 
surgie de ce chaos de pierres, de ce 
foyer détruit, que se refuse à voir 
Scully. 

Scully et /ennifer sont deux 


jeunes Australiens venus dans 
l’Ancien Monde illustrer la triple 
dérive de deux continents. Celle de 
l’homme et de la femme ; celle 
d’un manuel raisonnable et d’une 
inteflectuefle écervelée ; celle de 
l'Australie et de l'Europe. Scully est 
une bête de somme, une âme 
simple prête à tout pour hisser un 
toit au-dessus de deux cœurs. U 
suinte te dévouement, la générosi- 
té sans calcul et les vertus ména- 
gères. Il incarne la revanche des 
siècles, la droiture naïve des des- 
cendants de bagnards devant ces 
Européens suborneurs, artistes dé- 
cadents, nantis chichiteux, confits 
de supériorité, exploiteurs mé- 
fiants (surtout les Français) - à 
l’exception notable des irlandais. 


Scully voudrait n’être que 
l’ombre de sa femme. D fuit non 
pas devant la réalité, mais derrière 
elle. D refuse tout net 1e deuil, et 
s’enferre sous l’cefl imperturbable 
de sa fillette de sept ans, qui refuse 
de lui parier. Père et fille sautent à 
cloche-pied de voitures en avions, 
de trains en bateaux selon un itiné- 
raire préparé par un agent de 
voyage snobissime, de l’Irlande 
profonde à 1a Grèce mondaine 
(Tfle de Hydra). Avec un retour 
open via Rome, Florence, Paris 
(Notre-Dame, le Marais), Amster- 
dam (ses coffee-shops, ses ca- 
naux). Tim Wînton conduit comme 
un thriller ce road-movie d’évi- 
dence (Jane Camplon en aurait dé- 
jà acheté les droits), malmenant le 
lecteur à coups de rendez-vous 
manqués, de repas sautés et de 
nuits sans sommeü avec suffisam- 
ment de style pour avoir pu figurer 
parmi les finalistes du Booker Tan 
dentier. 

La fillette, pour qui les vraies 
aventures sont dans les livres, ima- 
gine parfois son père «comme un 
Tom Sawyer». Si elle avait pu lire 
Cet œil. le ciel, écrit huit ans plus 
tôt par Tîm wînton, elle y aurait 
trouvé son homologue, Ort Flack, 
douze ans. A ceci près que son 
Mississippi, c'est l'Ouest austra- 
lien. Ex-hippies paumés, petits 
commerçants arides, évangélistes 
miteux s'affrontent mollement 
dans F air surchauffé. U mort ne 
fait que planer, laissant tout son 
temps au temps. Le garçon peut 
dialoguer avec le del bleu, impas- 
sible, qui vous regarde d’en haut 
de son grand ceîl fratemeL La nuit, 
il tente de déchiffrer « ce que disent 
les étoiles avec leurs petites bouches 
brillantes qui s’ouvrent et sejèrment 
sans cesse ». C’est plus vrai, plus 
frais, plus profond, plus drôle 
qu'une traversée de VEurope. Et le 
billet coûte moins cher. Aux der- 
nières nouvelles, Tim Wînton a re- 
gagné le ciel de son enfonce, près 
de Freroantle. En tonte complicité. 

jean-Louis Perrier 


LA NUIT CLOSE DE SAlGON 
(The Alleys of Eden) 
de Robert Olen Butler. 

Tradurt de Fanglaîs (Etats-Unis) 
par Isabelle Reinharez, 

Rivages, 284 p, 129 F. 

/ I y a fort à parier qu’en trous- 
sant ce roman sur les affres 
d’un soldat américain amou- 
reux d’une hôtesse de bar 
vietnamienne dans la débâcle 
d’avril 1975, Robert Olen Butler 
avait en tète an film. Bâti comme 
un impeccable scénario, selon tes 
codes les plus efficaces de Holly- 
wood, avec morceau de bravoure 
historique à grand spectacle (Téva- 
cuation, jour après nuit, par héli- 
coptères, du toit de F ambassade, 
des derniers Américains restés à 
Saigon et des collabos aux abois), 
scènes d’alcoves à Férotisme pré- 
cis, flash-back et épopée intime du 
retour au pays natal, La Nuit close 
de Saigon incruste des images que 
brasseront après lui Oliver Stone 
(Platoori) ou Roland }oSé (La Dé- 
chirure). Butler a d’instinct 1e sens 
de l’atmosphère, dn plan qui 
campe un décor, du détail qui 
happe. Dans la chambre obscure, 
asile des amants traqués, le bras- 
seur d’air tourne lentement, pla- 
quant des fantômes contre le vi- 
sage du héros. De la salle de bains 
où la fille aux flancs de loutre passe 
une éponge sur son corps échauffé 
par l’étreinte, parvient l'infime 
goutte à goutte de F eau. Mais ce 
qui s'impose d'emblée, dès tes pre- 
mières lignes, dans ce récit qui a 
toutes les apparences d’un roman 
d’action, c’est le silence. L’apoca- 
lypse, id, n’est pas perceptible dans 
le martèlement des moteurs à hé- 
lices, le fracas des armes, ^explo- 
sion des cris. EDe est symptôme des 
tourments intérieurs. Les roquettes 
sont tombées, et les chiens ont ces- 
sé d’aboyen Os ont déguerpi Ce 
qu’épie Robert Olen Butler, , c'est, 
pour reprendre te titre français de 
son deuxième roman (incompris), 
Y Etrange murmure 0) des passions. 


la danse muette de sexe et de 
guerre, l’angoisse qui étouffe les 
déracinés. 

Interprète dn conseiller des af- 
faires étrangères auprès du maire 
de Saigon pendant Ja guerre du 
Vietnam, Butler fut si séduit par ce 
peuple chaleureux, par l’univers de 
ces « rueOes moites où personne ne 
semblait jamais dormir », qu’il a dé- 
cidé à son retour de se vouer à 
l’écriture, pour rendre horomage à 
la dignité de ce peuple, à la « déli- 
cieuse sensualité » de ce pays bom- 
bardé, aux immigrés d’une diaspo- 
ra venue s’implanter autour de la 
NouveHe-Odéans, sur les rives du 
Mississippi La Nuit dose de Saigon 
fat son premier roman, avant qu’il 
ne compose tes quinze nouvelles 
d’Un Doux parfum d’exil, où se dé- 
clinent la mélancolie du pays natal, 
le culte de la famille et l’espoir 
d’une vie meilleure (2). 

Déjà, Butler y explore les cercles 
infernaux de la perte d’innocence. 
En une série de réminiscences qui 
constituent un tableau politique- 
ment incorrect des Etats-Unis des 
années 60, ClifF, le déserteur traqué 
par les rafles militaires, évoque des 
blessures auxquelles son ex-épouse 
et son père mort dans la solitude 
ne sont pas étrangers, avant d’af- 
fronter sous nne identité d’em- 
prunt les périls d’une reconversion 
sur la terre patrie. Lanh, sa 
compagne, ancienne putain ayant 
peine à assumer une passion 
qu’elle pressent condamnée, devra 
affronter en terre étrangère suspi- 
cions, désenchantements et mai du 
pays. D’un continent à Pautre, leur 
histoire d’amour est otage d’un 
passé indélébile, hantée par des dé- 
sastres psychologiques (la torture 
pour hn, la v énali té pour elle), des 
fièvres initiatiques incurables (cote 
et pleura, dans la torpeur asiatique, 
le pistolet à portée de main). Le re- 
tour à la paix leur sera fatal. 

J.-LD. 


(1) Rivages 

(2) Rivages poche n*» 197. 
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ANATOMIE COMPARÉE 
DES ANGES, 
suivi de Sur la Danse 
de Gustav T. Fechner. 

Traduit de l'allemand 
par Michèle Ouerd 
et Yannick Yaîche 
Postface de William James 
éd. de PEdat, « Philosophie 
imaginaire », 104. p., 80 F. 

L’ANGE ET LA SOURIS 
d'Alain Buisine. 

Ed. Zulma, « Grain d’orage », 

128 pL, 49 F. . 

LE COMMERCE 
DES APPARENCES - 
de Pascal Lainé. 

Fayard, 234 p, 110 F. 

Q ue savez-vous de la peau 
des anges? Allez, inutile 
de jouer les mafias. Sur ce 
.sujet délicat, les auteurs 
qualifiés ne sont plus vrai- 
ment las. Fechner, par exemple, a 
été trop négligé. Mathématicien 
émérite, physicien connu pour ses 
analyses relatives an poids ato- 
mique, fondateur de la «psycho- 
physique », celui que Prend appe- 
lait « le grand Fèdîner» est to ut à 
fait formel au sujet de la peau des 
anges. Dans un mémoire datant de 
1825, 9 écrit: «Comme la pellicule 
d'une bulle de savon, la peau de 
l'ange est, en soi, extrêmement 
tendre, fine et translucide, et n'est 
sans doute en elle-même que le pro- 
duit t fime condensation. Car sur le 
Soleil tout est phis éthéré. » L’ai- 
mable savant, quant fl s’agit de 
l'anatomie angélique, est sûr de 
lui : les anges n’ont pas de pieds. 
Leurs corps solaires sont dépour- 
vus de toutes les «excroissances in- 
congrues des créatures terrestres ». 
Pas de doute: les auges sont des 
sphères, des globes translucides, 
de « vivantes planètes » qui seraient 
comme un gros cefl aérien fait 
d’une matière subtile se colorant à 
volonté pour communiquer avec 
ses semblables. «A vrai dire, les 
anges sont en soi translucides, mais 
ils ont toute latitude pour se donner 
des couleurs. Ce qu’un ange veut 
dire à un autre, il le dépeint sur lui; 
l’autre ange voit ïïmage et sait alors 
ce qui anime Fûme de son interio- 
adeuK^Cetaefaàsç tout le monde 




Les anges sont-ils nuisibles ? 



a compris : les anges, à Févidence, 
sont des fibres optiques, des créa- 
tures à crâtaint liquides, des bulles 
cathodiques - tout simplement I 
Du coup, flify a rien cTétonnant 
à les voir proliférer au même ryth- 
me que les. connexions Internet 
Communiquer sans corps pé- 
destre, transmettre des informa- 
tions à la vitesse de la lumière, 
c’est tout à fait leur style. Michel 
Serres, fl y a quelques années, 
Favait déjà souEgné. AJain Buisine, 
mauvais esprit discerne chez cet 
auteur une «religiosité diffuse». 
Erreur diabolique ! Un manque de • 
discernement fatal fait croire à 
Buisine que pourraient coexister’ 
des regains d’archaïsme et des in- 
novations techniques — Fange d’un 
côté, la souris de F autre- comme 
si te croyance aux anges et Pexpan- 
sk>n de l'informatique étaient deux 
phénomènes distincts. L’essayiste 
constate' en effet que voisinent -- 


Gardiens ou rebelles, 
les anges prolifèrent 
aussi vite que les sites 
Internet Les humains 
doivent-ils vraiment 
se méfier ? 

curieusement le retour de considé- 
rations abracadabrantes sur les 
anges gardiens - prières à leur 
adresse^ manières de les apprivoi- 
ser et autres recettes Indispen- 
sables pour la sauvegarde des 
énergies cosmiques à la fin du 
siècle- et la difthtioa des ordina- 
teurs personnels, le culte de Féaan 
domestique et les apparitions fré- 
quentes de BAI Gates à tous les 
points du globe. H semble à cet ob- 
servateur que plus les réseaux élec- 


troniques progressent plus la ré- 
flexion critique régresse. Nous 
irions donc vers un temps de 
disques durs et d’idées molles, mê- 
lant nouveaux processeurs et 
vieille gnose. 

Chacun rivé à son davier, les 
yeux fixés sur récran, à force de ne 
plus voir que des imag es, oublie- 
rait la réalité, se trouverait coupé 
de hû-même, sans continuité avec 
ses propres traces. Aimant les loin- 
tains, les imaginant désormais tous 
accessibles en un seul cBc instanta- 
né, l’usager s’userait lui-même à 
force d’oublier son prochain aussi 
bien que sa propre existence. En 
rêvant de transnrissibflité perma- 
nente et immédiate, fl ne saurait 
plus que seuls comptent -pour les 
individus comme pour les peuples, 
dans rbotrenr comme dans le su- 
blime - l 'intransmissible et Fin- 
communicable. La même crainte 
de voir s’effacer l’humain habite 


Fessai de Pascal Labié. Sur la pla- 
nète marchande oh des images au- 
raient remplacé les gens et les 
choses, « fout doit disparaître ». 
comme on dît dans les opérations 
commerciales. Nous serions mena- 
cés d'une grande liquidation du 
charnel, du vécu, du réel, du temps 
et des œuvres. L’Occident aurait fi- 
nalement t ransfor mé le monde en 
spectacle, oh chacun allumerait 
son écran pour se regarder vivre et 
mourir comme Hans une bataille 
navale électronique. Bien que Pas- 
cal Lainé, Hans cette méditation 
mélancolique, ne parle pas des 
anges, l’intention du romancier 
n’est pas trahie si l’on dit que 
«l'Ange à la fenêtre (F Occident» 
ne désigne plus à ses yeux, comme 
chez Gustav Meyrink, une histoire 
belle et terrible, mais seulement la 
présence d’un pantin se penchant 
pour voir passer la parade de Mic- 
key. 

Pourquoi n’arrive-t-on pas à 
croire à cette apocalypse ? Etre fa- 
tigué de ce pathos nostalgique, est- 
ce vraiment mauvais signe ? Est-ce 
l’indice d’une existence dépersou- 
naSsée, inhumaine, assez pervertie 
pour aimer les machines ? Rien 
n’oblige à croire que le grand air de 
la mélancolie sonne plus juste que 
la jubilation face aux artifices. Ah ! 
la plume d'oie, ah ! l’odeur de 
l’encre d’imprimerie, ah I les livres 
qu'on ouvrait avec un coupe-pa- 
pier, oh I les vilaines lucarnes, les 
terribles m achine s - « tout ange est 
terrible », disait Rflke -, effrayantes 
choses loqburs nettes qui fout ou- 
blier la rature, le repentir, méca- 
niques mljpahflit4 1 «ms pas sé , 
an gps exterminateurs des cahiers 
d’écoliers et des petits calepins au 
fond des poches— Qui espère-t-on 
encore effrayer vraiment avec ces 
histoires de grand méchant ordina- 
teur qui mange tout crus de 
pauvres petits êtres humains ? 
L’ immens e règne de Fapparence 
engloutissant les réalités, c'est 
juste une histoire qu’on se raconte, 
pour le plaisir de se foire peur, au 
soir d’une civilisation. Ce n’est {ras 
vrai, pour plusieurs raisons dis- 
tinctes. 

Qu’une technique doive néces- 
sairement en tuer une autre, voilà 
déjà une vue fort contestable. La 
plume Sergent Major change évi- 


demment de fonction après l’avè- 
nement des claviers plastique. Elle 
fait les délices des amateurs d’ar- 
chaïques calligrammes, au fieu de 
salir les doigts des écoliers. Mais 
die n’a pas disparu. Pas plus que 
les volumes en papier ne vont s'an- 
nihiler soudain. On pourrait même 
soutenir que plus d’écrans s’ac- 
compagne de plus de livres. Les or- 
dinateurs font en tout cas bon mé- 
nage avec les crayons mine de 
plomb, les gommes, les feuflles 
pliées glissées entre deux pages. La 
grande peur d'une fin du livre re- 
lève sans doute du pure et simple 
mirage. On a tort de craindre Fef- 
facement des cultes anciens, de re- 
douter une sorte d'extermination 
silencieuse de la littérature et du 
papier ensemble. Ce ne sont là que 
des histoires à écrire debout, pas 
des réalités prérisibles ni même 
vraisemblables. Le grand air de la 
disparition du monde n’est pas 
moms factice que le cauchemar du 
livre enterré. In réalité ne paraît 
pas près de se dissoudre dans le 
règne général des images* Nul ne 
confond le virtuel avec les choses. 
Dire que les apparences ont dévo- 
ré le monde est tout simplement 
inexact Les images ne constituent 
pas un voile sur le zéeL Elles n’en 
sont ni le masque ni le substitut 
Au contraire, elles font partie de la 
réalité, elle sont incluses dans sa 
trame. On ne saurait voir là un ar- 
rière-monde ni nue happe par la- 
quelle escamoter Funivers. 

Inutile d’alerter les pompiers ga- 
lactiques. La désangâisation n’est 
pas une tâche prioritaire. Parmi les 
espèces nuisibles, les messagers 
célestes n’arrivent qu’à la cent 
quarante-sixième place. Il 
convient, certes, de se méfier du 
fatras de vésanies que colporte la 
mode des esprits protecteurs et 
autres paissances peuplant les 
mondes intermédiaires. La super- 
stition n’est évidemment jamais 
dépourvue de risque. Mais, non 
nvnns évidemment, le pullulement 
informatique n’est pas près 
d’étouffer Texistence ni d’abolir le 
réeL On peut sauver la peau des 
anges. 

it Signalons également Fessai de 
Paul Mathias, La Cité Internet 
(Presse de Sdences-Fo, coU. « La Bi- 
bliothèque da citoyen», B* 75 F). 


De Pinel ù Charcot, un siècle de psychiatrie 

Prenant pour objet la naissance et l'évolution de la médecine de la psyché en France depuis la fin du XVIII e siècle jusqu'au début du XX e siècle, 
Jan Goldstein montre comment celle-ci s'est constituée en système interprétatif du comportement humain avant de se généraliser en Occident 


CONSOLER ET CLASSIFIER. 
L’essor de 1a psychiatrie 
française 

(Console and Classrfÿ. The 
Frendi Psychiatrie Profession in 
the Nineteenh Century) 
de Jan Goldstein. 

Traduit par Françoise Bouillot, 
préface de Jacques Poste], 

Institut Synthélabo, coU. « Les 
empêcheurs de penser en rond », 
500 p., 160 F. 

ubfiéen 1987, cet ouvrage 

Ê M d’une universitaire amé- 

#"^ricaine enseignante à 

m Chicago est un véritable 
chef-d’œuvre, reconnu comme tel 
dans le. monde atlgfcvamèric ai n. fl 
était donc urgent de le foire décou- 
vrir au public français. Prenant 
pour objet la naissance et révoto- 
tion de la psychiatrie en France de- 
puis la fin do XVIII e siècle jusqu’à 
Faube du XX e . (de Pinel à CharcotX 
il a le grand mérite de se situer clai- 
rement en dehors des querelles 
françaises suscitées par. la publica- 
tion en 1961 du maître livre de Mi- 
chel Foucault: Histoire delafotieA 
l’âge classique (Gallimard, 1972). 

Au fieu de se noyer dans Fœuvre 
de Foucault et de passer au crible 
ses «erreurs» comme le font en- 
core bon nombre d’auteurs fran- 
çais, jan Goldstein prend acte une 
bonne fois pour toutes de Fiinpor- 
tance considérable du travail du 
philosophe pour le domaine qu’elle 
étudie. 

forçant de là, elle réosst 2e tour 
de force d’écrire une hstotre totale 
de la psychiatrie pendant un siècle : 
ses enjeux théoriques, ses 
concepts, sa professionnalisation, 
ses élastifications cliniques (ou no- 
sographie), ses acteurs sociaux et 
politiques (tes médecins, les intel- 
lectuels, tes malades, les criminels, 
etc.). En bref.mi passionnant récit 
cp renvoie à la toile de fond narra- 
tive des romans balzaciens (la Ré- 
volution, FE mpire , la Restauration, 
la monarchie de Juillet) et qui 
mo ntr e comment une médecine de 


la psyché a pu s'imposer en tant 
que cadre interprétatif dn compor- 
tement humain, puis se généraliser 
à l’ensemble des sociétés occiden- 
tales. 

Consoler et Classifier: les deux 
verbes choisis pour titre renvoient 
aux deux fonctions majeures dn sar 
voir psyc hia trique pris entre refi- 
gion et science. L'aliéniste de la fin 
du XVfll* siècle est d’abord Fhéri- 
tier du prêtre et son rôle est bien 
de consoler te malade: soutien et 
compassion, teBe est sa vertu pre- 
mière. Une fois laïcisée, la maladie 
mentale n’a plus de lien avec la 
possession démoniaque. Le fou 
échappe donc aux exorcistes et 
c’est le médecin, devenu psy- 
chiatre, qui lui dorme des soins et 
tecueflte Faveu de ses souffrances. 

. Mas le psychiatre est aussi celui 
qui .combat ^obscurantisme reli- 
gieux Homme des Lumières, il 
promeut les valeurs de la science. 
Austi doit-il être capable, non pas 
simplement de dasser tes maladies, 
mais de classifier Funivers mental 
du sujet, c’est-à-dire d’inventer des 
riastificatious qui puissent traduire 
le nouvel ordre dn inonde et rendre 
efficace le désir neuf d’intégrer le 
fou à Fespace juricSqne issu de ia 
Déclaration des droits de l’homme. 

Le livre s’ouvre sur Fannée 1778 
avec la Création de la Société royale 
de médecine, dont le cfièbre Félix 
Vkq cFAzïr sera le secrétaire per- 
manent. Auteur en 1790 <fun Nat-: 
veau Plan pour la constitution de la 
médecine en France, ce médecin 
s’inspire des thèses de Cabanis et 
du groupe des Idéologues pouf in- 
tégrer la médecine à la nouvelle 
science de l’homme : Tantfaropblo- 
gie. Politiquement, fl s’agit de 
rompre avec te système féodal des 
corporations et d’mstaurer une mé- 
decine étatique. 

Le nouvel art médical, qui 
triomphe sous la Révolution et 
sous FEmpire, . se rattache à une 
théorie matérialiste, ia psydwpfiy- 
siologie, laquelle S'oppose à ran- 
ejenne conception spiritualiste de 


l’essence divine de Tâme, prônée 
par la refigîon. Pour la médecine 
scientifique, l'homme est une tota- 
lité formée <Fim corps et tTtm psy- 
chisme et le psychisme est la ma- 
nifestation d'une physiologie. 

En 1792, les anciennes facultés 
sont abofies et la profession médi- 
cale définie comme un art HbéraL 
En 1803 sont instaurées, à Finitia- 
tive de François Antoine Fourapy, 
élève de Vicq cfAzir, tes écoles mé- 
dicales cFEtar qui contrôlent et rati- 
fient le contenu de l'enseignement 
Cependant, la nouvelle profession 
relève de l'économie de marché et 
de la liberté associative. Ainsi est 
définie la notion de « profession li- 
bérale» telle que nous la connais- 
sons aujourd'hui. Empruntée à 
Adam Smith, elle suppose une 
claire séparation entre 1e rôle attri- 
bué à FÊtaf et Fexerri ce des liber- 
tés. Tbus ceux qui ne s'intégrent 
pas à ce nouvel ordre peuvent être 
assimilés à des charlatans et pour- 
suivis pour exercice illégale de la 
médecine. 

DE L* ALIÉNISTE AU PSYCHIATRE 

C’est à Fintérieur de ce cadre que 
naît la psychiatrie, en tant que 
’ « spécialité» de la médecine. Le 
mot apparaît en 1802 pour reznpia- 
- cer celui d'aliénisme. Philippe Pinel 
devient rorg a nisateur de ce nou- 
veau regard sur la fb& qui associe 
Fart de consoler et la faculté de 
classifier. La consolation an sens pi- 
néfien, c’est le traitem en t moral, 
mélange de soins physiques et de 
techniques de contraintes et de 
persuasion en douceur, qui se 
fonde surPklée que 1e fou peut être 
guéri parce qu’à existe en lui un 
reste de raison. La classification, 
c’est Le Traité médico-philosophique 
sur F aliénation mentale ou la Manie, 
publié par Pinel ai 1800. 

Cet ouvrage définit les catégories 
de la malade mentale qui serviront 
de cadré au savoir psychiatrique 
pendant un siècle. Comme dans 
toutes les refontes cliniques, un 
terme s'impose pour devenir 1e pa- 


radigme même de la folie : la ma- 
nie. Le fou pinéfien est d’abord un 
maniaque, atteint de fureur et de 
délire aigu (non chronique), un 
homme sorti tout droit des trau- 
matismes de la Révolution. 

Après avoir décrit la naissance de 
la psychiatrie pinéfienne, Jan Gold- 
stein entraîne le lecteur dans une 
passionnante analyse des débats 
théoriques et politiques qui se dé- 
roulent d'abord sous la Restaura- 
tion, puis sous la monarchie de 
Juillet, et qui conduisent à Fadop- 
tion de la Loi de 1838. Celle-ci per- 
met à la fois d’instaurer l'institu- 
tion asilaire d’Etat (constrution 
progressive d' hôpitaux psychia- 
triques sur tout le territoire) et de 
définir 1e statut de Fhomme fou 
dans une société bourgeoise vouée 
au commerce et à la protection de 

Fldéal familial 

Une fois encore, c’est autour 
d’un tenue que se déroule la dis- 
cussion sur la nature de la fbfle: 
non plus la manie, mafo la mono- 
manie. Forgé en 1810 par Etienne 
Esquirol, fondateur de Finstitution 
asilaire et hn-même élève de Pinel, 
cette catégorie devient le paradig- 
me de la folle jusque vers 1850. Il 
désigne Fobsestion, Hdée fixe qui 
saisit un esprit sain. Mais, surtout, 
il traduit le changement survenu 
dans tes mentalités an cœur crime 
société construite sur un régicide. 
La monomanie dont on affuble te 
fou esqniroBen n’est autre que la 
traduction pathologique d’une am- 
bition «normale» propre à la so- 
ciété post-révolutionnaire, une so- 
ciété oh chaque individu a 
désormais te droit et les moyens de 
se prendre pour un roi et pour un 
e mp ereur (roi des parfums, roi de 
la finance, empereur du crime, 
etc.), une société sortie tout droit 
de La Comédie humaine, avec ses 
Vautrin, ses Nundngen, ces César 
Birattean. 

La notion de monomanie est 
F en jeu d'une autre bataille entre 
jurikes et aliénistes. An fur et à 
mesure que le savoir psychiatrique 


consolide ses assises profession- 
nelles, il cherche à étendre la no- 
tion dbe folie à tous les actes crimi- 
nels. D’où la création par Esquirol 
en 1925 du terme de manie bonû- 
dde, pour définir une forme de fo- 
fie meurtrière sans délire, fl sagit 
désormais, conformément à l’ar- 
ticle 64 introduit dans le code pénal 
en 1810, d’arracher tes criminels à la 
guillotine afin de les soignes: 

Esquirol et ses élèves livrent un 
combat coatre ia peine de mort qin 
conduit à la naissance de la psy- 
chiatrie médico-légale. Mais cette 
querelle des spécialistes est aussi 
scientifique. Avec une étonnante 
minutie, Jan Goldstein montre 
comment.se défait, dans te savoir 
psychiatrique de la première moitié 
dn aède, te modèle psychophysio- 
logique issu des Lumières. Deux 
co u r an t s hostiles à Fultra-catboli- 
cisme s’affrontent entre 1810 et 
1838 (les physiologistes et tes doc- 
trinaires). Le premier soutient un 
point de vue psychophysiologique 
et donc une idée moniste de l’unité 
de la vie mentale dominée par For- 
ganisation physique. Il est repré- 
senté par Broussais, GaD, Esquirol 
et Auguste Crante et se veut pro- 
gressiste et athée. Le second cou- 
rant, spiritualiste et psychologiste, 
se montre plus conservateur: fl vise ■ 
à- restaurer la double autorité de 
FEtat et de la religion tout en prô- 
nant le libéralisme économique. 
Représenté par Théodore JoufEroy 
et Victor Cousin, fl sinspïre de la 
pbüosophie allemande (Kant et 
Hegel) pour affirmer que l’esprit 
est une réalité autonome, sans rap- 
port avec te monde physique et de- 
vant être explorée de Fintérieur par 
Tîntrospection. 

Après de multiples affronte- 
ments, lès deux courants finissent 
par adopter un «juste mfllen» qui 
conduit au vote de la loi de 1838. 
Four les psychiatres physiologistes, 
te fou échappe ainsi à la justice et 
pour les doctrinaires la création de 
Faste cTEtat permet à la fris de lut- 
ter contre le désordre sodal et de 


corriger ce que l’école primaire 
(créée eu 1833) ne patinent pas à 
empêcher. 

UN POUVOIR LAlaSÉ 

Privé des droits ordinaires du ci- 
toyen, le fou esquirohen de 1838 ne 
ressemble plus à l’aliéné de Pinel. 
Désormais isolé et enfermé pour la 
vie, il est soumis au contrôle d'un 
pouvoir psychiatrique laïdsé. In- 
terner et isoler : teQes sont alors tes 
deux figures de la consolation et de 
la classification décrites par Gold- 
stein. Le règne de cette nouvelle 
médecine mentale, qui commence 
avec la mort d’Esquirol, s'étendra 
jusque vers I960. L’asfle prendra fin 
avec la généralisation des médica- 
ments qui permettront de rempla- 
cer la camisole de force par une ca- 
misole chimique. Le fou retournera 
alors dans sa finrnîle ou dans des 
familles de substitution. 

L’ouvrage s’achève sur une ma- 
gnifique description de Fécole de la 
Salpêtrière. Héritier des physiolo- 
gistes, Jean-Martin Charcot intègre 
Ffaystétie au savoir psychiatrique et 
fait de cette névrose, de cette « de- 
mi-foSe », le paradigme d'une nou- 
velle maladie fin de tiède qui enva- 
hit le corps des femmes et trouble 
l'identité masculine. On connaît la 
suite : de la rencontre entre Char- 
rot et Froid naîtra la psychanalyse, 
nouveau modèle interprétatif du 
comportement humain pour le XX e 
tiède. 

Centré sur le passé, le Kvre de Jan 
Goldstein est aussi une réflexion 
sur le présent et 1’avemr. Comment 
ne pas vrai; en effet, que tes que- 
relles du tiède précédent se ré- 
pètent aujourd'hui dans les débats 
qui opposent tes tenants de la cau- 
salité génétique ou de la pharma- 
cologie et les partisans, de la causa- 
lité psychique, avec pour tofle de 
fond, non plus la monomanie ou 
l’hystérie, mais la dépression, 
forme ultime du malaise de la 
culture occidentale à Faube de Fan 
2000? 


Elisabeth Rmufinesco 
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Jean-Paul DoM, témoin lucide 

Le portrait sans complaisance de Pierre Goldman, personnage étrange, 
ambigu, qui traversa en météore les années 60 et 70 


L'INSOUMIS : 

Vies et légendes 
de Pierre Goldman 
de Jean-Paul Dollé. , 
Grasset, 284 jx, 125 F 


C e n'est pas sans appré- 
hension, en ce temps fa- 
natiquement voué à la 
commémoration, que 
Ton voit venir le trentième anniver- 
saire de mai 68. Après le déferle- 
ment demythologie virile, guerrière 
et « didstique » qui entourele tren- 
tième anniversaire de la mort de 
Che Guevara. on peut tout craindre. 
Cest pourquoi, d’emblée, on se dit 
que Fessai de Jean-Paul Doflé, L'In- 
soumis, vies et légendes de Pierre 
Goldman, n'est que le premier d’une 
longue cohorte dé livres « généra- 
tionnels », déclinant à l' infini iç 
« qu’avons nous fait de nos années 
60?». Si L’on passe sur le titre, 
grandiloquent, et sur l’accablante 
phrase de Péguy placée en- épi- 
graphe - «Nous voulons bien avoir 
été bernés, mais nous vouions avoir 
été grands», qui, en fait, décrit assez 
justement les protagonistes dn ré- 
cit'-, on lira un texte remarquable 
de finesse et de lucidité. A Pinverse 
de là pulsion commémorative, qui 
porte en elle la volonté d’amnésie, 
l'analyse - de Dollé. incite à 
comprendre, àpenser.un individu 
exceptionnel et une époque dans 
tontes leurs Complexités et leurs 
ambiguïtés, doue à les garder en 
mémoire. 

Comment résumer, pour ceux 
auxquels ce nom ne dit rien, le des- 
tin de Kerre Goldman, alors que, 
précisément le livre de Dollé va 
contre toutes les simplifications ? 
Né & Paris ai 1944 dans une famîlk» 
juive polonaise, Goldman, au débat 
des années 60, entre dans le cercle 
de ceux qui nriBtent à PUhmn des 
étudiants communistes. Ce «héros 
sartrien » fait la connaissance de 
jeunes inteOectuels bien décidés à 
renverser le vieux monde, et qui, 
pour rheure, font le coup de poing 
contre les étudiants d’extrême 




la croisade 


Suite de la page l 

D'où, comme pour délester 
l’œuvre majeure. en élaboration, 
de tout ce -qui Fa accompagnée au 
cours de son enquête sans se 
maintenir strictement sur la vole 
du processus historique de la croi- 
sade, cette énorme et superbe ex- 
croissance Du sacré - croisades et 
pèlerinages. Images et langages 
(Gallimard, 1987). Le Mythe de 
croisade est une incursion au cœur 
du sacré historique. 

Cette incursion, Alphonse Du- 
pnrat l’a menée selon la méthode 
qu’il explique très bien, des 
« convergences ». D’une part, une 
enquête « événementielle » au 
long des trois siècles (XI* -XIII* > 
des croisades réelles, puis de la 
survie en continuité pendant 
quatre siècles (XIV* - XVII e ) de 
croisades espérées, rêvées. D’autre 
part, un enfoncement dans les 
profondeurs du mythe de la croi- 
sade sans asservissement précis à 
la chronologie, du temps de sa 
naissance jusqu’à aujourd’hui et 
vers demain. D’un côté, un par- 
cours extensif, de rautre une plon- 
gée intensive- Ce croisement entre 
deux enquêtes menées séparé- 
ment représente probablement le 
jdus grand apport de cette oeuvre 
à la méthode historique. 

On peut aussi voir .dans cette 
méthode une dialectique entre le 
diachronique et le synchronique 
ou, encore, une enquête menée se- 
lon deux durées, deux rythmes 
temporels différents. Dans le dia- 
chronique de longue durée, Al- 
phonse Dupront propose des re- 
lèves surprenantes. Pour les 
acteurs du pèlerinage, il note des 
successions depuis longtemps re- 
pérées, mais qtrïl éclaire d’un jour 
nouveau. Le missionnaire qui, à 
partir du xm* siècle, a tendance â 
remplacer le arasé sur fes routes 
de Terre sainte n’est plus un vo- 
lontaire qui déride départir, mais 
un envoyé dont la mission té- 
moigne non seulement (Tune mu- 
tation dans les motivations de la 
-croisade mais de transformations ' 




droite eu rêvant de gu&flla en Amé- 
rique latine. Goldman ne sera ja- 
mais vraiment l'un d’eux - d'ailleurs 
parmi eiuq déjà, fl y a les mxmafens 
de la rue cTUlmet «Ies autres». Ré- 
gis Debray, qui « se méfie de la mar- ■ 
ginaHté et de Pamabeurisme intellec- 
tuel de Goldman», est Fun de ces . 
normaliens avec lesquels an «bute 
toujours sur [un] .fond de scepticisme ,. 
qui est le nom, plus anodin, de leur 
arrogance». 

Comme Régis Debray, Goldman 
ira en -Amérique latine. En 1967. En : 
mai 68, à Paris, fi ne comprend pas - 
ces gens qui veulent «parler. 


obscurs d'un juif polonais né en 
Rance. 

Selon Doflé, « Goldman est resté 
un insoumis. En 1976, quand U sort 
de prison, rfest une disjx>sition d'es- 
prit de plus en plus moi vue. Depuis 
ia désagrégation de la mouvance 
gauchiste, PirréguHer est passé de 
mode». E écrit dans Libération, et, 
' en 1977 f pabÜe L’Ordinaire mésa- 
. venture d’Archibald de Rapoport, 

, sorte de roman picaresque qui net 
en scèneun tueur méditatif - et qui 
met mal à Taise beaucoup de sés 
amis. Porte le reste, cm ne sait pas 
très hseo quelles sont ses activités. 


Pierre GoMinan 

Philosophe autodidacte, fou de musique, passionné de jazz et de ryth- 
mes sud-américains (Jean-Paul Dollé évoque superbement tes nuits à 
La Grande Séverine, au Quartier latin), Pierre Goldman ne pouvait 
qu’être, dans cette société, un passant provisoire, la métaphore ro- 
manesque d’un écrivain improbable, un- météore aussi inquiétant 
qu’attirant : -« C'est ce Goldman tour ù tour sartrien, tombattant anti- 
fasciste, musicien inspiré, qui nous fascina tous, écrit Dollé. Il portait en 
lui nos désirs d'ailleurs et refusait violemment ce qui nous révoltait 
Mieux que pous il savait le manifester. » . 


comprendre, ne plus obéir bêtement, 
ni se faire volerleurvie ; Bsne veulent 
pas prendre le pouvoir, encore moins 
déclencher une guerre civile. Ils 
veulent être libres ». Goldman re- 
joint le Venezuela. Quand il en re-‘ 
vient, en 1969.il choisit la marginali- 
té" du gangstérisme. Le 8 avril 1970, 
fl est arrêté, accusé de braquagesi 
qu'il reconnaît, et dn meurtre de 
deux pharmaci ennes, qu'fl nie. Lois 
de son procès, en 1974, an a le senti- 
ment d’assister à un règlement de 
comptes entre une société qui a eu 
peur et un symbole dé la jeunesse 
qui s’est soulevée à la fin des armées 
60. Il est condamné à la réclusion 
crimine lle à perpétuité, alors que 
Faccùsation n’a rien pu prouver. 
Dans la salle de la cour d’assises de 
fteris, c’est Fémeute. Puis intellec- 
tuels et artistes se mobilisent pour 
Goldman. Son pourvoi en cassation 
estaccepté, ü est rejugé en 1976 et 
acquitté par la cour d’assises de la 
Somme. En prison, fi écrit un très 
bean Evre, publié en 1975, Souvenirs 


Certains prétendent qifïï ùât de la 
contrebande d’armes. Le 20 sep- 
tembre 1979, à quelques jouis de la 
naissance de son fils, il est tué dans 
la me. H a trente-cinq ans. Un mys- 
térieux groupe « Honneur de la po- 
lice» revendique son assassinai, qui 
n’a jamais été élucidé. 

S’il ne faisait que raconter, avec 
empathie et émotion, cette histoire 
qui fut celle de son ami, Jean-Paul 
Dolé aurait simplement écrit un ré- 
cit de souvenirs. Mais son Evre va 
bien au-delà. Outre les portraits, 
vifs, pertinents, originaux, subtils, 
qu’a trace des figures intellectuelles 
de Tépoqne, Lacan, Deteuze, Al- 
thusser, Dollé donne à comprendre, 
de l'intérieur, le parcours de ces 
«jeunes mâles» fftikx qui sont de- 
venus les hommes de pouvoir d’au- 
jounfhui - en politique, Hans les 
médias, dans les entreprises. Gold- 
man partageait avec eux une iro- 
posabïRté à « concevoir des rapports 
d'égalité avec Poutre sexe », un em- 
baoas avec la sexualité et des désirs 


«d’honneur et de fraternité », de 
«communion avec bs autres mâles, 
combattants, amis ou ennemis, peu 
importe». Maïs Ira, dit Doflé, était 
assuré de «ne jamais consentir à ta 
communauté des seigneurs». Ffcce à 
tous ces futurs «petits maîtres» à 
l’esprit poHcter, Goldman est le hé- 
ros ambigu qui veut défier la mort 
Héros sartrien parce que «non ré- 
cupérable ». 

Finalement, Goldman est moins 
éloigné de cette avant-garde intel- 
lectuelle « structuraliste, tel-que - 
liste », qu’il délestait — lui préférant 
« Parchaisme du courage » - que de 
ceux qui prétendaient «faire la ré- 
volution » par simple passion de 
commandée. Car là question qui 
J’obsède, c’est celle de récrit « Je 
voulais écrire ma rie dans la rie, Py 
inscrire, qu’elle soit un roman, dft-fl 
dans Souvenirs obscurs-. Elle ne le fut 
pas et de Pavoir écrite sans la roman- 
cer ne la transforme pas en roman.» 
Et DoDé commente : « Vouloir écrire 
sa vie mais ne pas écrire dans sa rie; 
que sa rie soit un roman et s’interdire 
d’être romancier, par honte d'écrire. 
Goldman n'a pas d’autre manière de 
surmonter cette contradiction fonda- 
mentale que d'accomplir des crimes 
pour les expier, etpar là même, se la- 
ver de rinfanue d’écrire, puisqu’il 
écrit pour se défendre. » Mais c’est 
sans doute le sujet d’un autre Evre. 

Si la lecture de Jean-Paul Dollé 
est si stimulante, ce n’est pas à 
cause de la figure héreâque de Gold- 
man, c’est au contraire parce qu*ü 
ne cède jamais à l’hérmsatioa niaise 
et que son Evre n’est pas un mor- 
ceau de passé, mais un matériau 
pour penser Favemn A ce titrerai ne 
saurait trop recommander aux an- 
ciens « jeunes mâles» de le méditer 
longuement et plus encore aux 
jeunes femmes de F analyser ai dé- 
tail. Car les hommes dont on parie 
ici, ce sont leurs pères, et â elles ne 
sont pas résolues à combattre loir 
vison des femmes, elles feraient 
mieux de ranger leurs livres et de 
s’en tenir au tricot 

Josyane Savigneau 


dans les structures de pouvoir de 
la chrétienté, fi témoigne aussi du 
rôle désormais joué par rensei- 
gnement dispensé dans les univer- 
sités et par le moyen de la scolas- 
tique. Avec le missionnaire va le 
marchand, plus tard l’explorateur 
et souvent le savant ou l’artiste. 
Sans que Fesprit de la croisade Fait 
tout à fait quitté. Mais la croisade 
est aussi, en profondeur, sociale- 
ment et mentalement^ matérielle- 
- ment même, pulsion des humbles, 
« libération de Ford f naine ». 

n y a dam Le Mythe de croisade 
toute une histoire sociale qui s’or- 
donne autour des mouvements 
verticaux - et surtout horizontaux. 
La croisade a-t-elle été vraiment 
un «ordre communiant»? Sans 
doute. Mais une « société de 
frères» ? Seulement en route, 
dans ce cas. A Farrivée, la hiérar- 
chie reprend plus forte qu’au dé- • 
part La féodalité des Etats chré- 
tiens de Terre sainte est la plus 
rigoureuse qui ait existé. 

Autre ébauche de transfert, de 
remplacement: Satat-Jean-d’Acre, 
dernière place chrétienne en 
Orient tombe en 1291, le pape or-' 
ganisé à-Rôme' en 1300 le grand 
pèterma^e de la chrétienté, 5ons le 
signe du jubilé. Les cinquante-: 
naâres jubilaires vont-ils tenir fieu 
de croisades internes ? Pas vrai- 
ment mais ce qui va se passer à' 
Rome en Fan 2000 ne va-t-fl pas 
montrer la longue vie et la résur: 
gence du mythe de croisade? 

Autre grand tournant, celui de la 
découverte de l’Amérique, dont 
Dupront s'appuyant sur Chateau- ; 
briand, faft une sorte de croisade 
ouvrant les temps modernes, n est 
vrai qu’aucun homme n’a été sans 
doute plus habité par le mythe de 
croisade que Christophe Colomb. 
Par ce rapprochement Dupront. 
opère une -mondialisation du 
mythe, prélude à la phase de 
généralisation mais aussi de 
-fragmentation. 

La méthode de ces conver- 
gences conduit ainsi Alphonse.Dù- 
pront à doubler l’« histoire du 
mythe de croisade»- d’une 

« connaissance de la croisade » qin 
mobilise l’ensemble des sciences 
sociales: sociologie, philosophie 
et même « physique » de la croi- 
sade. Mais 3 ne décolle cependant 
pas de l'Histoire, retrouvant in.fihe . 
la convergence entre une ultime., 
misé! en perspective de «ta croi- 


sade dans le temps» et vase mise en 
valeur des <* significations de la 
croisade». Ainsi, Alphonse Du- 
pront sans soustraire la croisade 
et son mythe à la durée, les pré-, 
. sente en faisant éclater les cadres 
de la discipline historique. Et fl 
dote l’histoire occidentale d’une 
mythologie moderne née au cœur 
du Moyen Age et qui vient battre 
aux bords et dé notre présent et de 
Fétentité. 

Historien de la durée, Alphonse 
Dupront est aussi historien de l’es- 
pace, historien de l’histoire dans 
Tespace. C*estT là qu’il voit l’an- 
crage fondamental «Tune histoire 
qui s’inscrit dans l’espace- temps. 
Rien de plus significatif, de plus 
fort à cet égard que Faccent mis 
sur les lieux, sur les villes. Car les 
villes sont par excellence chargées 
d’histoire et de mythe. Alphonse 
Dupront montre merveilleuse- 
ment comment Fbomme médiéval 
est la proie de deux couples, Fun 
franchement antithétique/ Fautre, 
dans une double dialectique chro- 
nologique et imaginaire, à la fois 
complémentaire et constitutif, lie 
premier; c’est Jérusalem et Baby- 
Jcrne, la ville dn salut et la vQk de 
la pertïïtion. Le second.c’est Jéru- 
salem et Rome, la VOle sainte et ia 
vnie éternelle. Au temps- des croi- 
sades réelles, Jérusalem, qui 
éclipse Rome, est le centre de la 
terre. Quand elles sont passées, 
Rome s’impose, le jubilé de 1300 
Faffinne. Finis Péril d'Avignon et 
le Grand Schisme, Rome centralise 
pouvoir et sacralités. Peut-être mi- 
nimisée par Dupront, une des 
causes de la croisade, de son suc- 
cès initial, de ses orientations n’a- 
' t-ïl pas été la volonté entêtée des 
' papes à se servir de la croisade 
comme d’un instrument d’unifica- 
tion de la chrétienté sous sa direc- 
tion ? Avant que Rome ne de- 
vienne la tête, le pape, dans ou 
hors dé Rome, l’a été. Dupront 
ifa-t-ü pas trop dédaigné une fais-, 
toire politique aux péripéties évé- 
nementielles qu'Â considérait 
comme trop mesquines ? 

Le couple Jérusalem-Rome, c’est 
. aussi le couplé Orient-Occident 
central dans cette histoire travail- 
lée. par un double mouvement 
géographique et spirituel inverse : . 
l’Orient producteur de sacré et 
l’Occident consommateur qui, 
grâce aux transferts de la croisade, 
surmontera son infériorité origi- 


nelle. Le «passage» se fiait dans 
les deux sens. Là où éclate encore 
Jfe génie d'Alphonse Dupront, c’est 
dans la mise en valeur du poids de 
l’image. Dès le début, fl avait posé 
l'attraction de Fimage de Jérusa- 
lem. Il a approfondi celle de 
rîmage du Christ. Le croisé est un 
imitateur dn Christ Et ce Christ, 
c’est le- Christ souffrant, le Christ 
de ia Passion, indétachable comme 
image et objet du désir de la croix 
à laquelle il fut cloué, troisième 
image emblématique de la croi- 
sade. Ainsi Saint Louis, vaincu, fait 
prisonnier, humilié à la croisade, 
en retire un prestige surprenant. Il 
a imité le Christ, 3 est devenu ima- 
go QwistL 

Historien des forces de «la rie 
dans Phistoire », Dupront magnifie 
les réalités cosmiques, biologiques 
et femelles. « Sa » croisade n’est 
pas seulement affaire d’hommes, 
la femme y a une place essentielle, 
et, dans le mythe, ce coite d’une 
force féminine qu’est la culture de 
la Tare, de la terre-mère. Jérusa- 
lem vit dans et de la terre sancti- 
fiée par le sang du Christ. 

Dans cette obsession de la Ttne 
et de la femme, Alphonse Dupront 
s’avance parfois vers le^ frontières 
périlleuses des théories obscures 
des Terres-Mères, mais l’historien 
a presque toujours' le sursaut qui 
permet d’échapper aux vapeurs in- 
temporelles. 

E reste qu'il est plus chtonien 
qu’ouranien. Les croisés marchent 
les yeux plus tournés vers la terre 
■que vers le ciel, vers la Jérusalem 
terrestre que vers la céleste qu’ils 
rêvent de faire redescendre sur 
terre. Ils sont imprégnés de miHé- 
narisme, et si Dupront estime que 
le millénarisme' médiéval prend 
son essor sur Féchec de la croisade 
tfest-ce pas parce que, pour hri, fl 
y-a continuité de rime à Tantre, là 
rupture n’étant que spatiale, Jéru- 
salem ne s’enfermant plus dans la 
Palestine? 

Mais si tes profondeurs de Fhis- 
toîre d'Alphonse Dupront sont 
plutôt celles que les hommes ont 
sous leurs pieds qu’au-dessus de 
leur tête, il n’en reste pas moins 
que Le Mythe de croisade enrichît 
la pensée historique de ri vastes 
territoires que cette œuvre restera 
comme un des plus grands monu- 
ments de l’historiographie du 
XX* siècle. 

Jacques Le Goff 


Viviane 

FORRESTER 
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CORRESPONDANCE 

Sherlock Holmes assassiné (suite) 


L'EDITION 

FRANÇAISE 

• Boulanger chez Grasset. L’écri- 
vain Daniel Boulanger, membre de 
l'Académie Goncourt, quitte Galli- 
mard, qui le publiait depuis 1969, 
pour rejoindre Grasset Son der- 
nier roman, Talbart, paraîtra en- 
core chez Gallimard en janvier 
1998. Sur les dix membres du jury 
Concourt, quatre seront des « au- 
teurs Grasset -': avec Daniel Bou- 
langer, François Nounissier (pré- 
sident), Edmonde Charles-Roux et 
André StiJ. 

• Dernière sélection des prix 
Médteis remis le 3 novembre. Pour 
le Médias français: les Deux Léo- 
pards de Jacques-Pierre Amette 
(Seuil), Le TUrmel sous ta Manche 
de Michel Cyprien (Mercure de 
France), Les Nuits de Strasbourg 
d'Assia D je bar (Actes Sud), La 
Sainte Famille de Charles Dupé- 
chez (Grasset), Les Sept Noms du 
peintre de Philippe Le GuiUou (Gal- 
limard), Namoket de Catherine Lê- 
pront (Seuil), Les Thaïs fbrques de 
Linda Lè (Bourgois), Amour noir de 
Dominique Noguez (Gallimard), 
La Compagnie des spectres de Lydie 
Salvayre (Seuil), La Télévision de 
Jean-Philippe Toussaint (Minuit). 
Pour le Médicis étranger : America 
de T. C Boyîe (Grasset), Le Grand 
Passage de Cormac McCarthy 
(L'OBvier), Eurêka Street de Robert 
McLiam Wilson (Bourgois), La Mi- 
trailleuse d'argile de Viktor Pele- 
vine (Seuil). Le Procureur d' Augus- 
te Roa Bastos (Seuil), La Dernière 
Tournée de Graham Swift (Galli- 
mard), Les Derniers Jours de Hong- 
Kong de Paul Théroux (Grasset). 
Pour le Médias essais : Le Fleuve 
Combelle de Pierre Assouline (Cal- 
mann-Lévy), Le Tombeau de Bos- 
suet de Michel Crépu (Grasset), Le 
Bien et te Mat d’André Glucksmann 
(Laffont), Puissance du sommeil de 
Jacqueline Risset (Seuil), Court 
traité du paysage d'Alain Roger 
(Gallimard), Passions impunies de 
George Steiner (Gallimard), Ara- 
gon de François Taillandier 
(Fayard), Le Siècle des intellectuels 
de Michel Wînock (Seuil) 

■ Dernière sélection Femina 
(3 novembre). Restent sélection- 
nés : La Tunique d'infamie de Mi- 
chel de! Castillo (Fayard), Grâce et 
Dénuement d'Alice Ferney (Actes 
Sud), Amour noir de Dominique 
Noguez (Gallimard), La Bataille de 
Patrick Rarabaud (Grasset), La 
Compagnie des spectres de Lydie 
Salvayre (Seuil), Coup de lame de 
Marc TVülard (Phébus). Pour le Fe- 
mina étranger : La Capitale déchue 
de Jia Pïngwa (Stock), Dans le noir 
de Svetlanà Velmar-Jankovic (Phé- 
bus). La Mitrailleuse d'argile de 
Viktor Pelevine (Seuil), Le Pro- 
cureur d'Augusto Roa Bastos 
(Seuiî), La Femme égarée de Tün 
Winton (Rivages). 

• Seconde sélection Interallié 
(19 novembre) : Les Deux Léopards 
de Jacques-Pierre Amette (Seuil), 
Le Cancre de Thierry Desjardins 
(Laffont), Je pense à autre chose de 
Jean-Paul Dubois (L’Olivier), La Pe- 
tite Française d’Eric Neuhoff (Albin 
Michel), La Bataille de Patrick 
Rambaud (Grasset). 


S uite à V article paru dans 
« Le Monde des livres » du 
19 septembre 1997, nous 
recevons d'Hélène Am ai- 
de, la mise au point suivante : 

«Je m’étonne de voir paraître 
sous l’égide du Monde un article 
de M. Saint-Joanis, baptisé 
« Sherlock H Mm es assassiné », 
dont la virulence appelle une ré- 
ponse de ma part, et ne peut que 
surprendre lorsque l’on prend la 
peine de comparer la somme de 
travail que représente ce volume 
de huit cents pages, et la « mois- 
son d’erreurs» relevées par son 
auteur dans cette édition, dont je 
tiens tout d'abord à souligner 
qu'elle a été entreprise avec rac- 
cord des agents littéraires de sir 
Arthur Conan Doyle, no tamm ent 
pour ce qui concerne le texte de 
référence. 

M. Saint-Joanis semble opposer 
de façon bien tranchée une « ver- 
sion » américaine et une « version 
anglaise» de l’oeuvre de ceiiri-cL 
On peut d'une part se poser la 
question de savoir pourquoi 
Corian Doyle, puis ses héritiers, 
disposant depuis un siècle du 
droit d'exiger des rectificatifs que 
le droit moral de l'auteur leur au- 
rait accordé sans aucun problème, 
ne l'ont jamais fait. Peut-être esti- 
maient-ils que l’œuvre ne se trou- 
vait pas fondamentalement déna- 
turée par ces différences? Ainsi, 
les éditeurs américains de Sher- 


I I n’y a rien de commun entre la 
plante de pied et le bonheur 
Pourtant cherchez bien 
Cet extrait du Dictionnaire de 
l’Evidence donne le ton de la revue 
de création littéraire et artistique, 
L’Evidence, fl y a quatre ans, Marie- 
Hélène Dumas et Pierre Tîlman 
créait une association destinée à 
donner la parole à des artistes, 
quels qu’ils soient, connus ou non, 
sous la seule condition qu’ils aient 
un état d'esprit, un' humour en 
commun. L'équipe d’artistes 
s'agrandit «au hasard des ren- 
contres », accueillant Topor, Ben, 
WïDem et poursuivant la même in- 
terrogation, « Cest quoi le réel ?»,& 
travers des thèmes divers: « Mu- 
siques » ■, «Gueules de bois», «Des 
femmes»- 

L'Evidence se refuse cependant à 
émettre des théories : eUe n’est pas 
une revue d’analyse. Les. artistes la 
considèrent comme une « proposi- 
tion », une « manière d’être » et pré- 
tendent avant tout relier vie et 
culture, ancrer l’art dans la rêaflté. 
Elle est surtout un bel objet, qui in- 
téresse particulièrement biblio- 
philes et amateurs d’art, d’autant 


lock Holmes ont-ils sans doute 
préféré débaptiser The Adventure 
cf the Reigate Squire ( squire au sin- 
gulier et non au pluriel, comme 
l’indique M. Saint-Joanis), non pas 
parce que le mot squire ne leur 
plaisait pas, mais bien plutôt 
parce que le squire anglais, pro- 
priétaire terrien, est aux Etats- 
Unis un magistrat qui n’a rien 
d'un châtelain. 

D’autre part, comme pour tant 
d'auteurs populaires, l'oeuvre de 
Conan Doyle a paru sous des 
formes tellement diverses et va- 
riées que lès travaux bibliogra- 
phiques recensant les divergences 
d'une édition à l'autre - et je ne 
parie ici que de la langue anglaise 
- rempliraient aisément plusieurs 
malles du Dr. Watson. 

Thierry Saint-Joanis affirme que 
le deuxième paragraphe du Patient 
à demeure ( The Résident Patient ) a 
été écrit pour l'aventure de La 
Boîte en carton ( The Cardboard 
Box), je me garderai bien de le 
contester, mais me référant à YEn- 
çyclopaedia Sheriockania, aux tra- 
vaux de Piene Nordon ainsi qu'à 
ceux de Paul Gayot, éminents 
sherlockiens, je crois constater 
que The Cardboard Box, publiée en 
magazine en 1893, fut omise en 
raison de problèmes de «morali- 
té » de certaines éditions des Mé- 
moires de Sherlock Holmes en 1894, 
puis ajoutée à Son dernier coup 
d’archet en 1917, et que Conan 


plus que chaque numéro comporte 
un tirage de tète, signé et accompa- 
gné d’une lithographie originale. 
Ces artistes aimeraient toucher le 
grand public, mais r absence d’un 
véritable réseau de diffusion rend 
difficile la vente des revues, Cest 
peut-être par la coQectioa La Guéril- 
la des. écritures, qui regroupe des 
ouvrages réalisés conjointement 
par un artiste et un auteur - Hervé 
Di Rosa et Pascal Uccelli, par 
exemple -, que cette maison d’édi- 
tion parviendra à toucher un plus 
large lectorat 

Cette initiative singulière ne sau- 
rait toutefois s’adresser à tous, ne 
serait-ce que par le prix relative- 
ment élevé de la revue (90 F et à 
partir de 1 300 F pour les tirages de 
tête). U reste que le fruit de ces ren- 
contres entre poètes, écrivains, dan- 
seurs et autres « artistes » est ane 
heureuse combinaison de pensées, 
de réflexions, drôles parfois, déca- 
lées souvent, où sérieux et légèreté 
se côtoient. (Renseignements et 
abonnements: L’Evidence, 9 bis, 
rue Ttirpin, 94120 Fontenay-sous- 
Bois, TéVFax : 01-4B-75-15-4L) 

Elin Wtzondti etGaëHe Ruby 


Doyle lui-même, appréciant ce 
paragraphe « divinatoire » de 
Sherlock Holmes, l’inséra dans 
77re Résident Albert. Pour ma part 
je préfère souscrire à la thèse sou- 
tenue par Paul Gayot en 1985 dans 
La 3* Tache, le bulletin de (a Socié- 
té des amis d'Henri Fouraaye, se- 
lon laquelle le Dr. Watson, sous la 
pression de son agent littéraire 
Conan Doyle, et troublé à cette 
époque par l’agonie de son 
épouse survenant après la mort de 
son ami Sherlock Holmes, aurait 
d’abord accepté de retirer ce para- 
graphe avant de se raviser et de le 
réintégrer dans The Résident Pa- 
tient.. 

En ce qui concerne les attaques 
contre la traduction en eile- 
mârne, au nombre de quatre, si je 
compte bien, elles sont entière- 
ment assumées par Catherine 
Richard et moi-même. Au risque 
de mécontenter les exégètes, c'est 
un travail de «traduction», et 
non de mot à mot, qui a été effec- 
tué dans ces pages. Ainsi, Conan 
Doyle ayant utflisé dans L’Aven- 
ture de Vescarboucle bleue le mot 
goose au sens propre et figuré, fl a 
paru plus judicieux à la traduc- 
trice, pour transmettre la nuance, 
de remplacer L’oie par la dinde— 
Fallait-il choisir de respecter l’es- 
prit ou la lettre du texte ? Il s’agit 
là d’un débat qui remonte aux ori- 
gines de la traduction. » 

Hâène Amafric 


AGENDA 

• LES 24 ET 25 OCTOBRE. GE- 
NET . A Paris, à l’occasion du cin- 
quantenaire des Bonnes, de Jean 
Genet, l’IMEC organise un col- 
loque réunissant chercheurs et 
metteurs en scène qui ont monté 
la pièce (rens. ; 0M2-61-29-29) 

•JUSQU’AU 28 OCTOBRE. BLA- 
VŒR. A Bruxelles, exposition sur 
André Blavier, écrivain dénicheur 
de fous littéraires, ami dé Ray- 
mond Queneau, éditeur de la. cor- 
respondance de Magritte, à l’occa- 
sion de laquelle est éditée une 
plaquette intitulée André, le don 
d 'ubiquité (Maison du spectacle La 
Bellone, 46, rue de Flandres, 
Bruxelles) 

• LE JEUDI 30 OCTOBRE. EN- 
TREPRISES. A Paris, l'association 
des Amis de Passages organise un 
colloque sur le thème « Compétiti- 
vité des entreprises, compétitivité 
des nations » avec la participation 
notamment de Edmond Alphan- 
dëry, Pierre Gadonneix, André Le 
Saux- (de 9b 30 à 12 h30, et de 
14 h 30 à 17 h 30, Carré des 
sciences. Amphithéâtre Poincaré, 
25, rue de la Montagne-Sainte- 
Geneviève, rens. : 01-45-86-30-02). 


De l'art, évidemment 


• • • 


• • • • 


• • • 


Résistance 


à Mouans-Sartoux 


D ans le cadre du ifestival 
du Üvre de Mouans- 
Sartoux (Alpes-Mari- 
times), qui fêtait son 
10» anniversaire, du 17 an 19 octo- 
bre, et qui a comptabilisé 25 000 vi- 
siteurs, s’est tenu un débat public 
le 18 octobre autour du thème « Le 
politique et les bibliothèques ». Le 
sujet est devenu brûlant depuis 
que le Front national a été élu à la 
tête de plusieurs municipalités de 
la région PACA et entend y faire ré- 
gner son ordre culturel, notam- 
ment à Marignane, où l’accès à la 
bibliothèque municipale est désor- 
mais interdit aux enfants de moins 
de neuf ans non accompagnés de 
leurs parents (Le Monde du 18 oc- 
tobre 1997). Dans diverses biblio- 
thèques, les rayons ont été expur- 
gés de maints ouvrages non 
conformes aux critères requis par 
le. FN, tels tes romans policiers de 
la série « Le Poulpe » et les Mé- 
moires de Jean -François ReveL en 
passant par les œuvres de Freud ou 
le livre de Frédéric Martel, Le Rose 
et le Noir, consacré à l'homosexua- 
lité en France depuis 1968. 

Michel Dreyfus, historien, a rap- 
pelé les heures sombres de F Alle- 
magne .à l'arrivée des nazis et la 
censure en France sous Vichy. 
Gottfried Honegger a évoqué la re- 
traite forcée en Provence d’artistes 
comme Jean Arp> Sonia Delaunay 
ou Alberto Magnelü, pendant la 
guerre. Puis Jean-Luc Gautier-Gen- 


tès, inspecteur général des biblio- 
thèques, a expliqué la situation 
juridique des bibliothèques muni- 
cipales, aidées par FEtat mais peu 
contrôlées par lui Au mieux l’Etat 
peut-il' exiger de récupérer Vaide 
qu'il a investie dans des projets 
qu'amputent les municipalités, et 
ce sera le cas en Provence. Mais 
par ailleurs il ne peut imposer ses 
choix, pas plus que les bibüotfaé- 
cairs ne peuvent vraiment s'oppo- 
ser aux pressions et aux tracasse- 
ries d’un(e) maire, comme Font 
expliqué Jean-Jacques Boin, délé- 
gué pour le livre à la DRAC Pro- 
vence, et Marie-Ffcscate Bonnai, de 
l’Association des bibliothécaires 
français. 

Divers auteurs se sont exprimés 
avec* des bonheurs inégaux. Y van 
Audouard, après avoir annoncé 
qu’il ne connaissait pas le sujet a 
parié de lui Jean-Marie Bamaud a 
brillamment soutenu la cause de la 
poésie. Benamar Mediene, «Algé- 
rien désespéré », s'est décrit comme 
«un homme en marche ». Jean- 
Paul Curmer a évoqué son expé- 
rience d’antifasciste dans la région, 
fl participera, au prochain Salon du 
Üvre antifasciste de Gardanne, du 
15 au 23 novembre, dont Marc Bal- 
tayan a donné le programme en 
conclusion. Une centaine d’audi- 
teurs étaient venus témoigner de 
leur soutien à la cause des biblio- 
thèques libres. 

Mflchel Braudean 


A L’ETRANGER 

• ROYAUME-UNI : Le destin de WH Smith 

La semaine dernière, Tim Waterstone (« Le Monde des Livres du 
10 octobre ») a renouvelé sa proposition d’achat de la chaîne WH 
Smith (qui comprend principalement la distribution de livres 
- dont les librairies Waterstone - celle des disques Virgin, de 
journaux et de papeterie) et a essuyé un deuxième refus. Les 
actionnaires de WH Smith ont naturellement commencé à se poser 
des questions, ce qui a conduit Richard Handover, le patron de la 
chaîne, à annoncer qu’il mettait à l'étude un plan de restructu- 
ration en se recentrant sur les activités premières du groupe : les 
livres de grande diffusion, la presse ,,e^ la, papeterie, afin de 
retrouver ce qui avait fait sa force, la proximité avec le consom- 
mateur. Toutefois, fl est assez probable que Tim Waterstone fasse 
une troisième offre. Les actionnaires qui devaient rencontrer la 
direction de WH Smith mercredi 22 au moment de l’assemblée 
générale annuelle, ont donc eu l’occasion de formuler leurs 
inquiétudes. 

• ESPAGNE : petits et gros prix 

Le prix Planeta d’un montant de cinquante minions de pesetas 
(vingt-quatre après impôts, soit neuf cent trente-six mille francs) a 
été attribué au jeune écrivain Juan Manuel de Prada qui, à vingt- 
six ans, a déjà trois livres à son actif « Conos » 0994), « Los siiencios 
delpatinadar » (1995) et Las Mdscaras dét heroe (1006) (« Le Monde 
des livres du 17 janvier 1997 »), an très (trop ?) gros roman qui 
mêlait personnages réels et fictifs traités par folie douce et folie 
furieuse dans une débauche d’érudition impressionnante (à 
paraître au Seuil, courant 1998). Le roman primé s’intitule La 
Tempestad et est, paraït-fl, fort différent du précédent Le Premio 
National de Narrativa, beaucoup plus discret, et d’un moutard de 
deux millions de pesetas décerné par le minsitêre de l’éducation et 
de la culture, a été attribué à Alvaro Pombo pour Donde las 
miperes. 





